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D'AGUILLENQUI 

ABBESSE  DES  CAPUCINES 
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Par  le  R.    P.  Hiacinthe  de    Verclos  d'Avignon , 
Exprovincial  des   Capucins. 
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Marchand  Libuaite  ,  près  les   Grands 
Cordeliers,  rue  Philonarde. 
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AUX 

REVERENDES  MERES 

CAPUCINES 

D     E 

MARSEILLE. 

MES  REVEP.EKDES  l'iîERES 


J'A  Y  l'honneur  de  vous  préf enter  U  Vie 
de  U  REVERENDE  MIÏRE  AGNE'S 
D'AGUILLENQUI  ,  une  des  plus  liiuftrcs 
Ahhefes^  c^ui  ayent  gouverné  votre  fAtnt  Mo*, 
nafierc  depuis  fcn  étahlifcment.  Vos  premières 
Fondatrices  re?^plies  du  double  eftrit  ,  que 
faïnte  Cclete  votre  réformatrice  'avcit  reçu 
de  faim  Ermçois  ,  &  de  fMnte  Claire  ,  fcur 
le  faire  revivre  dans  leur  Ordre  ,  ou  il  avoit 
beaucoup  perdu  de  fa  prerrdere  fplevdeitr  ,fih 

âij 


rent  fi  charmées  J  htir  mvivée  à  Marfdtî^ 
des  heuretijès  âifpojitions  k  ce  double  efvrit  3 
qu'elles  remarquèrent  dans  cette  fmnte  fille , 
toYfqu*élle  fe  prefinta^^  peur  être  reçue  dm:s 
leur  fainte  Compagnie  ,  qu  après  lui  avoir 
accordé  fa  demande  ,  elles  s'appliquèrent  de 
fout  leur  pouvoir  k  /^  former  fur  ce  grand 
modèle  i  travaillant  fi?  un  fijet  parfaiïe'* 
ruent  difpofé  h  recevoir  toutes  les  bonnes  im^ 

^re^.ons ,  qu^on  voukt  lui  donner  ,  elles  tra» 
caillèrent  aujfi  avec  fucces  :  il  ne  faut  que 
lire  fa  vie ,  pour  y  voir ,  &  admirer  le  double 
efprit  de  charité  ^&  de  reforme  y  dont  à  /V- 
xem(le  de  fainte  Colete  elle  fut  toujours  ^nù 
wée. 

Elle  fit ,  MES  REFERE NDES  MERES , 

Jîiccefjivement  paffer  ce  double  efprit  de  fa 
-pcrfnne  dans  les  vôtres  :  on  la  voit ,  en  vous 
njQjant  :  Vous  la  faites  revivre  après  fa  mort  : 
toutes  les  vertus  héroiques  ^  qu'elle  pratiqua  ^ 

font  aujourd'hui  vos  vertus  :  même  z.de  ,  même 

ferveur  y  même  charité  ^  même  humilité ^  me* 
me  pauvreté  5  même  éloignement  des  créât ttm 
res  ^  même  retraite  ,  même  fileme  ,  mêms 
sufcrité  de  vie  ,  &  il  fuffit  de  pénétrer  au* 
tant  que  fat  eu  le  bonheur  de  le  faire  dans 
l'intérieur  de  votre  Cloître  par  les  devoirs  dtê 
Frevincialat  ,  pour  y  remarquer    autant   de 

fidèles  copies  de  ce  parfait  modèle  ,  qu^on  y 
trouve  de   Religieufes    qui    compofent    votn 

fmnte  Communautés  Aujji  puis-je  Jans  fiêterii 


vôftf  appliquer  ee  hel  elogs ,  que  l'Auteur  du  Li^ 
vre  de  lEcclefiaJliqne  donne  À  unfage  enfant  , 
m  qui  le  père  avant  mourir  ,  Avoit  inCpire  tout 
t amour  ^  qu'il  av oit  lui- même  pour  U  tenu  , 
tûut  le  zèle  ,  do^t  il  étott  animé  pour  U  Re^ 
ligion  ,  &  pour  le  culte  du  vrai  Dieu.  Le  Père 
cft  mort  ,  dit  cet  Auteur  Jacre\  mais  il 
feroblenêtre  pas  mort  ;  il  a  laiiTé  après  lui 
unFil$,quî  lui  cft  en  tout  feroblabie ,  & 
qui  eft  un  autre  lui-même. 

Cefl ,  MES  REFERENDES  MERES  ,  ce 
que  je  puis  dire  à  votre  gloire  :  la  Mae  Agfies 
fjl  morte  5  mais  elle  par  oit  n'être  pas  morte  : 
elle  a  laijje  après  elle  en  vous  un  grand  nom* 
hre  de  filles^  qui  lui  font  en  tout  femhlakles  , 
^  qut  marchant  fidèlement  fur  je  s  traces  y  ta 
font  revivre  après  fa  mort  ^  ^  renouvellent 
tous  les  jours  le  double  efprit  de  charité  ,  é* 
de  zèle  pour  la  reforme  ,  dent  elle  leur  a  laijfé 
défi  rares  exemples. 

Cefi  ce  double  efprit  de  charité  ^  é*  de  z,ele 

four  la  réforme ,  dont  vous  avès  hérité  de  cette 

fainte  fille  ^  qui  fait,  MES  REVERENDES 

MERES  y  votre  caraclere  dtflincîf.  On  rc» 

marque  parmi  vous  une  union  fi  étroite  ,    un 

amour  fi  tendre  les  unes  pour  les  autres ,  une 

fi  grande  ouverture  de  cœur,  tant  de  confier- 

^  Viité  de  fient  irnens  ,  de  fit  grands    emprcfiemens 

a    vous    rendre    mutuellement    fiervice  ,  foit 

dans  la  maladie  y  foit  dans  lafa?;té ,  qu'on  corn* 

prend fians  fane  ,  que  cette  charité^  cette  Reine 


des  vertus  ^  dont  faini  Paul  fait  un  fi  hem 
for  trait  duns  [on  Epitre  aux  Corinthiens  ,  ejl 
la  ver  ta  dominmtte  de  voire  Monajlere  ,  qui 
vous  frifint  jouir  d* une  paix  inaltérable  ,  vous 
fait  aujjl  goûter  dès  cette  vie  une  forte  de  héa^ 
tîtîide  prématurée  ,  qui  vous  prépare  ,  ér  vous 
difpofe  a  une  béatitude  éternelle^ 

Que  ne  diroisje  pas  ,  MES  REFEREN- 
DES  MERES  ,  de  cet  efprit  de  réforme  , 
qui  règne  dUme  r/ianiere  fi  édifiante  parmi 
'VOUS  yfi  je  ne  craignois  de  bleffr  votre  mode^ 
flie  ,  en  expofant  aux  yeux  du  public  les  ver^ 
tus  héroiques ,  que  vous  pratiqués  en  fecret , 
^  que  votre  humilité  autant  que  votre  re^ 
traite  impénétrable  dérobe  a  la  connoiffance  du 
monde  ?  Je  parler  ois  de  cette  régularité  de 
vie  toujours  égale  a  elle  même ,  digne  d'être 
p'opofée  pour  modèle  aux  maifons  Religicttfes 
les  plus  faintes  ,  &  les  plus  reformées  >  de  cette 
txa^itude  fcrtipuleufe  h  remplir  les  plus  petits 
devoirs  de  votre  état  \  de  cette  attention  & 
de  cette  application  continuelle  a  l'obfervance 
de  toutes  les  pieufis  coutumes ,  que  vous  avés 
reçues  de  vos  anciennes  Mères  ^  &  a  ne  laiffer 
jamais  rien  innover  ,  qui  puifse  leur  donner 
la  moindre  atteinte ,  ni  introduire  parmi  vous 
le  moindre  relâchement.  Mais  je  fens  la  vîo^ 
lence  que  je  vous  fais  ,  &  je  n'oferois  p^Jfr 
plus  loin, 

Recevés,  MES  REVERENDES  MERES, 
€€  prefent  j  cjue  je  prends  la  liberté  de  vous 


Vf} 

offrir ,  ic  l^  Vie  d*une  de  vos  plus  fainîes 
Ahhejfes  ,  dont  U  mémoire  vous  eft  f  chère  y 
é*  fi  frécieufi  ;  recevés4e  ,  dis-je ,  comme  w^ 
témoignage  de  ma  reconnoi(fance  ^  &  du  fro* 
fond  rejpecf  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d  être  ^ 


MES  REVERENDES  MERES, 


Vôtre  très -humble  ,  & 
très  -  obeilTant   ferviteur. 
F.  HYACINTHE     d'A- 
vignon   Exprovincial    des 
Capucins. 


PREFACE. 

LA  gloire  de  Dieu  ,  l'édification  du  prochain  ^ 
le  zèle  de  l'acçroiiîêment  de  la  Religion  ,  l'E-. 
xaltation  de  la  fainte  Eglife  ,  ne  permettent  pas  de 
îailïer  enfevelies  dans  Toubli  les  actions  faintes  a 
les  vertus  héroïques,  ôc  le  mérite  extraordinaire 
de  certains  grands  Perfbnnages  ,  qui  par  leur  émi- 
aiente  faintcté  fe  fonç  diftingués  daps  rpbîcurité 
d'un  Cloître  ,  &  n'ont  été  connus  que  de  ceux  , 
qui  aïant  yecû  de  leur  tems ,  ôc  pafïe  à  leur  com- 
pagnie une  grande  partie  de  leur  vie  ,  ont  auili  été 
les  feuls  témoins ,  ôc  les  feuls  admirateurs  de  leurs 
prodiges. 

Leurs  vertus  ,  comme  nous  avons  droit  de  le  pré- 
fumer 3  les  aïant  rendus  dignes  de  Timmortalité 
bienheureufe  ,  il  eft  de  la  juftice  d'immortalifer 
leurs  noms  ^  &  de  les  faire  connoître  aux  fiécles  à 
venir  ;  ôc  la  Religion  exige  ^  que  ces  éclatantes 
lumières  depuis  fi  long -rems  cachées  fous  le  boif- 
fèau  fuient  enfin  tirées  des  ténèbres  ,  ôc  élevées 
fur  le  Chandelier ,  pour  éclairer  tous  les  fidèles 
par  le  récit  de  leurs  avions ,  &  des  grandes  mer- 
veilles ^  que  ie  Ciel  a  autrefois  opérées  par  leur 
îpiniftérc. 

C'eft  cette  confîdération  jointe  aux  infiances 
fouvent  réïterées  de  la  part  des  Révérendes  Mères 
Capucines  de  Marfeille  ,  qui  nous  ont  engagé 
îïjaigré  notre  infufifance  à  retirer  de  la  terre  de 
l'oubli  les  Cendres  vénérables  de  la  Révérende 
Mei'e  Agnès  d'AguilIenc^ui  d'Aix   çn  Provence  y 


î'uîie  des  plus  illuftres  y  Si  àts  plus  faîntcs  Ab- 
beflîs ,  qui  aïenc  gouverné  leur  Monafterc  depuis 
fa  Fondation  :  fille  puiflànte  en  œuvres  ,  &  en 
paroles,  pour  parler  le  langage  de  rEcriturc  , 
dont  néanmoins  réminente  faintcté  refte  depuis 
environ  foixante  -  dix  ans  cnfevelic  dans  robfcu- 
rité  d'un  Cloître  ,  que  je  puis  comparer  à  ce 
champ  5  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  dans  fou 
Evangile  ,  qui  renferme  dans  fon  (èin  de  riches 
rréfors  caches ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  découvrir  : 
il  faut  bien  travailler ,  &  bien  creufer  pour  aller 
jufqu'à  leur  fource  ;  c'eft  un  champ  ouvert  aux 
morts  du  fiécle  ;  mais  bien  clos  ,  inaccefTible ,  6c 
prcfque  impénétrable  aux  yeux  ,  &:  à  la  connoif» 
fance  des  mortels. 

Les  iaintes   filles ,  qui  en  font  aujourd'hui  U 
gloire  ,  par  la  régularité ,  Se  la  fainteté  de  leur 
vie,   m'ont  fait    la  grâce    de  me    découvrir  une 
partie  de  ces    tréfors  précieux  cachés  dans  l'en- 
ceinte de    leur  Monaftere  :  elles    m*ont  préfenté 
plufieurs  anciens  Mémoires  d'un  grand  nombre  de 
leurs  anciennes  Mères  ,  qui  après   avoir  mené  la 
vie  du  monde  la  plus  édifiante ,  font  toutes  mor- 
tes en  odeur  de  fainteté.  Je  me  fuis  fixé  à  la  véné- 
rable Merc  Agnès  d'Aguillenqui  ,  pour    laquelle 
j'ai  fenti  un  plus  grand  attrait  ;  &  quoique  j'aïe 
d'abord  remarqué  dans  fa  vie  un  tifl'u  continuel  de 
merveilles  étonnantes  ,  de  miracles   les  plus  écla- 
tans  5  8c  de  faveurs  du  Ciel  iî  rares  ôc  fi  extraordi- 
naires 5  qu'on  en  trouve  peu    d'exemples  dans  les 
vies  des  Saints  les  plus  favorifés  des  dons  celé- 
ftes  y  ëc  que  j'aïe  d'autre  part  compris ,  qu'écri- 
vant dans  un  fiecle  fort  incrédule  ,  où  la  plupart 
des  gens  du  monde  fe  font  honneur  de  l'incrédu- 
lité ,  ôc  une  efpéce  de  loi  de  traiter  de  faux  ,  ou 
pour  le  moins  de  ttès-doureux ,  de  de  très-incer* 


tain  tout  ce  qui  tient  du  merveilleux  ,  je  m*expo- 
fois  par  ce  feul  endroit  plus  que  par  tout  autre  â 
lacenrarej&  à  la  critique  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle les  beaux  efprits  du  tems.  Pai  jugé  maigre 
ces  réflexions ,  àc  la  révolte  même  de  mon  amour 
propre  ,  qui  n'aime  pas  de  s'y  expofer  ,  que  je 
devois  palier  au-delfus  de  toute  ces  confîderations, 
êc  ne  pas  m'arrêter  au  goût  d'un  lîécle  cor- 
rompu 5  qui  fait  confifter  fa  prudence ,  ôc  la 
fageflfe  de  fou  difcernement ,  à  donner  tout  à  la 
nature  ,  rien  à  la  grâce  ;  à  ne  rien  croire  de  ce  qu'il 
ne  comprend  pas  ;  à  mefurer  la  puiifance  de  Dieu 
fur  la  foibleiiè  de  Ton  efprit  ;  à  rejetter  tous  les 
miracles  comme  des  erreurs  populaires  ,  ôc  des 
îllufions  des  fens  ;  Se  à  traiter  de  fabuleux  tout  ce 
qu'on  lit  de  merveilleux  dans  la  vie  des  Saints  : 
c'eH:  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  bon  goûc 
du  tems. 

Mais  pour  m'accommoder  à  ce  prétendu  bon  goût 
fî'opporé  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  qui  ne  permet  l  in- 
vocation publique  des  Saints  ,  qu'après  qu'elle  les  a 
caûonifés,  6c  qui  ne  les  canonife  qu'après  que 
Dieu  a  manifefté  leur  fainteté  par  quantité  de 
prodiges  5  8c  de  miracles,  qu'elle  examine  avec 
grand  foin  ,  &  toute  l'exaâitude  .  poiïîble  :  pour 
m^'accommoder  ,  dis-je  ,  à  un  goût  aufTî  dépravé  , 
je  n'aurai  pas  la  foibleflè  ,  &  la  lâcheté  ,  de  palïèr 
fjus  fîlence  les  merveilles,  que  je  trouve  dans  les 
Mémoires  qu'on  m'a  remis  fur  la  vie  de  la  Révé- 
rende Mère  Agnès  d'Aguillenqui ,  Mémoires  d'au- 
tant plus  dignes  de  foi ,  qu'ils  font  écrits  depuis 
plus  de  foixanre-dix  ans  de  la  main  propre  de 
pîuiieurs  faintes  filles,  qui  ont  pâlie  une  grands 
partie  de  leur  vie  fous  la  conduite  ,  &  la  difci- 
pline  de  nôtre  fainte  Abbeife  ,  qui  ont  fidèlement, 
&c  conftamment  marché  fur  fes   traces  j  qui  ont 
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^té  tes  grandes  confîderites  de  fes  fecrcts ,  &  qui 
n'ont  écrie  que  ce  qu'elles  ont  vu.  Pourroit-on 
raifonnablement  préfumer  qu'elles  en  aient  voulu 
impofer  à  celles  ,  qui  viendroient  après  elles  } 
Ajoutons  que  tout  ce  qu'elles  rapportent  dans  les 
Mémoires  qu'elles  ont  iaiile  ,  fe  trouve  confirmé 
par  le  témoignage  du  Père  ConfefTeur  de  la 
Communauté  :  ce  fut  durant  dix  à  douze  ans  le 
R.  P.  Marc  de  Baudun  ancien  Profefïèur  de  Théo- 
logie ,  Exprovincial  des  Capucins  de  la  Province 
de  Provence  ,  Religieux  d'un  éminent'  caractère 
dans  fon  Ordre ,  d'une  pieté  diftinguée  ,  d'une 
érudition  profonde  :  ce  qui  paroît  par  la  multi- 
tude des  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public.  Après 
des  témoignages  aulfi  refpedtables  ;  le  feul  or- 
gueil de  i'efprit  humain  peut  caufer  cette  injufte 
ÔC  opiniâtre  incrédulité ,  qui  porte  à  douter  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  nature.  C'efl:  d'ailleurs  le  devoir  indifpenfable 
d'un  Hiftorien  de  raporter  fidèlement  tout  ce  qu'il 
trouve  dans  les  Mémoires ,  qu'on  lui  confie  ;  ôc  il 
feroic  de  l'aveu  de  tout  le  monde  fort  imprudent  , 
s'il  s'en  érigeoit  lui-même  le  premier  cenfeur  ,  le 
premier  critique  :  faute  elTentielle  ,  dans  laquelle 
il  tomberoic ,  s'il  s'avifoit  de  fupprimer  ce  qui  lui 
paroîtroit  trop  extraordinaire  ^  Ôc  capable  de  lui 
attirer  la  critique  des  autres.  Il  ne  fe  donne  ni 
pour  témoin  ,  ni  pour  garant  des  faits  ,  qu'il  ra- 
porte  :  toute  fon  attention  doit  être  d'examiner  ^ 
il  les  Mémoires  ,  qu'on  lui  donne  ,  parlent  de 
bonne  main  ,  &C  s'ils  méritent ,  qu'on  y  ajoure  foi. 
C*eft  à  quoi  nous  avons  donné  toute  nôtre  at- 
tention. 

Nous  devons  avant  que  de  finir  cette  Préface  , 
que  nous  avons  jugée  néceilaire  par  raport  aux 
taits  extraordinaires  ,  &c  à  cette  foule  de  miracles 


qnon  trouvera  dans  cette  vie  ,  prévenir  le  Lcc- 
feur ,  que  lorfqu'il  nous  arrive  quelquefois  de  qua* 
lifier  la  Révérende  Mère  Agnès  du  titre  de  Sainte, 
&:  de  Bienhcurcufe  ,  nous  n'avons  pas  la  penfée  de 
la  propofer  comme  telle  ,  ni  de  prévenir  le  juge- 
nient  de  l'Egli(è  ,  qui  ne  l'a  pas  encore  Canoni- 
{ée.mv^èmc  Béatifiée  :  il  faut  efperer  quelle  le 
fera  avec  le  tcms  !  mais  nous  avons  feulement  pré- 
tendu, en  attendant  que  lEgUfe  prononce  ,  la 
répréfenter  comme  une  fille  d^une  vertu  extraor- 
dinaire 3  d'une  pieté  des  plus  édifiantes  ;  une  fille 
que  le  Ciel  a  favorifée  de  fts  plus  grandes  grâces, 
auxquelles  elle  a  toute  fa  vie  répondu  avec  une 
inviolable  ÔC  confiante  fidélité  ;  une  fille  ,  qui  * 
reçu  du  Ciel  tous  les  dons  les  plus  excellens  ,  que 
Dieu  ne  communique  qu'aux  âmes  choifies  ,  tels 
que  le  font  le  don  de  miracles ,  les  vifions  ,  les 
révélations ,  que  nous  raportons  fur  la  foi  des. 
Mémoires  ^  qui  nous  ont  été  communiqués  ,  mais 
que  nous  n'avons  garde  de  donner  comme  incon« 
teftables ,  jufqu'à  ce  que  l'Eglife  Içs  aie  exâuiiné^ 
§>C  a|>rouYés, 
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APPROBATION 

DES  THEOLOGIENS  DE  UORDRE. 

NOUS  fbiilTîgnés  avons  lu  ôc  examiné  pa^ 
l'ordre  du  R.  P.  Jean  -  François  de  Toulon 
Provincial  de  la  Province  de  Saine  Louis  ,  La 
yie  àz  U  Révérende  Mère  u^gnés  d* y^guillenqUi 
d' Aix  en  Provence  ancienne  Abbejfe  des  Religieufes 
Capucines  de  A^arfeille  ^  compolée  par  le  R.  P. 
Hiacinthe  d'Avignon  Exprovincial  des  Capucins 
de  la  même  Province  j  &  n'y  aianc  rien  rrouvé 
de  conrraire  à  la  foi  catholique  ,  ni  aux  bonnes 
jnœurs  5  au  contraire  beaucoup  d'élévation  de  de 
naturel  5  beaucoup  d'aplîcations  heurcuiès^  &  dç 
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2.  La  vie  de  la  Rêver endt  Merê 

le  mépris  qu'elle  en  fit,  je  commençois  cet  Ouvrage 
par  écaler  aux  yeux  de  mon  Lecteur  cette  fuccet 
fion  de  grands  hommes  ,  qui  ont  honoré  l'Eglife  , 
la  Robe  ,  6c  l'Epée ,  &  toutes  les  nobles  alliances  , 
qui  depuis  plulieurs  fiécles  ont  illuftré  de  père  en 
fils  la  famille  d'Aguillenqui  ,  &  celle  de  Pontevés  ^ 
d'où  fon  père  &  fa  mère  ont  tiré  leur  origine. 

Le  peu  de  cas  qu'elle  fit  toute  fa  vie  de  toutes 
ces  grandeurs  rnondaines  ,  qui  ébloiiilïent  pour 
^ordinaire  les  yeux  ,  &  l'efprit  des  hommes  char- 
îiels  ,  fait  afles  fentir  ,  que  méprifant  la  chair  , 
&  le  fang  ,  nôtre  fainte  Àbbefïè  n'eftima  que  la 
îiaifïance  fpirituelle  ,  qu'elle  avoit  reçue  au  faine 
Bâtême  ,  qui  ^honorant  de  l'augufte  qualité  d^'en- 
fant  de  Dieu  ,  lui  donnoit  un  droit  légitime  fur 
fon  héritage  éternel.  Je  fens  afïes  d'ailleurs  que 
m'arrêtant  trop  fur  une  matière  ,  fur  laquelle 
cette  fainte  fille  ferma  toujours  les  yeux ,  &:  donc 
elle  ne  pouvoit  fans  rougir  ,  entendre  parler  ,  je 
îr/éioignerois  trop  auiïi  de  Tefprit ,  dont  elle  fus 
toute  fa  vie  animée,  qui  efl;  pourtant  le  ieul  , 
qui  doit  animer  ,  &'  conduire  ma  plume  ,  en  dé- 
crivant fes  vertus,  6i  les  prodiges  extraordinaireSa 
qu'elle  a  opérés  dans  le  cours  de  fa  vie.  Je  ren- 
vois donc  mon  Ledleur  à  la  ledlure  de  l'hiftoire 
de  Provence ,  où  il  trouvera  les  hauts  faits  ,  & 
les  titres  diftindifs  de  rUluftre  famille  ,  donr  nôtre 
fainte  Abbelîe   ed  fortie. 

Elle  naquit  le  17.  Février  de  Pannée  léoi.à 
Aix  Ville  capitale  de  la  Province  de  Provence, 
êc  deux  jours  après  fa  naiffance  elle  fut  régénérée 
par  les  eaux  falutaires  du  Bâtême  ,  où  elle  reçût  le 
îiom  de  Françoife  comme  un  pionoftic  de  ce 
qu'elle  devoir  être  un  jour  ,  èc  de  l'état  qu'elle 
deyoit  embrafïcr  dans  l'Ordre  de  faint  François^, 
Je  ï)^  faurois  mieux  commencer  le  détail  de  A 


j^^nès  d'  /éguillefiquu  ^ 

VÎc  5  qu'en  lui  appliquant  ce  beau  traie  de   faine 
I  Auguftin  ,  qui  parlant  de  faint  JeanBâtifte  encore 

dans  le  lein  de  fa  mère  ,  dit  qu'il  comn^ença  de 
vivre  à  Dieu ,  avant  que  de  vivre  à  {oi-méme# 
C'eft  ce  que  je  puis  fans  flaterie  apliquer  à  la  petite 
Françoife^  puifque  fa  mère  ,&  de  fa  n-ourrice  onc 
cent  fois  attelle  avec  une  grande  abondance  de 
larmes  ,  que  la  joie ,  ^  Tadmiration  arrachoienc 
de  leurs  yeux  ,  qu'elles  Tont  fouvent  trouvée  ,  aïanc 
à  peine  lix  mois  ,  hors  de  fon  berceau  ,  où  elle 
étoit  emaillotée  ,  cachée  en  un  coin  delà  cliambrc 
fes  petites  mains ,  &:  fes  yeux  élevés  vers  le  Ciel  , 
comme  li  elle  eut  été  ravie  dans  l'ardeur  d'une  fer- 
vente prière  ,  prodige  qu'elles  ne  pouvoient  atri- 
biier  qu'à  la  puilfance  de  Dieu  ,  &  au  miniftere 
de  fon  bon  Ange ,  qui  la  délioit ,  &c  la  conduifoic 
dans  ce  coin  ,  où  elle  ne  pouvoic  naturellemenc 
iè  trainer  d'elle-même. 

C'cft  à  peu  près  un  prodige  égal  que  celui  que 
fa  mère  racontoit  encore,  lorfque  la  tenant  entre 
fes   bras  à     l'âge  de  trois    ans  ,  cette   petite  fiile 
treffaillant   de  joïe  ,  élevant  fes  petites  mains ,  dc 
fes  yeux  vers   le  Ciel ,   s'écria  comme  tranfportée 
hors  d'elle-même  ,   ^Z;  !  ma  chère  Mère  ,  qu'elle  eJB 
Belle  !  quelle  efi   Belle  [je   ueux   Li  prendre.  Ce  qui 
fit  conjechirer   à  cette  pieufe  Dame  ,   que  fa  Hlle 
voïoit  la   fainte    Vierge.  Ce  mouvement     préci- 
pité d'une  fille  de  trois  ans  ,  fa  joïe  extraordinai- 
re ,  fes  paroles   ,    fes  geftes ,   fes    exclamations  , 
fes  empreilèmrns   marquant    néceiîairement  quel- 
que chofe  de  divin ,  èc  fort  au-deffus  de  la  na- 
ture. 

Je  ne  doute  pas  ,  que  la  prudence  humaine 
n'ait  peine  à  croire  ces  prodiges  ,  &  que  les  cri- 
tiques 3  &  les  lavans  du  fiécle  ne  les  f aliène  faiier 
iîour  des illufions , des  rêveries,  ôc  des  inventions 
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de  l'efprir  ll^main.  Mais  que  le  monde  ,  qui  eft  \xH 
juge  peu  équitable  des  verirés  divines  ,  &  des 
milleres  de  la  Religion  en  juge  comme  il  voudra  y 
je  ne  iaiflè  pas  de  raporter  ces  faits  tour  extraordi- 
naires qu'ils  font  3  lur  la  foi ,  &c  fcirle  témoignage 
de  ceux  qui  les  ont  fouvent  oiii  raconter  à  la  mère  , 
&  à  la  nourrice  de  nôtre  fainte  iille.  Je  ne  lui  ravi- 
rai pas  par  une  lâche  ,  &  criminelle  complaifance  , 
m  pour  m^accommoder  au  goût  ,  ^  à  refprit  d'un 
fîecle  incrédule  ,  la  gloire  que  ces  prodiges  lui 
procurent ,  qui  furent  autant  de  préfages  évidens 
de  fa  future  fainteté  ,  &  du  choix  ,  que  Jefus- 
Chrift  en  avoit  fait  ,  prefque  dès  le  (éin  de  /a 
rnere  ,  pour  être  une  de  Tes  plus  chères ,  èc  de  feis 
plus  fidèles   époufes. 

L'événement  vérifiera  bien-tôt  la  vérité  du  pro- 
noftic  5  puifque  cette  fainte  fille  n'eut  pas  plûtôc 
atteint  Page  de  fept-à  huit  ans  ,  qu'elle  fe  confa- 
cra  entièrement  aux  œuvres  ,  &  aux  exercices  de 
la  pieté.  Elle  donna  félon  le  confeil  du  Sage  , 
fou  cœur  à  Dieu  dès  le  point  du  jour  :  fes  pre-^ 
mieres  penfées  furent  celles  de  fon  falut  :  Ces  pre-* 
rniers  exercices  furent  le  jeune  ^  les  veilles  ^  la 
prière  :  fa  première  étude  fut  celle  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift  ,  qu'elle  fe  propofa  toujours  pour 
modèle  ;  &  les  premières  peines  qu'elle  foufrit  ^^ 
furent  fes  pénitences  ,  &  fes  mortifications. 

Dieu  la  prévint  de  ces  bénédidions  de  dou- 
ceur 5  par  lefquelles  il  fe  hâte  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
d'entrer  en  pofïèfTion  de  fes  élus.  Il  lui  donna  un 
de  ces  naturels  heureux  ,  qui  font  faits  pour  la 
vertu  5  qui  femblent  être  la  vertu  même.  Audi 
peut-on  dire  avec  vérité  ,  qu'il  n'y  eut  jamais 
d'enfance  pour  elle  j  que  comme  un  autre  petic 
Tobie  elle  ne  fit  jamais  rien  de  puérile.  Les  jeux  , 
les  plaifirs ,  les  diYeECiûTeaîens ,  le  luxe  des  habits^ 
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^uî  ont  de  fi  grands  chsrmes  pour  les  Demoifel- 
les  de  fa  nailTance ,  n  euren:  pour  elle  aucun  at- 
trait :  elle  n'aima  fuivant  le  précepte  de  l'Apocre 
qu'à  être  revêtue  de  pudeur  ,  &  de  modeftie  , 
trouvant  indigne  d'une  fille  chrétienne  tout  ce 
qui  reffentoit  l'elprît  du  monde  ,  &:  qui  pouvoir 
flater  k  vanité. 

S'accoûtumant  à  porter  de  bonne  heure  le  joug 
du  Seigneur  ,  elle  le    famihariioit  dès  cet  âge   li 
tendre  avec    les    pratiques    les  plus  aufteres.  des 
plus  parfaits  Solitaires.  Les  difcipUnes  fanglantes, 
les  veilles  ,  les  jeunes  au  pain  ^  &:  à  l'eau ,  les  hai- 
res ,  les  cilices  ,   l'oraifon   prefque  continuelle  fu- 
rent comme  les    coups   d'elTai  de  fa  vertu    nail- 
fante.  Sa  mère  apréhendant    avec   toute   forte    de 
fondement  que  la  fanté  d'une  fille  h  chère  ,   qui 
ctoic  d'ailleurs  d'un  tempéramment  très-délicat  , 
ne  fut  altérée  par  des    pratiques    auiTî  autleres  , 
qu'elle   ne  pouvoit  dérober    à  fa  connoiilance  , 
quelque  foin  qu'elle  prît  ,  pour  fe  cacher    ,     fe 
fervit  de  fon  autorité  pour  les  modérer  ^  ^  ré- 
duifit  fes  jeunes  trop  fréquens    ^w    pain  ,  6:    à 
l'eau  ,   aux  feuls    Vendredis  de    l'année   ,  &   lui 
retrancha  le  Carême  entier  qu'elle  jeunoit  avec  la 
même  rigueur.   Cette    fainte    fille    s'en    défendit 
autant  qu'elle  put ,  avec  beaucoup  de  douceur  & 
d'humilité  :  mais  trouvant    fa  mère  inflexible   fur 
cet  article  ,  n'ignorant  pas  d'ailleurs    que    l'obéïf- 
fance  vaut  mieux    que  le   faciihce  ,  elle  fe  fou- 
rnit aveuglement  à  fes   ordres  fi  refpedables  ,   <S^ 
cnvifagea   toujours    dans  la  fuite    la    volonté   de 
Dieu  dans  celle   de  fa  m.ere. 

Voulant  néanm.oins  fe  dédommager  en  quelque 
façon  de  cet  adoucilîement ,  elle  la  conjura  avec 
une  abondance  de  larmes  de  lui  permettre  du 
iHoins  d'aller  une  fois  la  femaine  vifiter  les  malades 
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de  l'Hôpital  de  faint  Lazare.  Une  telle  demandé 
ctcit  trop  jufte  ,  pour  lui  être  refufée  par  une  mère 
auili  chrétienne  que  la  fienne  :  aulîi  lui  fut-elle 
d'abord  accordée.  Avec  quelle  ferveur  fe  portâ- 
t-elle à  cet  exercice  de  charité  ?  Elle  les  allifcoic 
de  tout  fon  petit  pouvoir  ,  jufqu'à  fe  retrancher  le 
nécenfaire  à  elle-même  ,  ufant  de  mille  innocentes 
adreffes ,  pour  pourvoir  à  tous  les  befoins  des  pau- 
vres 3  fe  faifant  elle-même  bien  pauvre  ,  pour  les 
revêtir  de  fes  dépQiiilles.  Elle  les  inftruifoit  ,  les 
catéchifoit ,  les  confoloit ,  &  leur  rendoit  les  fer- 
vices  les  plus  bas,  les  plus  humilians  ,  &  les  plus 
capables  de  rebuter  la  délicatelïe  naturelle  aux 
jeunes  perfonnes  de  fa  condition.  Elle  leur  diftri- 
buoit  de  petits  Agnus  couverts  d'étofe  de  laine  , 
qu'elle  travailloit  de  fes  propres  mains  ,  auxquels 
Dieu  donnoit  tant  de  bénédidions ,  que  les  ma- 
lades en  éprouvoient  fouvent  des  éfets  miracu- 
leux,  èc  en  recouvroient  la  fan  té.  Leur  vertu 
s'étant  répandue  dans  la  ville  ,  chacun  en  deman- 
doit  5  pour  les  porter  fur  foi ,  &  plufieurs  à  la 
fuite  du  rems  ,  comme  on  le  .  verra  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire  j  s'en  fervirent  utilement  3  pour 
apaifer  les  orages  ,  calmer  les  tempêtes  ,  éteindre 
les  incendies  ,  guérir  les  malades  3  &  produire 
d'autres  éfets  ,  qui  tenoient  du  prodige.  La  dé- 
votion à  ces  petits  Agnus  fe  foutient  encore  à 
Marfeille,  &  dans  tout  fon  voifinage  ,  de  forte 
que  les  Capucines  peuvent  à  peine  en  fournir  à  ceux 
qui  en  dem.andent. 

La  charité  de  cette  fainte  fille  ne  parut  jamais 
avec  tant  d'éclat  que  dans  fa  propre  famille  ,  & 
à  l  endroit  de  fes  domefliquer.  Inftruite  de  cette 
doctrine  de  faint  Paul  ,  qiti  nous  apprend  ,  que 
celui  qui  en  néglige  le  foin  ,  eft  devant  Dieu 
d'une  condition  inférieure  à  celle  d'un  Gentil ,    &c 

)     . 


^Mere  'Agnès  if  ÂguiWtnqiii  y 

J'un  Infidèle  ,  elle  s'apliqua  de  coûtes  fes  forces 
à  leur  éducation  ,  &  à   leur  inftruaion ,  prenant 
u\\  foin  fingulier  de    leur   aprendre    des  prières 
aévotes ,  qu'elle  leur  faifoit  réciter  matin  &  foir. 
Elle  les  édifioit  par  fes  exemples ,  &  par  fes  dif- 
cours.  Elle  les  catéchifoit  ,&  les  inftruifoit    des 
maximes  de  la  Religion  ,  &:  des  principes  de  la  foi. 
Elle  les  confoloit  dans  leurs  afliclions ,  les  foula- 
geoit  dans    leurs    maux  ,  &    les  fervoit    de  fes 
propres    mains    dans    leurs    maladies.    Elle  leur 
compatilToit  dans  leurs  difgraces ,  ^    fe  réjoiiifioïc 
avec  eux  dans  leurs  heureux  fuccès.  Elle  les  corri- 
geoit  ,  lorfqu'ils    manquoient   à    leur  devoir  :   ce 
qu'elle  faifoit  d'une  manière  fi  douce  ,  fi  humble  , 
fi  charitable,  &   fi  civile  ,  qu'elle  fe  rendoit  agréa- 
ble à  ceux  qu'elle  réprenoit   ,    leur    infpirant   lur 
toutes  chofes  une  grande  dévotion  ,  &    beaucoup 
de    confiance  à   la  Reine  des  Anges  ,  à  qui  après 
Dieu  elle   mettoit  toute  la  fienne. 

Sa  pieté  envers  cette  divine  Vierge  étoit  des 
plus  tendres  ,  ^  des  plus  fenfibles ,  ne  la  nom- 
mant communément  que  du  nom  de  fa  chère 
Mère  ,  fon  Avocate  ,  fa  Protedrice  ,  fon  Azile  ,  &: 
recouroit  fans  ceffe  à  elle  avec  la  confiance  d'un 
enfant  ,  inventant  tous  les  jours  de  nouvelles 
pratiques  de  pieté  à  fon  honneur  ;  &  convaincue 
qu'elle  ne  pouvoir  rien  faire  ,  qui  lui  fût  plus 
agréable  que  de  l'imiter  en  fa  pureté  ,  elle  donna 
toute  fon  aplication  à  conferver  cette  vertu ,  qui 
fait  les  Anges    de    la  terre. 

Avec  quel  foin  gardoit-elle  les  avenues  de  foi> 
jeune  cœur  fuivanc  le  précepte  du  fage  ?  Et  de 
quelle  viie  fecrece  accompagnoit-elle  toutes  fes 
actions  dans  la  ciainte  de  plaire  aux  homipes  ? 
A  l'exemple  du  faint  homme  Job  elle  avoit  fait  un 
pade  avec  fes  yeux ,  pour  ne  les   arrêter  ^mais 
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iur  ie  vifage  d'un  homine.  Tous  les  objets  qui  k' 
frapoient ,  la  portoient  à  Ton  Dieu  :  elle  le  con- 
remploit  dans  toutes  les  créatures  ;  &  femblable  aux 
Abeilles  elle  cueilloit  le  miel  de  la  dévotion  des 
fleurs  les  plus  ameres  ;  je  veux  dire  ,  qu'elle  fe 
faifoit  un  fujet  de  mérite  de  ce  qui  perd  pour  Por- 
dinaire  les  perlonnes  ,  qui  vivent  dans  le  grand 
monde. 

Le  premier  ufage  qu^elle  fit  de  ce  grand  monde  , 
fut  d'en  connoître  le  néant ,  la  vanité  ,  &  la  cor- 
ruption. Du  lieu  éminent  où  la  grâce  de  Dieu  la 
tint  fans  celle  élevée  ,  elle  découvrit  dans  ce  cahos 
confus  du  monde  une  multitude  inombrable 
d'hommes  animés  de  diferentes  paffions  ,  enchan- 
tés par  l'amour ,  amoUs  par  la  volupté  ,  fer?  uits 
par  les  plaifirs  ,  dominés  par  l'ambition  ,  enflés 
par  l'orgueil ,  aveuglés  par  l'intérêt,  tranfportés 
jpar  la  haine  ,  rongés  par  l'envie  ,  déchirés  par  [a 
jalcufie  ,  vuides  de  Dieu  ,  pleins  d'eux-mêmes ,  qui 
ignorant  tout  ce  qu'ils  devroient  favoir  ,  ne  veu- 
lent aprendre  que  ce  qu'ils  devroient  ignorer  ; 
qui  prenent  le  bien  pour  le  mal,  &  le  mal  pour 
le  bien  ;  qui  ne  s'attachent  qu'au  préfent  ,  qui 
doit  finir  ,  négligeant  l'heureux  avenir  ,  qui  ne 
finira  jamais. 

Elle  vit  dans  la  plupart  des  grands  du  fiécle 
cette  vie  de  molleiïè  ,  èc  d'oifiveté  ,  cette  vie ,  où 
Ton  ne  fe  croit  fait  que  pour  le  plaifir  ,  le  jeu  ,  le 
luxe  5  èc  la  bonne  chère  ;  cette  vie  enfin  où  l'on 
«e  connoit  pas  d'autre  marque  de  grandeur  ,  que 
la  fierté ,  l'ambition  ,  le  fafte  ,  &  l'emportement. 
Ce  fut  l'idée  qu'elle  fe  forma  de  la  corruption 
du  monde  ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  tableau  que 
le  doigt  de  Dieu  en  traça  dans  fon  efprit.  Que 
c:eî:te  idée  afreufe  fut  puiifante  ,  pour  en  détacher 
l'efprit  U  ie  cœur  de  cette  fainte  fiile  !  Au  milieu 
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'du  monde  elle  étok  hors  da  monde,  pour  parlée 
ie  lancra^e  de  faint  Clément  Alexandnn  :  elle  en 
étoic  réparée  par  cette  foUtade  miftérieufe  ,  qu'el  e 
s^étoit  à  Texemple  de  fainre  Cécile  ,  bâtie  dans  le 
cœur  ,où  Dieu  étoit  adoré  dans  le  fecret  ;  feparee 
de  toutes  les  afaires  du  fiécle  ,  autant  que  (on  état 
pouvoit  le  lui  permettre  j  féparée  de  toutes  les 
compagnies  mondaines,  &  de  tout  ce  qui  attache 
le  plus  au  monde  les  perfonnes  de  ion  iexe  ,  ^ 
de  la  naiflance.  .  v 

Malcrré  toutes  ces  fages  précautions  cette  lamtc 
fille  ap'^éhenda  toujours  d^être  tôt  ou  tard  vamcue 
par  un  ennemi  auiTi  puifTant  ,  &:  aulTi  dangereux  , 
que  l'eft  le  monde  ,  dont  on  ne  triomphe  guère 
que  par  la  fuite.  »  Q}x''à  eft  difficile  ,  fe  diloit- 
3,  elle  à  elle-même  ,  dt^tre  une  vraie  Ifraelitc  au 
„  milieu  des  abominations  des  Egyptiens  ,  d'offrir 
„  à  Dieu  rencens  de  Tes  prières  ,  de  l^honorer  , 
„  de  le  bénir  ,  de  chanter  des  Cantiques  de 
„  ioliange  à  fa  glotre  dans  une  terre  étrangère  , 
,,  qui  ne  le  connoit  pas,  &  quil  femble  lui-même 
53  méconnoître  à  fon  tour  !  '*  ,        ,     . 

De  c?ette  crainie  ,  dont  elle  étoit  toute  pénétrée  , 
luivenoit  cette  extrême  répugnance  quelle  fentoit 
pour  le  commerce ,  &:  la  focieté  des  pcrlonnes  mon- 
daines. De  là  cette  attention  ,  ^  cette  vigilance 
continuelle  fur  tous  les  devoirs  d'une  fille  vérita- 
blement chrétienne.  De  là  ces  épanchemens  de 
cœur ,  ces  prières  ferventes ,  &  ces  amoureux  fou- 
pirs  ,  qu'elle  pou'Ioit  vers  le  Ciel  ,  &  qu  elle  ré- 
pandoit  fans  celle  dans  le  fein  de  fon  Dieu.  De 
là  ces  larmes  fi  abondantes  ,  qu'elle  moUilloïc 
quelquefois  le  plancher  de  la  chambre.  De  là  ces 
inquiets  &:  férieux  examens  de  fa  vie  ,  où  fe  citant 
au  tribunal  de  fa  timide  confcience  ,  elie  fe  deman- 
doit  raifon  à  elle-même    deux  ou  trois   fois  par 
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jour  de  ce  qu'elle  avoir  dit ,  fait ,  &  penfé  ,  fc  dé-»' 
fiant  comme  le  famt  homme  Job  ,  de  fcs  propres 
vertus.  Delà  cette  affiduité  à.loraifon  ,  où  elle 
pafîoit  une  grande  partie  du  jour ,  &  fouvent  les 
naits  entières  dans  la  contemplation  des  mifteres 
dela^Palfion  de  Jefus-Chrift.  De  là  enfin  ce  grand 
dégoût  ,  qu'elle  conçut  pour  le  monde  ,  6c  ce  défîr 
ardent  de  facrifîer  à  Dieu  une  fortune  riante  ,  une 
fiorifîànte  jcunefiTe  ,  une  beauté  a-echerchée  ,  ÔC 
l'heureux  avenir  ,  que  le  monde  lui  promettoit , 
&  de  chercher  dans  l'obfcunté  d'un  cloître  un 
affle  à  Ton  innocence.  Elle  en  forma  la  rcfolution  , 
Se  n'en  difcra  l'exécution  ,  que  pour  attendre 
l'arrivée  des  Révérendes  Mères  Capucines  de 
Paris ,  que  Madame  d'Allemagne  grande  fervante 
de  Dieu  apelloit  à  Marfeille  ,  pour  s'établir  dans 
un  Couvent ,  qu'elle  avoit  déjà  préparé  pour  les 
y  recevoir. 


CHAPITRE    IL 

£4  M^re  Agn}s  entre  ches  les  Capucines ,  & 
eji  reçue  au    Noviciat. 

IL  ne  faudroit  pas  (c  figurer  dans  l'abandon,  que 
la  Mère  Agnès  fit  du  monde  dès  fa  plus  tendre 
|euneiïè ,  une  de  ces  retraites  forcées  ,  où  la  dure 
lîéceiTité  de  plier  fous  une  autorité  fupérieure  a 
plus  de  part  qu'une  douce  liberté  ,  où  de  malheu- 
reux enfans  comme  de  pauvres  vidimes  de  Tam- 
birion,  &  de  l'intérêt  de  leurs  parents  font  con- 
duits 5  &  comme  traînés  par  force  au  pied  des 
Autels,  &  contraints  de  chercher  dans  l'obfcurité 
d'un  Cloître  un  afile  à  toutes  les   perfecutions  , 
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qu'on  leur  litre  dans  leur  maifon  paternelle.  Notre 
faînte  fille  ne  fut  pas  expofée  à  cette  forte  d^in- 
fuite  :  fon  facrifice  fut  très-libre  ,  &  elle  ne  le 
confomma  qu'après  de  très-ferieufes  reflexions  , 
&  une  mûre  délibération. 

Inftruite  de  cette  grande  vérité  de  Religion  , 
que  faint  Paul  nous  aprend  dans  fon  Epitre  aux 
Romains  ,  que    toute    l'œconomie    du   falut  de 
rhomme  ne  roule  que  fur  quatre  démarches  de 
la  grâce  ,  qui  ont  entre  elles  une  union  ,  &  une 
connexion  fi  ncceffaire  ,  qu'on  ne  peut  les  fepa- 
rer  ,  fans  en  renverfcr  tout  l'ordre  ,    fur  la  préde- 
ftination  ,  fur   la  vocation ,  fur  la  juftification  ,  &: 
fur  la  gloire  ,  qui  nous  eft  préparée.   Ceux     que 
JDien  prédefiwe    ,    die  ce    grand  Apôtre   ,  il    Ut 
apelle  j  ceux  quil  éipelle  ,   il   les  JH^ifie  -,  ceux  qu'il 
juftifie ,  il  Us   glorifie.  Si  on  renverfe  cet    ordre^  , 
toute    Pœconomie    du  falut    efl:    aulTi  renverfée. 
Qui  manque  à  la  vocation  ,  manque    à  la  jufti- 
fication  ,  &  à  la  gloire  promife.  Inftruite  ,  dis-jc  , 
de  cette  grande  vérité  ,  fur  laquelle  les    perfonnes 
du  monde  font  pour  l'ordinaire  peu  de  réflexion  , 
elle  envifagea  toujours  le  choix  d'un  état  ,  comme 
ce  qu'il  y  a  de   plus  important  à   la    vie  ^    de 
plus  eflêntiel  au    falut  :  aulfi     donna-t-elle     tous 
fes  foins ,  &  toute  fon  aplication  à  connoître     la 
volonté    de  Dieu  fur  elle  ;   fâchant    qu'il  n'apar- 
tient^qu'à  lui  feul    de   fixer  l'état   d'un  chacun   , 
que  c'eft  en  cela  principalement ,  comme   le  dit 
le  favant  Guillaume  de    Paris    ,   que  confifte    le 
fouverain  domaine  ,  qu'il  a    fur  toutes   les  créa- 
tures,  elle  ne  confulta  aulfi  que  lui   feul. 

Elle  y  emploïa  les  veilles  ,  les  jeunes  ,  les  lar- 
mes 5  l'ufage  fréquent  des  Sacrcmens.  Elle  confulta 
les  perfonnes  ,  qu'elle  connoiflbit  fort  éclairées 
dans  les  voies  du  Seigneur  j  elle  leur    découvroic 
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sivec  une  grande  confiance ,  de  beaucoup  de  fim^ 
jilicité  toutes  les  dirpolîdons  de  fon  cœur  ;  Ôc  fz 
jrofternant  jour  ôc  nuit  devant  fon  Dieu  ,  elle 
Jui  difoit  avec  une  grande  abondance  de  larmes  , 
^  une  parfaite  éfufion  de  cœur  ,  ces  paroles  de 
faint  Paul.  Seigneur  ,  que  voudés-vous  que  jefajfe  ? 
éc  avec  le  faint  Roi  David  ^  Mon  cœur  eft  -prêt  , 
«?  mon  Dieu  y  men  cœur  eft  fret  ^k  [mvre  les  'toutes 
que  vous  me  tr acérés.  Tous  les  états  au  monde  me 
font  indiferens  ,jnfqtia  ce  qu'il  vous  plaife  de  me 
faire  connaître  celui  qui  vous  eft  le  plus  agréable  , 
€^  à  moi  le  plus  falutaire. 

Ce  fut  au  fortir  d'une  de  fes  ferventes  Oral- 
fons ,  où  elle  avoit  pafle  trois  heures  entières  3 
«jue  fon  efprit  fe  trouva  rempli  de  fî  vives  lumiè- 
res 3  &  fon  cœur  embrafé  d'un  défir  fi  ardent  de 
quitter  le  monde  ,  &  d'entrer  chés  les  Capucines  ^ 
dont  la  pieté  ,  la  régularité  ,  6c  l'aufterité  de  vie 
étoient  déjà  même  avant  leur  arrivée  de  Paris  ré- 
pandues dans  toute  la  Provence ,  qu'elle  conjura 
avec  toute  forte  d'inflance  ,  &  une  grande  abon- 
dance de  larmes  fon  père  ,  &  fa  mère  de  la  pré- 
fenter  à  Madame  d'Allemagne ,  pour  la  prier  de 
la  mettre  au  rang  des  jeunes  Demoifelîes  ,  qu'elle 
élevoit  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  de  zcle  ,  pour 
compofer  la  nouvelle  Communauté  ,  dont  elle 
avoit  formé  elle-même  le  projet.  Dieu  Maître  ab- 
folu  des  cœurs  difpofa  Ç\  bien  de  ceux  de  fon 
père  &:  de  fa  mère  ,  qu'ils  fe  rendirent  aux  lar- 
mes 5  &  aux  inftances  réitérées  de  cette  chère 
fille  5  l'unique,  objet  de  leur  tendrefîè.  La  grâce 
en  cette  occafion  triomipha  dans  leur  cœur  fur 
toutes  les  répugnances  de  la  nature  ,  qui  s'opo- 
foit  à  ce  facrifice  ;  facrifice  qui  a  quelque  raporc , 
&c  qui  ne  leur  coûta  guère  moins  que  celui  que 
6t  autrefois  le  Patriarche  Abraham  ^  lorfque  pour 
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obci'r  au  commaudemenc  de  Diea    ,    il  immoU 
fon  cher  ifaac. 

Uilluftre  fondatrice  à  qui  ils  la  prélenrerenc  ^ 
neut  pas  plutoc  jeccé  les  yeux  fur  la  petite  Fran^ 
coife  ,  qu  elle  en  fut  charmée.  Elle  y  remarqua 
d^abord  tant  de  douceur  ,  une  ù  grande  mode-^ 
(lie  ,  jointe  à  une  ii  rare  beauté ,  tan:  de  zèle  cC 
de  pieté  ,  tant  de  ferveur  ,  qu'après  l'avoir  ten- 
drement embralTée  ,  &  arrofée  de  fes  larmes ,  elle 
lui  donna  le  rang  qu'elle  méritoit  y  parmi  les 
autres  Demoifelles  ,  qu  elle  préparoit  au  pêmè 
facrihce  ,  ajoutant  en  préfence  de  fon  père  &  de 
fa  mère ,  qu'elle  la  regardoit  comme  une  pierre 
précieufe  taillée  de  la  main  de  Dieu  même ,  rrès^ 
propre  à  relever  la  gloire  ,  &  à  foutenir  Pédifîce 
fpiritHel  ,  qu'elle  projettoit.  Elle  ne  fe  trompa 
pas  dans  fon  jugement:  la  fuite  de  fa  vie  faie 
bien  fentir  ,  que  cette  illuftre  fondatrice  avoic 
parlé    par  -un  efprit  prophétique.  ^ 

Notre  fainte  hlle  fit  un  aprentilTage  d'une  année 
environ  de  la  nouvelle  vie  ,  qu'elle  étoit  réfoluë 
d'embralTer  ,  auprès  de  cette  illiircre  Dame  ,  &  à 
la  compagnie  de  fix  autres  prétendantes  ^  qu'elle 
avoit  choiiies  pour  la  même  fin  ,  &  pour  les  pré^ 
fenter  aux  Révérendes  Mères  de  P^is  ,  dès 
quelles  ferpient  arrivées  à  Marfeille.  Sous  les 
yeux  ,  Se  fous  la  difcipline  d'une  telle  maureiîe  ^ 
quel  progrès  ne  fit-elle  pas  dans  la  perfection  ? 
Elle  y  commença  une  nouvelle  vie  ;  de  quoique 
celle  qu'elle  avoir  menée  jufqu'alors  ,  fut  très- 
pure  ,  &c  très-innocente  ,  cS:  qu'on  pui(ïè  avec 
iuftice  lui  apliquer  ces  paroles  de  l'Ecclefiadique  , 
Les  emplois  de  mon  enfance  ont  été  i' étude  de  Ia 
f^^fjfe  &  de  l'qraijon  \  mes  défirs  ,  &  mes  vochx. 
nUvoient  pas  d'autre  objet  \  je  veillois  des  le  grand 
ptiitiu  À  U  porte  >  ^  ;>  fra^ois [am  cejfe  pour  avoir^ 
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gntrée  dans  le  Temple  ;  néanmoins  depuis  qu*el!e 
eut  obtenu  la  grâce  d'être  reçue  au  nombre  des 
faintes  filles  ,  qui  dévoient  les  premières  former 
une  fi  fainre  Communauté  y  elle  donna  une  plus 
vafte  étendue  à  fa  ferveur  :  Tes  oraifons  furent 
plus  longues  ,  Tes  pénitences  plus  fréquentes  ,  foa 
détachement  du  monde  plus  entier  5  ôc  Ton  fi- 
lence  fi  rigoureux ,  qu'elle  ne  parloit  jamais  fans 
être  interrogée. 

Uniquement  attentive  à  toutes  les  vertus ,  qu'elle 
remarquoit  dans  les  jeunes  Demoifelles  à  la  com- 
pagnie defquelles  elle  avoit  le  bonheur  de  vivre  y 
elle  ne  les  perdoit  jamais  de  vue  ,  ôC  les  regardoiE 
fans  cefîe  comme  un  artifan  fon  modèle  ,  pour 
les  fuivrc  ,  Se  les  imûter.  Voulant  parfaitement 
connoître  ce  à  quoi  elle  de  voit  s'engager  dans 
Tétat  qu'elle  embradbit ,  elle  s'apliqua  fans  relâche 
durant  tout  le  cours  de  cette  année  à  l'étude  de 
la  vègle  de  fainte  Claire  ,  des  Conftitutions  ,  &  de 
toutes  les  pieufes  pratiques  ,  Se  coutumes  des  Ca- 
pucines de  Paris  ,  qu'elle  Ce  faifoit  expliquer  aux 
Capucins ,  qui  étoient  chargés  de  la  conduite  , 
Se  de  la  direction  de  cette  petite  ,  mais  fainte 
alTemblée. 

Ne  fe  contentant  pas  de  les  connoître  d'une 
ComioKTance  fpeculative^  elle  commença  d'abord 
à  les  pratiquer  j  &  avec  autant  d'exactitude  3  que 
{\  elle  eût  déjà  été  revêtue  de  leur  habit  j&pro- 
feffé  le  même  état.  C'étoic  en  vain  qu'on  s'éfor- 
coir  de  lui  repréfenter  que  des  pratiques  aufîi 
aufteres  ne  dévoient  pas  être  prématurées  -,  qu*a- 
fjibliffant  trop  une  fanté  déjà  fort  foible  ,  Se  fou- 
vent  chancelante  ,  elle  fe  mcttoit  hors  d'état  d'ê- 
tre reçue  à  l'arrivée  des  Révérendes  Meies  de 
Paris  -,  qu^elle  devoit  fe  ménager  ,  pour  ne  pas 
mettre  obftacle  à  fa  vocation ,  ôc  à  fon  facrilice. 


tlle  répondoit  avec  beaucoup  de  douceur  ,  àc 
d'humilité  „  que  la  vocation  n'étant  pas  l'ouvrage 
„  des  hommes  ,  ni  de  la  nature  ^  mais  de  Dica 
5,  feul  5  c'étoit  en  lui  feul  aufli  qu'on  devoir 
mettre  toute  fa  confiance  j  que  lui  aïant  infpirc 
„  le  choix  de  Tétat  des  Capucines  ,  il  fauroit 
.,  bien  lui  doimer  les  forces  nécelTaircs  à  fou 
exécution  ;  que  les  adouciiîèmens  qu'on  lui 
confeiiloit  ne  trouvant  leur  principe  ,  &  leur 
fource  que  dans  la  nature  &  dans  des  raifon- 
nemens  humains  ^  étoient  plus  propres  à  mettre 
obftacle  à  l'accompliirement  de  Tes  défirs  ,  qu'à 
les  faciliter  ;  que  les  Révérendes  Mères  de 
Paris  qu'on  attendoit  ,  ne  fe  conduifanc  que 
par  l'efprit  de  Dieu  ,  ne  fuivroient  aufïi  que 
9,  ks  mouvemcns  \  que  leur  choix  ne  dépendoic 
ly  pas  fans  doute  du  dehors  ,  &  d'une  faute  ro- 
bufle  5  mais  du  dedans,  &  des  imprelTions  de 
la  gracej  qu'elle  étoit  déjà  très-perfuadée  qu'elles 
ne  s'artacheroient  pas  autant  aux  forces  du 
corps  qu'à  celles  de  l'ame  ;  qu'il  convenoic 
fort  d'ailleurs ,  avant  que  d'embralîèr  un  état , 
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,j  d'éprouver  par  la  pratique  de  Tes  règles ,  ôc  de 
„  fès  coutumes  ;,  (i  on  auroit  alîes   de  force  ,   & 
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de  courage  5  pour  les  fuivre  ,  Ôc  s'y  conformer 
toute  la  vie  ".  Ses  Directeurs  fe  rendirent  à 
des  raifons  aulTi  plau/ibles  ,  3c  h  laiilèrenc  dans 
la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens  de  fon  zèle , 
èc  de  fa  ferveur.  Saint  Ambroife  avoit  bien  rai- 
fon  dédire,  quil  n'y  avoit  point  d'âge  foiblc 
pour  le  Royaume  de  Dieu  ,  puifque  cette  fainte 
fille  marque  une  fi  grande  force  en  un  âge  apflî 
tendre. 

Les  Révérendes  Mères  envoiees  du  Couvent  des 
Capucines  de  Paris  >  pour  commencer  ce  nouvel 
çcabUfTement  fi  iong-iems  déliré  ^  &   atcendu  ea 
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Provence  5  arrivèrent  enfin  à  Marfeille.  C'ëtoîene 
trois  illuftres  ,  6c  anciennes  Religieufes  très-éclai- 
rées  dans  les  voies  de  Dieu  ,  &  dans  les  routes , 
qui  conduifent  les  filles  à  la  plus  haute  perfedion. 
Il  faudroit  des  volumes  entiers  ,  pour  raconter 
toutes  leufs  vertus,  &  celles  de  Madame  d'Alle- 
magne leur  fondatrice.  0\\  pafTeroit ,  fi  on  Pen-= 
rreprenoit  ,  les  bornes  qu'on  doit  fe  prefcrire.  Ce 
n'efl:  pas  d'ailleurs  leur  vie  ,  qu'on  fe  propofe 
d'écrire  •  c'eft  celle  de  Mademoifelle  Françoife 
d^AguilIenqui  ,  que  Madame  d'Allemagne  préfenta 
à  ces  trois  illuftres  Mères  avec  les  autres  Dernoi- 
felles  5  qu'elle  avoit  élevée  avec  tant  de  zèle  ,  de 
charité  ,  ôc  inftruites  de  la  règle  de  fainte  Claire  ^ 
de  toutes  les  pratiques  ,  &  pieufes  coutumes  des 
Capucines  de  Paris  ,  dont  elle  avoit  pris  foin  de 
s'inftruire  parfaitement  elle-même. 

La  Révérende  Mère  Agnès  de  Paris ,  qui  avoit 
été  élue  Supérieure  de  ce  nouvel  établilTement  3 
après  avoir  rendu  à  Madame  d"" Allemagne  les 
honneurs  ,  qui  lui  étoient  dûs  ^  la  reçut  au  Novi-. 
ciat  avec  les  iix  Demoifelles^  qu'elle  lui  préfenra. 
Elle  leur  donna  à  toutes  àzs  marques  fenfibles  de 
fa  tendrefïè  :  m.ais  elle  ne  fut  pas  tout  -  à  -  fait 
maîtrefie  des  mouvemens  de  fon  cœur  à  l'endroit 
de  Mademoifelle  Françoife  d'Aguillenqui  ,  pour 
laquelle  elle  conçut  d'abord  un  fentiment  de  pré- 
dilection, qui  la  porta  à  lui  donner  le  jour  de  fa 
réception  au  Novitiat  fon  propre  nom  d'Agnès , 
conime  un  gage  précieux  de  fon  amour  ,  2^:  un 
préfage  des  vertus  qu'elle  hériter  oit  ,  en  la  regar- 
dant toujours  comme  fa  mère  ,  &  fon  modèle  fur 
lequel  elle  devoir  former  fa  vie.  Elle  le  fit  en  é.^ti^  de 
ne  la  perdit  jamais  de  vue.  Ce  fut  en  imitant  les 
vertus  héroïques ,  qu'elle  voïoit  briller  )dans  cette 
iUufa's  Supérieurs  ^  qu'elle  fit  ces  grands  progrès 
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dans  la  perfedion  ,  que  nous  admirerons  dans  la 
fuite  de   fa  vie. 

Dès  -  qu'elle  fe  vie  revêtue  du  faînt  habit  de 
l'Ordre  ,  après  lequel  elle  a  voit  ii  long  tems  ioû- 
piré  5  elle  fut  pénétrée  d'un  Ci  grand  excès  de 
joye  3  &  d'une  confolation  f\  fenfible  ,  qu'elle 
a  voit  peine  à  la  contenir.  Elle  étoit  comme  trani- 
portée  hors  d'elle-même  j  Se  ne  pouvoit ,  quelques 
éforts  qu'elle  fit  pour  cela  ,  la  cacher  aux  yeux 
de  celles  de  fes  compagnes  ,  qui  robfeçvoienc 
de  plus  près ,  leur  avouant  avec  une  grande  fim- 
plicité,  que  toutes  les  croix,  les  ioutrances  ,  &C 
les  amertumes,  que  le  Seigneur  pourroit  lui  faire 
foufrir  dans  la  Religion  ,  Ôc  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie  ,  ne  fauroient  jamais  égaler  l'excès  des  con- 
folations  ,  qu'elle  fentoit  dans  fon  cœur. 

Depuis  fon  changement  d'état  fon  déiir  pour 
la  plus  haute  perfection  fut  d'abord  fi  ardent  , 
qu'elle  fe  difoit  tous  les  jours ,  <5c  prefque  toutes 
les  heures  du  jour  pour  s'y  animer  ,  ces  paroles 
de  laint  Bernard  ,  Bernard^  ,  ad  quid  ventât  i 
55  A  quelle  fin  ,  Agnès  es-tu  entrée  en  Religion  ? 
55  quel  eft  l  efprit  qui  t'y  a  conduite  ?  n'elt-ce  pas 
3,  pour  y  mourir  au  monde ,  &  ne  vivre  à  i'ave- 
3,  nir  que  de  l'efprit  de  Jefus-Chrift  "?  Ces  qua- 
tre paroles  de  faint  Bernard  ,  difoit  -  elle  à  fes 
compagnes  ,  étoient  pour  elle  comme  autant  de 
traits  ,  qui  embrafoient  fon  cœur  du  feu  de  l'a- 
mour divin  ,  (Se  comme  autant  d'aiguillons ,  qui 
l'animoient  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ,  ôc 
à  la  mortification  de  tous  fes  fens.  Elle  la  porta 
fi  loin  cette  mortification  de  tous  fes  fens  ,  que 
la  maîtrelïè  des  Novices  avoir  plus  de  peine  à  la 
inoderer  ,  15c  à  contenir  fon  zeie  dans  de  joftes 
bornes ,  qu'on  n'en  a  pour  Tordinaire  à  animer 
les  autres. 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  le  détail  de  toutes 
ies  vertus  5  &  de  toutes  les  mortihcations  ,  qu'elle 
pratiqua  dès  fon  entrée  au  Novitiat.  Mais  comraff 
c'eft  une  matière  ,  qui  reviendra  louvent  dans  k 
cours  de  ia  vie  ,  6c  qu'on  doit  éviter  avec  foin 
les  redites  ,  il  me  fufit  de  dire  à  préfent  un  feul 
mot  5  qu'elle  les  pratiqua  toutes  en  un  degré 
éminent.  Les  Révérendes  Mères  regardèrent  d'a- 
bord fa  vertu  naiifante  comme  une  confommasioiî 
de  fainteté  j  iSc  les  plus  parfaites  fe  trouvoient 
confondues  par  les  rares  exemples  >  qu'elle  leur 
donnoit  fans  ce(îè.  Elles  admiroient  en  elle  la 
ferveur  des  commençantes  ^  &  la  force  des  plus 
parfaites ,  une  exaditude  aux  moindres  obfer- 
vances  de  la  règle  >  des  conftitutions  ôc  de  tou- 
tes les  pieufes  coutumes  ,  qu'on  auroit  traité  de 
fcrupule  5  11  on  n'avoit  été  convaincu  ^  qu'elle  ne 
procedoit  que  d'un  grand  fond  de  fidélité  à  ne 
négliger  aucune  occafion  de  croître  en  grâce  de- 
vant Dieu  5  &  de  fe  rendre  toujours  plus  agréa- 
ble à  fes  yeux  \  une  obéïtlànce  des  plus  promptes  ^ 
^  àts  plus  parfaites  ,  regardant  toujours  Dieu 
dans  la  perfonne  de  fa  Supérieure ,  c^  de  fa  mère 
maitrelTe.  Le  moindre  figne  de  volonté  étoit  pour 
elle  un  commandement  ;  &  elle  étoit  fi  attentive 
fur  ce  point  fi  e(îentiel  à  la  perfe6iion  religieufe  ^ 
que  lorfque  quelqu'une  de  fes  compagnes  lui 
difoit  pour  l'éprouver  ,  de  faire  quelque  chofe 
de  bien  dificile  ,  Se  de  fort  au-delà  de  fa  portée  > 
elle  répondoit  d'abord  qu'elle  le  feroit  avec  plaifir  y 
il  la  mère  Abbefle  ,  ou  la  mei'e  maitrefîe  Tavoic 
agréable. 

Son  humilité  étoit  fi  profonde  ,  qu'elle  ne  cet 
foie  de  dire  ,  6<:  elle  le  difoit  comme  elle  le 
penfoic,  qu'elle  étoit  indigne  d'être  affociée  à 
une   il  fainte   compagnie  ,  qu'elle   eu    faifoit  la 


honce  &  l'oprobre  ,  ne  trouvant  jamais  rien  d^affés 
bas  pour  elle  dans  les  exercices  les  plus  humi- 
lians  des  novices  Capucines.  La  mère  maître{îè  , 
qui  étoit  fort  éclairée  dans  la  vraïe  humilité  , 
afFeckoit  fans  celîè  de  condamner  en  elle  en  public 
&  en  préfence  des  autres  Novices  fes  compagnes 
ce  qu  elle  connoiffoit  dans  fon  cœur.  Elle  l'hu- 
milioit  fur  fes  adions  les  plus  louables  ,  &  lui 
àïant  une  fois  ordonné  de  raconter  le  fujet  de 
Toraifon  qu'elle  avoir  fait  après  Vêpres  ,  &  les 
fentimens  qu'elle  y  avoit  éprouvé  ;  cette  fainte 
£lle  lui  en  aïant  fait  le  détail  avec  cette  /impli- 
cite, qui  lui  étoit  fi  naturelle  ,1a  mère  maîtrelïè 
découvrit  en  elle  tant  de  grâces  du  Seigneur  ,  un 
don  d'oraifon  il  excellent  ,  qu'elle  l'arrêta  tout-à- 
coup  ,  &  lui  impofa  filence  ,  foit  pour  ne  pas  dé- 
courager les  autres  Novices  ,  foit  pour  mettre  fon 
humilité  à  l'épreuve.  Elle  la  traita  de  bête  ,  de 
ftupide  ,  de  fuperltitieufe  ,  lui  ajoutant  qu'elle 
ne  favoit  ce  qu'elle  faifoit  à  l'oraifon  ,  qu'elle  n'y 
avoit  que  des  illuiions  ;  que  les  douceurs  ,  éc 
les  corifolations  ,  qu'elle  y  expérimentoit ,  ctoienc 
des  marques  évidentes  de  fa  foibleflè  ,  &  de  fon 
défaut  de  vertu  ,  que  c'eft  ainfi  qu'on  attire  les 
enfans  j  que  pour  l'ordinaire  Dieu  attire  par  les 
croix ,  par  les  amertumes  ,  par  les  delailfemens  , 
&  les  abandons  celles  en  qui  il  voïoit  alfés  de 
force  pour  les  fuporter  ;  que  ce  n'cft  pas  par  les 
douceurs  qu'on  monte  fur  le  Calvaire  ,  Se  qu  elle 
ne  feroit  jamais  digne  de  porter  la  qualité  de  fille 
de  la  PaiTion  ,  à  laquelle  elle  afpiroit  ,  (i  elle  n'y 
arrivoit  par  les  foufr*ices  ,  les  delaiifemens  ,  éc 
par  une  mortification  continuelle  de  tous  fes 
fens. 

Cette  fainte  fille   autant  convaincue  par  les  bas 
fentimens  qu'elle  avoit  d'elle-même  ,  eu  •  par  les 
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difcours  de  la  mère  maîtreiTe ,  qu'il  n'y  avoit  eîi 
elle  que  fuperbe  ,  qu'orgueil  y  qu'amour  propre, 
qu'illufion ,  &  tromperie  du  démon  ,  la  conjura 
avec  une  grande  abondance  de  larmes  de  la  bien 
humilier  ,  de  la  faire  mourir  à  tous  fes  fens  ,  6c 
à  fon  amour  propre  par  une  m.ortification  con- 
tinuelle. 

Elle  portoit  celle  des  yeux  en  un  point  ^  dont 
on  trouveroit  peu  d'exemples.  Elle  ne  vit  jamais 
dans  toute  l'année  de  fon  Novitiat  le  lambris  de 
fa  petite  cellule  ,  &  elle  a  avoiié  confidemment  à 
une  de  fes  compagnes  ,  qui  étoit  la  grande  confi- 
dente des  fecrets  de  fon  cœur  ,  Ôc  à  laquelle  nous 
fommes  redevables  des  Mémoires  ,  qu'elle  nous 
a  laifïcs  écrits  de  fa  propre  main  de  toutes  les 
adtions  de  la  mère  Agnès  :  elle  lui  a  avoiié  , 
qu'elle  n'avoit  jamais  vu  le  vifage  des  Révéren- 
des Mères  de  Paris  ^  ni  d'aucune  de  fes  compa- 
gnes ;  qu'elle  ne  les  connoi(ïbit  qu'à  la  voix  ^  6c 
à  leur  démarche. 

Voici  un  trait  fingulier  de  fa  mortification  des 
yeux.  îl  y  avoit  dans  le  jardin  un  oranger  fi 
chargé  de  fleurs ,  qu'il  failoit  le  fujet  de  l'admi- 
ration en  même  tems  que  la  récréation  des  Reli- 
gieufes.  La  mère  maîtreile  y  menoit  quelquefois 
les  Novices  ,  qui  follicitoient  d'abord  la  fœur 
Agnès  de  le  regarder,  &  de  l'admirer  :  mais  c'étoit 
toujours  inutilement  :  elle  leur  répondoit  agréa- 
blement ,  que  la  mortification  étoit  la  plus  belle 
de  toutes  les  fleurs ,  &  d'une  odeur  plus  fuave 
au  Seigneur  que  les  fleurs  de  cet  oranger  ,  &  re- 
^enoit  toujours  de  la  recréation  ,  fans  le  regarder. 

Je  paffe  fous  lîlence  fon  aufterité  de  vie ,  fon 
amour  de  la  pauvreté  ,  fa  charité  à  Tendroit  de  fes 
Sœurs  y  fa  contem.platicn  ,  fon  filence  qui  trou- 
veroit  peu    d'exemples  parmi  les    plus    parfaits 


Solitaires.  Ce  font  des  madères  ,  qui  doivent 
néceirairement  revenir  dans  le  dé:ail  de  fes  vei-cus 
en  particulier.  Ou  ne  fait  que  les  ébaucher  dans 
rannée  de  (ow  Noviciat ,  de  on  les  paile  fore  légè- 
rement. 

Ce  fut  par  la  perféverance  conftante  dans  la 
pratique  de  ces  vertus ,  que  notre  fainte  lîlle  le 
difpofa  à  fa  profeifioa  ,  qu'elle  tît  au  bouc  de 
l'an  après  une  retraite  de  dix  jours ,  qu'elle  palTa 
dans  les  exercices  prefque  continuels  de  la  prière, 
de  la  contemplation  ,  &  de  toute  forte  de  morti- 
fications intérieures  ,  &  extérieures.  Elle  reçût 
durant  ce  faint  tems  une  fi  grande  abondance  de 
grâces  ,  d<.  tant  de  confolations  divines ,  qu'elle  a 
fouvent  prouefté  à  fes  Novices  ,  lorfqu  elle  fut 
choihe  pour  être  leur  maitrelle  ,  ce  qu'on  dira 
dans  la  fuite  ,  qu'elle  y  avoir  éprouvé  une  foite 
de  béatitude  prématurée  ,  &  que  ta  joie  intérieure 
étoit  C\  fenfible  ^  qu'elle  fe  croïoit  véritablement 
dans  la  gloire  ,  «3:  à  la  compagnie  des  bienheu- 
reux. 

Dès  qu'elle  eut  prononcé  fes  vœux  entre  les 
mains  de  la  Révérende  Mère  Abbellè  ,  ce  qu'elle 
fit  avec  un  courage  ,  &  une  ferveur  ,  qui  attirèrent 
l'admiration  ,  &  les  larmes  de  toute  ralTemblée , 
qui  fut  très-augulte  ,  <Sc  très-nombreufe  ,  elle  tom- 
ba dans  une  efpece  d'extafe  &  de  raviirement ,  &: 
relia  quelque  tems  comme  pâmée  dans  la  conTide- 
ration  de  la  grande  grâce  qu'elle  venoit  de  rece- 
voir. Elle  fe  trouva  comme  tranfportée  hors  d'elle- 
même  3  ne  fe  polledant  pas  par  l'excès  de  la  joie  , 
que  lui  caufoit  la  qualité  d'époufe  de  Jefus  Chrift, 
dont  elle  venoit  d'être  honorée.  Auiïi  formâ- 
t-elle dans  ce  moment  des  défirs  h  ardens  d'afpi- 
rer  à  la  plus  haute  perfection  de  ion  état,  qu'elle 
ne  la  perdit  janiais  de  vue  jufqu'à  la   morr. 
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CHAPITRE    III. 

L,e    mépris  que  /a   Mère   Agnes  faifoit   d($ 
Monde» 


'EST  une  maxime  généralement  reçue  dans 
la    morale  ,  autorifée    par  tous    les  Pères  de 


c 

la  vie  rpirituelle  ,  que  pour  être  uniquement  atta 
ché  à  Dieu  ,  il  faut  être  entièrement  dégagé  de 
l'amour  du  monde ,  &  de  l'attachement  aux  créa-^ 
tures  j  &  celui  qui  conferve  encore  dans  le  caur 
quelque  afFedion  pour  ce  qu'il  y  a  de  créé ,  & 
de  terreftre  ,  qu'il  ne  raporte  pas  à  Dieu  ,  ne  fauroic 
que  çrès-imparfaitement  lui  être  uni.  On  eft  très^ 
petit  &  très-rampant  ,  dit  l'Auteur  du  livre  de 
l'imitation  de  Jefus-Chrift  ,  dès  qu'on  fait  cas  de 
quelque  chofe  y  qui  n'eft  pas  Dieu  y  ôc  qu'on  ne 
compte  pas  pour  néant  tout  ce  qui  n'eft  pas  cet 
unique  bien.  C'étoit  l'importante  leçon  de  morale, 
que  faint  Paul  faifoit  autrefois  aux  Philippiens  , 
lorfqu'il  leur  difoit  que  la  première  chofe  que 
doivent  faire  ceux  qui  afpirent  à  la  perfedtion 
chrétienne  5  c'eft  d'oublier  le  m.onde  ;,  &  tous  Tes 
apasi  c'eil  de  le  méprifer  ,  &  de  le  regarder 
comme  une  ombre  qui  palïè  .  comme  une  fu- 
mée qui  fe  difiîpe  ,  comme  un  éclair  ,  un  faux 
brillant ,  qui  paroît  tout-à-coup ,  qui  difparoît  en 
un  moment  -,  Se  de  porter  toutes  leurs  penfées ,  tous 
leurs  déCivs ,  toutes  leurs  affedtions  vers  Dieu  feul  , 
qui  eft  nôtre  unique  fin  ;,  ÔC  nôtre  feule  béati- 
tude. 

La  mère  Agnès  ne  perdit  jamais  de  vue  cet» 


belle  leçon  du  grand  Apôtre  ,  &i  regarda  toute  la 
vie  à  fon  exemple  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  écla- 
tant dans  le  monde ,  comme  du  fumier.  Aïanc  eu 
pour  lui  dès  fa  plus  tendre  enfance  une  extrême 
indiférence  ,  dès  que  par  le  vœu  de  fa  profeilioii 
elle  s'en  vit  entièrement  dé^aî^ée  ,  elle  en  conçue 
un  (1  c^rand  mépris  ,  &:  en  aétacha  n  bien  foa 
cœur,  &  fes  atFections ,  qu'elle  n'en  pouvoit  fans 
une  extrême  répugnance  ,  en  entendre  feulement 
parler. 

Une  de  fes  fœurs  s'avifant  un  jour  d'en  ou- 
vrir la  converfation  à  la  préfence  ,  elle  lui  din 
avec  fa  douceur  ordinaire  „  nous  avons  ,  ma 
35  bonne  fœ-ur  ,  tant  de  merveilles  à  raconter  de 
5,  nôtre  Dieu,  &  des  chofes  celeftes  ,  que  je  ne 
j,  comprens  pas  comment  nous  nous  avifons  de 
5,  parler  du  monde  ,  &  des  chofes  de  la  terre  : 
3,  aïanc  par  nôtre  profeiTion  fait  un  divorce 
„  éternel  avec  lui  ,  éc  foulé  aux  pieds  toutes  fês 
3,  pompes ,  &  toutes  fes  maximes  ,  nous  ne  de- 
„  vons  plus  le  juger  digne  de  nos  converfations, 
3,  &  de  nos  entretiens.  Lors  donc  que  nous  par- 
3,  ions  du  monde ,  de  fes  modes  ,  de  fes  plai- 
5,  firs ,  &  de  fes  maximes  nous  faifons  par  là 
3,  fentir  ,  que  nous  n'en  fommes  pas  entiere- 
3,  ment  détaches  ,  d:  qu'il  nous  refte  encore 
3,  dans  le  cœur  quelque  affection  pour  lui.  Ne 
3,  pouvant  d'ailleurs  ignorer  ,  ajouta-t-elle  ,  que 
3,  plus  nous  nous  rempUIÏons  àts  idées  du  mon- 
„  de  3  plus  nous  fommes  vuides  de  Dieu  ;  que 
33  nôtre  efprit  étant  fort  borné ,  &  limité  ,  il  ne 
3,  fauroit  être  en  même  tems  en  pluficurs  en- 
33  droits  diférens  ,  &  opofés  ;  que  s'il  eft  à  la 
3,  terre  ,  il  n'eft  pas  au  Ciel  j  s'il  s'occupe  du 
3,  monde  ,  il  s'éloigne  de  Dieu.  Remplilïons-îe 
33  donc  cet  efprit  des  idées  du  Ciel  ,  afin  que  les 
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,,  peiiftes  du  monde  ttouvant  la  place  prifè  ; 
3,  elles  n'y  puifïènt  elles-mêmes  trouver  aucune 
5,  entrée.  Par  là  nous  l'oublierons  entièrement  , 
3,  6c  nous  le  bannirons  de  nos  entretiens ,  àc 
5,  de  nos  converfations   les    plus  familières. 

Lorfque  les  perfonnes  féculieres  ,  qui  la  vi(î- 
toient  5  lui  donnoient  des  nouvelles  de  ce  qui  le 
paflToit  dans  le  monde  ,  elle  ne  répondoit  rien  ,  & 
reftoit  dans  un  grand  filence  ,  bouchant  même 
quelquefois  fes  oreilles  avec  du  coton  ,  poujr 
ne  pas  entendre  ce  qu'elles  difoient.  Unique- 
ment attentive  à  épier  avec  adrefîè  ,  &  fans  inci- 
vilité détourner  la  converfation  ,  Se  la  faire  tom- 
ber fur  quelque  fujet  édifiant ,  elle  le  faifoit  avec 
tant  d'efprit ,  &  en  des  termes  fi  vifs  ,  il  pateti- 
ques  ,  &  remplis  de  tant  d'ondlion ,  que  les  per- 
fonnes les  plus  attachées  au  monde  ,  &  à  leurs 
plaifîrs  3  fe  retiroient  fi  édifiées  de  fa  converfa- 
tion 5  qu'elles  publioient  hautement ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  à  une  fille  religieufe  ,  qu'elles  avoient 
parlé ,  mais  à  un  Ange.  Plufieurs  y  font  venus 
grands  pécheurs  ,  qui  en  font  rétournés  grands 
pénitens.  Ses  paroles  étoient  comme  des  flèches 
aiguës ,   qui  lui  perçoient  le  cœur. 

On  a  vu  des  ennemis  irréconciliables  fe  re- 
concilier au  fortir  de  fa  converfation  ,  des  pé- 
cheurs endurcis  fondre  en  larmes  ,  Se  entrer  dans 
la  route  de  la  plus  fevere  pénitence.  On  a  vu 
des  femmes  mondaines  efclaves  de  leurs  parures , 
de  leur  luxe  ,  Se  de  leur  vanité  ,  y  renoncer 
entièrement  pour  fe  revêtir  ,  fuivant  le  précepte 
de  l'Apôtre  de  pudeur  ,  Sc  de  modeftie.  On  a  vu 
fouvent  de  jeunes  Demoifelles  de  qualité  ,  favo- 
rifées  de  toutes  les  grâces  de  la  nature  ,  Se  des 
biens  de  la  fortune  ,  élevées  ,  Se  deftinées  par 
h'aï  famille  pour  le  monde  ^  Sc  le  grand  monde  y 
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tenoncer  après  avoir  écouté  attentivement  les 
leçons  falutaires  de  cette  fainte  fille  ,  aux  partis 
ks  plus  avantageux  ,  &  les  plus  honorables  , 
pour  fe  retirer  dans  l'obfcurité  d'un  cloître  ,  & 
n'y  avoir  pas  d'autre  époux  que   Jefus^Chrift. 

Quelque  illuftre  ,  3c  pieu  le  d'ailleurs  que  fût  (a 
famille  ,  jamais  elle  n'en  parloir  ,  jamais  elle  ne 
demandoit  de  les  nouvelles.  Elle  n'avoit  avec  Tes 
parens  d'ai^tre  commerce  que  celui  qu'elle  avoic 
pour  eux  auprès  de  Dieu  dans  la  ferveur  de  fes 
prières ,  &  de  fes  oraifons.  On  n*a  jamais  oiiî 
fortir  de  fa  bouche  une  feule  parole  de  ia  naiC- 
fance  ,  des  emplois ,  &  des  richelfes  de  fa  maifon  , 
de  fes  alliances  ,  des  dignités  que  fes  frères  oc- 
cupoient  dans  l'Eglife  ,  ik  dans  le  monde  j  6c 
lorfque  quelqu'un  en  ouvroit  le  difcours  ,  foie 
parmi  fes  foeurs  .  foit  parmi  les  perfonnes  fécu- 
lieres  ,  qui  la  vifitoient  ,  elle  répondoit  en  fî  peu 
de  mots ,  &  fi  brièvement  ,  qu'il  étoit  aifé  de 
comprendre,  que  ces  fortes  de  difcours,  bien  loin 
de  lui  être  agréables ,  lui  déplaifoient  fort  ;  ÔC 
que  Cl  on  vouloir  la  faire  parler  ,  il  falloir  la 
mettre  fur  quelque  fujet  plus  édifiant ,  plus  con- 
forme ,  3c  plus  convenable  à  fa   profefTion. 

C'efl:  ce  que  fon  Confcllcur  a  louvent  expéri- 
menté :  il  le  raporte  lui-même  dans  un  abrégé, 
qu'il  a  donné  au  public  de  la  vie  de  cette  fainte 
fille,  peu  de  tems  après  fa  mort  ;  &  c'eft  dans 
cet  ouvrage  ,  qu'on  a  puilé  (es  principales  vertus. 
(  Le  témoignage  d'un  Confelleur  aulTi  éclairé  ,  6c 
aulTi  pieux  que  l'a  été  le  Révererid  Père  Marc  de 
Baudun  ,  ne  pouvant  raifonnablement  être  regardé 
comme  fufpedt.  )  Ce  Révérend  Père  ,  raporte  que 
voulant  l'éprouver  ,  il  aflecloit  quelquefois  de  lui 
parler  de  l'état  de  fa  famille  ,  t<c  djs  affaires  de 
fon   Couvent  i    elle  lécoutoit  à    U    vérité    par 
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irefpcd,  mais  fans  dire  mot,  &  dans  uh  graiK^ 
/llence  ;  que  dès  qu'il  changeoit  de  difcours  , 
qu'il  la  mettoic  fur  la  fpiritualiré  ,  elle  ëcoit  uu 
torrent ,  qu'il  ne  pouvoir  ni  rarir  ,  ni  arrêter  ,  ni 
fuivre  j  qu'elle  difoit  de  fî  belles  chofes ,  qu'il  en 
ëîoit  charmé  ,  &  comme  extafié.  Elle  parloir , 
ajoute-t-il  ,  d'un  ton  de  voix  fî  fervent  ,  &  (i 
patetique  ,  qu'il  fe  fentoit  lui-même  tout  embrafé 
du  feu  de  l'amour  divin.  C'étoic ,  conclut  ce  Ré- 
vérend Père  ,  la  lecheredè  même  ,  lorfqu'il  s'agif- 
fbit  de  parler  des  choies  de  la  terre  ,  l'éloquence 
même  lorfqu'elle  '  difcouroit  des  celeftes. 

Elle  avoit  un  frère  Ecclefiaftique  Archidiacre 
dans  la  Métropole  de  Roiien  ^  de  Grand- Vicaire 
forain  de  Monfeigneur  l'Archevêque  à  Pontoife  ^ 
homme  d^un  mérite  très-diftingué  :  il  avoit  pour 
cette  fœur  l'amour  le  plus  cendre  ,  &  véritable-- 
ment  fraternel.  Souhaitant  paiîîonnçment  ,  pour 
fe  dédommager  de  fon  abfence  ,  d'entretenir  un 
doux  5  &:  faint  commerce  de  lettres  avec  elle  ,  il 
i\cn  trouvoit  pas  le  moïen.  Il  avoir  beau  profiter 
de  toutes  les  occafions  ,  qui  fe  préfentoient , 
pour  lui  donner  de  fes  nouvelles  ,  lui  demander 
des  flennes  ,  &  de  celles  de  fa  famille  ;  il  n'en 
recevoir  jamais  deréponfe  ,  tant  cette  fainte  fille 
écoit  détachée  du  monde  ,  &  de  fès  parens.  Il 
s'avifa  d'un  expédient ,  qui  lui  réiiilit  :  ce  fut  de 
ne  lui  parler  à  Pavcnir  dans  fes  lettres  que  de 
Spiritualité  ,  de  lui  demander  des  confeils  fur  la 
conduite  ,  qu'il  devoit  tenir  dans  l'emploi  ,  donc 
il  étoit  chargé  ;  Se  de  lui  communiquer  fes  peines 
intérieures.  Dès  qu'il  eut  changé  de  ilile  ,  fa 
fœur  changea  de  conduite  :  elle  lui  répondit  fort 
ponduellemenc  ;  ce  qu'elle  n'avoir  jamais  encore 
fait  ;  &:  fes  lettres  furent  pour  lui  des  leçons  très- 
falutaires  ,  ôc  des  fources  inépuifables  de  confo- 
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lation.  Il  les  lifoit,  &  les  relifoit  non  feulement 
avec  complaifancc  ,  mais  avec  vénération.  Il  en 
faifoit  le  fujet  de  fes  réflexions  :  ce  qui  lui  fut 
d'un  grand  fecours  ,  pour  arriver  au  degré  de 
perFedion  ,  auquel  il  s'éleva.  Il  feroic  fort  à  fou* 
haiter  que  ces  lettres  eudènc  été  tranfmifes  au 
public  :  ce  ne  feroit  pas  un  petit  trait  ,  pour  em*- 
bellir  l'hiftoire  de  la  vie  de  la  Mère  Agnès  :  on 
pourra  en  juger  par  les  exhortations  ,  qu'elle  fai- 
foit aux  Novices ,  lorfqu'elle  fut  choifîe  ,  pour 
être  leur  maitrefife  ,  &  par  celles  qu'elle  faifoit  à  fa 
communauté ,  lorfqu'on  l'eut  élevée  à  la  dignité 
d'Abbefîè  :  on  les  raportera  à  fon  lieu.  Il  faut 
revenir  à  fon  mépris  du  monde  ,  &  à  fun  extrê- 
me indiference  pour  fes  plus    proches    parens. 

Monfleur  fon  frère ,  &  Madame  fa  belle-foeur 
étant  venus  d'Aix  à  Marfeille  ,  pour  lui  faire  vi- 
fite  y  peu  de  tems  après  leur  mariage  ,  la  mère 
portière  fe  hâta  de  lui  aporter  cette  bonne  ,  & 
agréable  nouvelle.  Elle  n'en  fut  pas  plus  émue  , 
que  lî  on  lui  avoir  parlé  des  perfonnes  du  monde 
les  plus  indiferentes  :  elle  n'en  témoigna  pas  la 
moindre  joïe  ,  &  ne  fe  hâta  pas  mêm.e  de  fe  rendre 
au  parloir.  La  mère  portière  avoit  beau  lui  dire 
de  doubler  le  pas ,  pour  ne  pas  faire  languir  des 
perfonnes  de  cette  confideration  :  elle  ne  donnoic 
pas  la  moindre  attention  à  fes  paroles  ,  &  s'y 
rendit  avec  fa  modeftie  ordinaire.  Après  avoir 
faliié  fon  frère  ^  «^  Ik  belle  fœur  ,  elle  fe  jetta 
fur  la  morale  y  èc  leur  fit  un  long  difcours  fur  le 
néant  de  toutes  les  grarv^eurs  mondaines  ,  fur 
leur  inconftance  ,  leur  vanité  ,  3c  leur  peu  de  du- 
rée 5  ne  s'avifant  pas  même  dt  leur  demander  des 
nouvelles  de  leurs  autres  parens  :  elle  n'y  auroic 
certainement  pas  penfé  ,  fi  une  des  lœurs  ,  qui 
fuivant  Tufage  des  Capucines    l'accompagnait  au 
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parloir  3  ne  le  lui  eût  rapeijé  :  encore  eut  -  elle 
beaucoup  de  peine  à  le  faire ,  iî  grand  &  il  par- 
fait étoit  Ton  oubli  du  monde ,  Ôc  des  créatures. 
Elle  avoit  pour  devife ,  Mourir  ati  monde ,  à  foU 
fxéme  ,  &  A  tout  ee  qu'il  y  a  de  créé.  Maxime 
qu'elle  ne  perdit  jamais  de  vue ,  &  qu'elle  porta 
toute  fa  vie  au  plus  haut  degré  de  perfedion. 

En  voici  un  autre  exemple  :  j'en  paiTe  plu- 
fîeurs  fous  filence.  La  Révérende  Mère  Abbellè 
voulant  donner  à  nôtre  fainte  fille  la  confolation 
devoir  une  de  fes  nièces  de  l'âge  de  quatre-à- 
cinq  ans  ^  permit  par  une  condefcendance  ,  qui 
n'eft  pas  ordinaire  chés  les  Capucines  ,  de  la  faire 
entrer  dans  le  Couvent ,  &  de  la  faire  pafTer  par 
le  Tour.  Comme  elle  étoit  tout-à-fait  aimable  , 
elle  attiroit  hidmiration  de  toutes  les  Religieufes  : 
chacune  aplaudiffoit  à  fes  petites  manières  fort 
engageantes  j  mais  notre  fainte  fille  ne  daigna  pas 
feulement  jetter  un  regard  fur  elle  :  on  eut'beau  la 
foUiciter  par  tout  ce  qui  peut  le  plus  flater  la 
curiofité  d'une  tante  ;  elle  fut  ferme  ,  &  iné- 
branlable dans  fa  réfolution  ;  &  quelques  Reli- 
gieufes voulant  lui  faire  remarquer  la  richelle  de 
fes  habits ,  qui  étoient  d'une  étofe  d'or  ^  elle  fe 
contenta  ^  fans  les  regarder ,  de  leur  répondre  y 
que  tout  cela  n'étoit  que  vanité ,  ôc  que  pouiîie- 
re ,  ôc  des  objets  mdignes  de  l'attention  ,  &  de 
l'eftime  des  perfonnes  Religieufes  ,  qui  aïant 
renoncé  au  monde,  Ôc  foulé  aux  pieds  toute  fes 
vanités  ,  dévoient  les  regarder  avec  mépris  ,  ou 
pour  le  moins   avec  une  grande  indiference. 

Une  de  les  confidentes  s'avifa  de  lui  dire  un 
jour  que  le  mxonde  avoit  pour  elle  une  grande 
eftime  ,  qu'elle  devoit  le  connoître  par  les  vifites 
fréquentes  5  qu'elle  recevoir  des  premières  Dames 
de  la  Province  ,  qu'elle  lui   nomma.    3,  Hélas  ! 
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4j  nia  chcre  fœur  ,  lui  dit  -  elle  en  foûpirant  , 
3,  que  fonc  toutes  ces  grandeurs  ,  donc  vous  me 
3,  parlés  ,  <Sr  donc  vous  me  paroiffés  faire  un  fî 
35  grand  cas  î  il  je  les  confidere  en  elles-mêmes , 
5,  je  n'y  vois  que  néant  ,  que  pouiTiere  ,  qu'illu- 
„  lion.  Si  je  les  regarde  dans  TeiTence  de  Dieu  , 
„  elles  ne  fonc  qu'un  petit  point  imperceptible  : 
5,  je  n'y  apperçois  rien  ,  qui  mérite  nôtre  eftime  ; 
35  ne  m'en  parlés  doue  j.imais  ^  li  vous  voulés 
3,  que  je  vous  écoute  avec  plaifir.  Parlés-m.cn 
35  des  grandeurs  de  mon  cher  Maître  \  c*ell:  en 
3,  lui  fcul  que  nous  trouvons  les  véritables  ,  & 
3,  folides  grandeurs  :  tout  le  refte  n'eft  que  fonge, 
3  3  tout  le  refle  n'eft  que  tumée  3  ou  tout  au  plus 
3,  qu'un  faux  brillant. 

Ce  grand  mépris  3  qu'elle  avoit  pour  le  m^on- 
de  3  ne  s'étendoit  pas  julqu'aux  perfonnes  mon- 
daines :  bien  loin  de  là  :  elle  étoir  très-indulti-ieufe 
à  les  excufer ,  &  même  à  les  juftifier.  Elle  leur 
compatilîoit  3  &  ne  les  condamnoit  pas  :  elle  pre- 
noic  même  leur  défenfe  3  lorfque  quelqu'une  de 
fes  fœuts  par  un  zèle  indilcret  les  blamoit  à  ia 
prélence  ,  leur  difant  qu'il  ne  falloit  jamais  juger 
de  perfonne  j  que  fous  les  habits  les  plus  magni- 
fiques il  y  avoit  fouvent  des  haires ,  &  des  cili- 
ces  cachés  ,  &  quelquefois  les  vertus  les  plus 
héroïques  fous  le  luxe  aparent  ;  qu'il  falloit  d'ail- 
leurs confiderer  que  les  perfonnes  3  qui  vivent 
dans  le  monde  ,  &  fur  tout  dans  le  grand  mon- 
de ,  n'ont  pas  cette  abondance  de  grâces  3  que 
reçoivent  les  perfonnes  3  qui  vivent  dans  le  Cloî- 
tre ;  que  les  violences  continuelles  qu'elles  fonc 
obligées  de  s'y  faire  3  pour  évicer  le  péché  ,  &: 
toutes  les  occalions  3  qui  les  y  portent  ,  fonc  d'un 
grand  poids  devant  Dieu  3  &  de  grands  fujets  de 
liiérke  pour  elles.    C'eft    ainfi    que    d€:eriânî  le 
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monde ,  &  toutes  Tes  maximes  y  elle  aimoîc  & 
compatiflbic  aux  perfonnes  ,  qui  par  leur  état  ,& 
leur  profeiTion    s'y    trouvoieiu    malheureufemênt 
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CHAPITRE    IV* 

VeJprU  de  mortification  de  la  Mère  Agnh^ 

RENONCER  a  tout  ce  qui  fait  plaifir en 
la  vie;  recevoir  de  la  main  de  Dieu  avec 
une  humble  ,  &  parfaite  foumiflion  tout  ce  qui 
fait  de  la  peine  :  vaincre  en  tout  Se  par  tout  les 
répugnances  de  la  nature  j  combattre  toutes  les 
inclinations  de  la  chair ,  la  crucifier  avec  fa  con- 
cupifcence  ;  livrer  une  guerre  continuelle  à  tou- 
tes Tes  paffions ,  Se  à  tous  Tes  fens  \  ne  les  con- 
tenter en  rien,  non  pas  même  en  ce  qu'il  y  a 
de  plus  innocent  ,  éloigner  entierém.ent  de  foi 
tout  ce  qui  peut  les  fiater  ,  Se  leur  plaire  ^  c'eft 
dans  le  langage  de  faint  Paul ,  faire  de  foi-même 
une  hoftie  vivante  ,  immolée  fur  l'Autel  de  Je- 
fus-Chrift  crucifié  par  la  mortification  de  tous 
fês  membres.  C'eft  ce  que  la  Mère  Agnès  pra- 
tiqua durant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Elle  avoïc 
commencé  ce  genre  de  mortification  dans  fa  vie 
feculiere  :  mais  dès  le  moment  que  par  fon  en- 
trée en  religion  ,  Se  par  fa  profellîon  elle  fe  fut 
dépoiiillée  du  vieil  homme  ,  Se  revêtue  du  nou- 
veau 5  elle  courut  avec  tant  de  rapidité  dans  cette 
carrière ,  Se  s'y  porta  avec  tant  d'excès  ,  qu'il 
fallut  fouvent  l'autorité  de  Tes  Supérieures  ,  Sc 
celle  de    fes    ConfefTeurs  ^    pour    l'arrêter   ,,    84 


TT-oderer  Ton  trop    crrand  zelc. 

Toute  fa  vie  ne  tut  qu'une  guerre  continuelle 
contre  foi-mcme  :  elle  traita  toujours  Ton  corps 
quoique  parfaitement  ailujetti  à  Ton  efpnc ,  avec 
tant  de  rigueur  ,  de  Ci  peu  de  ménagement  ,  que 
[es  Supérieures  api-éhenderent  d'abord  qu'elle  n'en 
perdit  refprit.  Ce  fat  la  rai  ion  qu'elles  lui  allé- 
guèrent ,  pour  la  porter  a  modérer  fcs  pratiques 
de  pénitence  trop  fréquentes  ,  &z  trop  ieveres  ,  6c 
à  ne  pas  fe  laillèr  emporter  fur  tout  au  commen- 
cement à  un  zèle  trop  outré.  ,,  Hélas!  m.es  bon- 
55  nés  mercs ,  lui  répondit-elle  ,  que  je  ferois  heii- 
55  reufe  ,  (î  je  pouvois  être  eftimée  folle  de  tou- 
„  tes  mes  fœurs  ,  pourvû-que  d'ailleurs  je  fulîc 
5,  fage  aux  yeux  de  Dieu  I  la  fageiîè  des  nom- 
55  mes  eft  une  pure  folie  devant  le  Seigneur  :  ce 
,5  n'eft  qu'un  petit  foufle  de  vanité  ,  Se  d'amour 
5,  propre  que  la  fainteté  de  ma  profedîon  m'o- 
5,  blige  de  méprifer.  Soufrés  5  mes  Révérendes 
55  Mères  ,  que  je  dom.pte  l'ennemi  d?.ngcreux  , 
55  <Sc  irréconciliable,  que  je  porte  avec  moi  dans 
55  le  plus  intérieur  de  moi-même  :  ie  ne  le  puis 
55  que  par  une  généreuie  5  2c  ccnûante  mortih- 
55  cation  de  tous  m^es  fens  ,  (S:  par  le  cruciii- 
55  ment  continuel  de  ma  chair.  N'ignorant  pas 
5,  néanmoins  que  Tobéiilànce  vaut  mieux  que  les 
,5  facrifices  ,  je  m.e  foumets  aveuglément  à  vos 
,5  avis  falutaires  5  de  vous  promets  de  ne  rien 
55  faire  à  l'avenir  que  ce  que  vous  aprouverés  , 
„  &:  que  vous  me  permettrés.  "  Elle  le  fit  en 
éfet  5  &  régla  toutes  fes  auftérités  corporelles  par 
l'obéïirance.  Elle  ne  donna  jamais  néanmoins 
quoique  ce  foit  à  iês  fens.  Elle  leur  livra  une 
guerre  continiielie ,  qui  ne  finie  qu'avec  fa  vie  , 
ne  leur  accordant  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  leu? 
plaire  5  Se  le  contenter, 
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Elle  porta  fi  loin  la  mortification  des  yeux  5 
qu'elle  a  avoiié  à  une  de  Tes  confidentes  ,  &c 
fouvent  par  obcïfi'ance  à  Ton  Confcfièur  ,  qu'elle 
n'avoir  jamais  regardé  perfonne  en  face  depuis  Ton 
entrée  dans  la  Religion  ;  qu'elle  ne  connoifioit  les 
fœursjcelles- mêmes  qui  lui  étoient  les  plus  familiè- 
res 5  que  par  leur  démarche  y  Se  le  ton  de  leur  voix  $ 
qu'elle  avoit  pafTé  plufieurs  années  fans  favoir 
comment  le  Couvent  étoit  fait  ^  non  plus  que  la 
chambre  qu'elle  habitoit.  On  ne  lui  vit  jamais  le 
blanc  des  yeux  ;  Se  une  des  fœurs  ,  qui  lui  étoic 
fort  afidée ,  a  fouvent  dit ,  de  laifle  par  écrit  ,  que 
Taïaut  long  tems  obfervée  de  près  ,  ÔC  fuivi  toutes 
fes  démarches  avec  une  extrême  attention  ,  elle  ne 
l'avoir  jamais  fiîrprife  les  yeux  ouverts  ,  mais  tou- 
jours fixés  à  terre.  Lorfqu'elle  étoit  maîtreiïè  des 
Ko  vices  3  elle  n'en  regarda  jamais  aucune  en 
face  :  ce  qui  donna  occafion  à  une  des  plus  fim- 
ples  de  lui  dire  un  jour  ,  Comment  pouvés-vous  , 
z/?a  chère  Mère  ,  connaître  nos  défunts  ,  &  nos 
imperf crions  ^ne  nous  regardant  jamais  le  vifage  2 
5,  Ma  fille  y  lui  répondit-elle  ,  vôtre  vifage  étant 
,,  l'ouvrage  de  Dieu  ;,  qui  eft  parfait  ,  n'a  rien 
3,  à  reformer  :  il  feroit  donc  fort  inutile  de  le 
,,  reearder  :  mais  j'obferve  avec  î^rand  foin 
3,  avec  toute  forte  d'aplication  vos  allions  ,  vos 
3,  geftes ,  vos  démarches  ,  vos  paroles  ,  vos  habi- 
5^  tudes  ;  &  j'y  trouve  toujours  beaucoup  à  re- 
^3  former.  " 

Elle  ne  regardoit  ni  fleur  ,  ni  fruit ,  ni  arbre  ,  ni 
images  ,  ni  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit 
pour  exciter  fa  curiofité  ,  jufques-là  qu'on  ne  put 
jamais  la  porter  à  jetter  un  regard  fur  une  Crèche 
fort  dévote ,  &  affés  curieufe  ,  que  les  Capuci- 
nes de  Marfeille  ,  pour  honorer  le  miftere  de 
TEnfance  du  faint  Enfant  Jefus  ,  drefièm  toutes 

les 
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les  années  la  veille  de  Noël  dans  rintcrieur  dé 
leur  CouvenBi  C'étoit  inutilement  qu'on  lui  ré- 
préfenioit  que  la  vue  a\in  objet  aulU  faint  ôc 
aulli  facré  ne  pouvoit  être  que  très-agréable  à 
Dieu  i  qu'elle  n'écoit  pas  opolee  à  la  mortifica- 
tion des  yeux  ,  qu'au  contraire  elle  excitoit  la  fer- 
veur j  la  pieté  6c  Tamour  de  ce  Miftere  de  Pa- 
mour  par  excellence.  Elle  répondoic  ,  pour  s'en 
défendre  3  que  la  viië  de  l'efprit  l'excitoit  beau- 
coup mieux  que  celle  du  corps  j  que  la  vue  ex-< 
térieure  ne  fervoit  de  rien  ,  li  elle  n'étoit  accom- 
pagnée de  k  vue  intérieure  ;  de  que  cette  der- 
nière n'avoit  pas  befoin  du  lecours  de  la  pre- 
mière ,  ajoutant  que  pour  jettes  les  yeux  du  corps 
fur  la  répréfentation  d'un  lî  grand  ,  ôc  Ci  augufte 
Miftere  ,  il  falloir  les  avoir  purs ,  &  innocens  3  &C 
que  les  fiéns  étant  abominables  aux  yeux  de 
Dieu  y  ils  étoient  abfolument  indignes  de  joliic 
d'un  tel  bonheuri 

On  pafle  fous  filence  cent  autres  traits  de  cette 
nature  raportés  dans  les  Mémoires ,  qu'on  nous 
a  remis  :  mais  on  ne  fauroit  taire  la  mortification 
extraordinaire  qu'elle  pratiqua  ,  lorfque  la  Reine 
de  France  Anne  d'Autriche  pallan:  par  Marfeille  , 
entra  avec  toute  la  Cour  dans  le  Couvent  des 
Capucines.  Notre  fainte  fille  fe  cacha  3  &c  fe 
mêla  parmi  les  Novices  au  fond  du  chœur  ,  ÔC 
ne  jetta  pas  un  regard  fur  cette  PrincelTe  ,  ni 
fur  les  Dames  de  fa  Cour.  Cette  adtion  n'a  pas 
befoin  d'être  relevée  :  elle  l'eil:  allés  par  elle- 
même  y  ÔC  ceux  qui  fentent  l'impreiiion  que  faic 
la  curiohté  dans  un  efprit  j  &  dans  un  cœur  en 
pareilles  occahons  ,  admireront  fans  doute  cet 
acte  de  mortification  ,  autant  qu'il  eft  admirable. 
Il  faut  être  bien  maître  de  foi-même  y  pour  ..e  pas 
fe  lailïèr  vaincre  en   une  rencontre  ii  délicate* 

G 
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Elle  ne  traitta  pas  mieux  Tes  autres  Tens  y  m 
avec  moins  de  rigueur.  Jamais  elle  ne  fentit  fleur^ 
ni  aucune  efpece  de  bonne  odeur  ;  &  pour  mor- 
tifier Ion  odorat ,  elle  faifoit  des  avions  ,  que  la 
prudence  engage  de  taire  ,  pour  ne  pas  bleilèr  la 
délicarelîè  du  kdeur.  Elle  ne  prêta  «jamais  l'o- 
reille au  Ton  des  inftiumens  :,  ni  des  belles  voix  , 
moins  encore  aux  difcours  flareurs ,  complaifans  , 
vains  &  inutiles ,  aux  nouvelles  du  monde  ,  ni 
à  quoi  que  ce  fut,  capable  de  contenter  fa  cu- 
rioiité  5  n'écoutant  avec  complaifance  que  celles 
de  Tes  fœurs  ,  qui  lui  parloient  de  Dieu  ,  àc  des 
chofes  céleftes.  Elles  étoient  fi  bien  prévenues  là- 
defTus  3  que  dès-qu'elles  la  voïoient  paroître  3  & 
aprocher  dans  le  tems  qu'elles  parloient  enfem- 
ble  3  &  qu'elles  s'entretenoient  de  chofes  indi- 
ferentes  3  elles  changeoient  d'abord  de  difcours, 
yoici  /^  Mère  Agnès  ,  difoient- elles  :  parlons  de 
Dieu  >  OH  de  quelque  autre  [ujet  édifiant  3  fans  quoi 
mus  aurons  certainement  la  correEîion,  Elle  mar- 
choit  toujours  d'un  pas  grave  ,  &  modefte  ,  les 
mains  dans  la  manche  3  même  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l'Eté  j  &  elle  portoit  fî  loin  la  dé- 
licatefïède  fa  confcience  fur  cet  article  3  qu'elle 
n'a  jamais  touché  la  main  à  periônne  ,  ni  permis 
à  qui  que  ce  fut  ,  de  toucher  les  Hennés  3  ju- 
geant cette  liberté  peu  convenable  à  des  perfon- 
nes  Religieufes. 

Il  n'eft  point  d'innocente  cruauté  qu'elle  n'ait 
inventé  ,  pour  mortifier  fa  chair ,  &  les  fens  de 
l'attouchement  ;  elle  portoit  jour  &  nuit  uîie 
crrande  ceinture  3  &  des  bracelets  de  fer  armés  de 
pointes  aiguës  3  qui  entroient  bien  avant  dans  fa 
chair  ;  &  quoiqu'elle  n'eût  que  la  peau  collée 
fur  les  os  3  &  qu'on  eut  pu  dire  d'elle  ce  que 
faiiite  Thersfe    difoit    autrefois   de  faiat    Pierre 
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d'Alcatitara  ,  qu'elle  écoic  comme  un  tronc  d^ar- 
bre  fec  ,  &  aride  ,  qui  n'avoic  que  la  iîn;ple 
écorce  ,  elles  ne  laiiroic  pas  de  prendre  tous  les 
jours  5  &  même  deux  ou  trois  fois  par  jour  des 
difciplines  langlantes  l'clpace  d'un  quart  d'heure, 
Bc  fouvent  au-delà  ,  avec  tant  de  ferveur ,  que 
le  fang ,  qui  coulait  ,  enfanglantoit  quelque-fois 
le  pavé. 

A  peine  dorrooit-elle  deux  ou  trois  heures  dans 
la  nuit  fur  des  ais  couverts  d'une  grofTè  toile  , 
dans  laquelle  ,  pour  ne  pas  paroître  linguliere , 
elle  mettoit  très-peu  de  paille  ;  &  comme  elle 
regardoit  le  tems ,  qu'elle  donnoit  au  fommeil 
comme  un  tems  très-m.al  emploie  ,  elle  palîoic 
fouvent  les  nuits  entières  fans  le  coucher  ,  dans 
cet  exercice  de  l'Oraifon  ,  &  de  la  contempla- 
tion. Si  quelqu'une  de  fes  fœurs  lui  faifoit  des 
reproches  lur  les  trop  longues  veilles  comme  très- 
préjudiciables  à  fa  ianté  ,  elle  répondoit  qu'il 
ne  convenoit  pas  de  donner  tant  de  tems  au  re- 
pos de  fon  ennemi  :  ce  que  Jefus-Chrift  ,  ajou- 
toit-elle  ,  a  bien  voulu  nous  aprendre ,  lorfqu'il 
nous  a  dit  dans  l'Evangile ,  f^cilUs  &  priés  y  de 
crainte  de  furprife  en  tentMion,  Elle  ne  s'étende ic 
jamais  dans  le  lit  ^  n'ufant  l'hiver  comme  l'été 
que  d'une  feule  ,  &  très-pauvre  couverture. 

On  ne  la  vit  jamais  aprocher  du  feu  ,  quelque 
extrême  que  put  être  la  rigueur  de  la  faifon. 
Ses  pieds  s'étant  une  fois  gelés  par  le  grand  froid, 
qu'elle  avoit  enduré  ,  promenant  long  tems  fans 
fandales  dans  la  nége  ,  on  fut  contraint  de  lui 
arracher  l'ongle  du  gros  orteil,  fous  laquelle  on 
trouva  des  vers  ,  qui  Tavoient  rongée  julqu'à 
l'os.  Elle  n'avoit  pourtant  jamais  formé  là-aelTus 
la  moindre   plainte. 

Quelque  accablée  qu'elle  pût  être  de  travail* 
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ic  d'infirmité  ,  jamais  elle  ne  s'aflic  ,   ni  s*apuïâ 
au  Chœur  pendant  les    Offices  ,    qui  font  très- 
longs  chés  les  Capucines  ,  puifqu'elles  récitent  le 
grand  Office  ,  6c  d'une  manière    aufli    lente  que 
dévote*  Quelque  fœur  charitable  prenant  la  con- 
fiance de  lui    réprélenter   ,  que  les    autres    Reli- 
gieufes  trouvoient  fort  mauvais  de  la  voir  refteiT 
debout   au  Chœur  même  pendant  la  ledure  des 
Leçons  ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'ufage  ^  elle  lui 
répondît  avec  fa  douceur    ordinaire    ,    Je    vous 
ajfure  y    ma  chère  Sœur  y  qpieje  n'y  prer? s  pas  garde. 
Elle  a  avoiié  à  une  de   fes    confidentes  ,  que  dès 
qu'elle  vouloit   s'alïêoir    ,  elle    fentoit  une  vertu 
fecrete  ,  mais  forte  ,  qui  la  relcvoit   ,  &  qu'elle 
ii'étoit  pas    bien   maîtrefïè    de    lui    refifter.   Elle 
faifoit  toutes  fes    ledures   fpirituelles  à  genoux  > 
de  forte  que  dans    toute  la    journée  elle  n'étoit 
alTife  qu'au    Refectoir  ,  &  au  travail  commun  • 
ce  qwi  n'étoit  pas  une  petite  mortification   ,  qui 
duroit  toute  la  vie.  Elle    étoit  en  un  mot    infa- 
tiable  du  défir  de  foufrir  ,  &  de  fe    mortifier  , 
fur  tout  lorfqu'il  s'agilïbit  du  goût  ,  ôc  de  l'a- 
petit.  Elle  a  porté  cette  mortification  au  dernier 
excès. 

Elle  a  pu  dire  avec  le  faint  hom^me  Job  que 
les  larmes  ,  ôc  les  foupirs  ont  toujours  précédé 
fon  manger  ,  qui  étoit  plutôt  une  pénitence 
q^u'une  réfection.  Depuis  fon  entrée  en  Religion 
jufqu'à  fa  mort  elle  ne  but  jamais  de  vin  ,  ne 
foufrant  pas  même  dans  fes  maladies  y  qui  étoient 
fort  fréquentes  ,  qu'on  mît  dans  l'eau  ,  qu'elle 
bûvoit  y  quelque  morceau  de  pain  brûlé  y  quel- 
ques grains  d'orge  y  ou  certaines  herbes  ,  pour 
en  tempérer  la  crudité ,  difant  y  pour  mieux  cou- 
vrir fa  mortification  ,  que  fon  eftomac  ne  pou- 
voit  foufrir  que  l'eau  pure  :  elle  n'en  bûvoic  pas 
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même  autant  qu'il  en  falloit ,  pour  apaifer  fafoif. 
On  l'a  vue  fouvent  palier  les  huit  jours  entiers 
fans  boire  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
Tété.  Elle  portoit  toujours  de  Tabllnthe  dans  la 
bouche  5  pour  corriger  le  goût  des  alimens 
qu'elle  prenoit.  Elle  a  pu  dire  avec  le  faint  Roi 
David  5  qu'elle  mêloit  toujours  fon  pain  avec  la 
cendre  ,  &  fon  brevage  avec  fes  larmes.  Elle  a 
en  éfet  fouvent  avoiié  à  fes  confidentes ,  qu'elle 
ne  trouvoit  rien  de  il  dur ,  &  de  fi  auftere  dans 
la  vie  ,  que  cette  nécefTité  de  manger  &  de 
boire ,  pour  foutenir  un  miferable  corps  ,  qui 
doit  un  jour  fervir  de  pâture  aux  vers  ,  ^c  qui 
nous  empêche  de  nous  aller  joindre  à  Dieu  j  qui 
eft  nôtre  dernière  fin  ,  &:  notre  fouveraine  béati- 
tude. Aulli.  mangeoit-elle  fi  peu  ,  que  les  Reli- 
gieufes  ^ne  pouvoient  comprendre  comment  elle 
pouvoit  vivre.  Ce  qu'elles  nous  ont  laiiïé  par 
écrit  de  la  vie  de  cette  fainre  fille  ;,  eft  fi  extraor- 
dinaire 5  que  quoi  -  qu'apuïé  du  témoignage  de 
fon  Confedèur ,  on  n'ofe  le  détailler  de  crainte 
de  fe  rendre  incroïable, 

Elle  auroit  très- fouvent  pafTé  les  femaines  en- 
tières ,  fans  rien  prendre  ,  ii  les  Oificieres  du 
Couvent  3  pour  l'en  empêcher  ,  n'y  avoient  don- 
né toute  leur  attention  ,  &  fouvent  ,  fur  tout 
lors  qu'elle  fut  Abbefe  ,  elle  trompa  leur  vigi- 
lance par  d'innocentes  adrelTes  > .  «In:  palToit  les 
journées  entières  fans  prendre  aucune  nourtricure. 
Elle  ne  mangeoit  d'aucune  efpece  de  fruit ,  hor- 
mis qu'il  fut  gâté  ,  &  choinlfoit  toujours  le  pain 
le  plus  dur,  le  plus  noir  ,  &  le  plus  inlipide  , 
difant ,  lorfqu'on  vouloit  le  lui  cacher  ,  que  cha- 
.  cun  confultoit  fon  goût  &  fon  apçtit  ,  que  fon 
eftomac  s'accommodoit  mieux  de  ce  pain  que  du 
blanc ,  &  du  mollet.  On  ne  finiroit  jamais  cette 
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îTiadere ,  fi  on  entreprenoit  de  détailler  toutes  le$ 
innocences  adrelïès  dont  elle  fe  fervoit  3  pour 
niorâher  Ton  goût  ,  èc  crucifier  fa  chair  :  ce 
détail  porteroit  trop  loin  >  3c  ennuïeroit  le  le- 
â^eur. 

Les  Religieufes  ,  qui  aimoient  tendrement  cette 
fainte  fille  ,  &  qui  la  connoifToient  d'un  tempé- 
rament liés  délicat  ,  &  habituellement  infirme  , 
ne  voïoient  qu'à  regret  la  vie  auftere  ,  &  cruci- 
fiée ,  qu'elle  menoic ,  &  qu'elle  ne  pouvoic  leur 
cacher  ,  quelque  précaution  qu'elle  prît  pour 
cela.  La  charité  compatiifante  ,  qui  les  animoit 
Houtes  5  &  qui  eft  véritablement  le  caraélere 
diftindif  de  ce  faint  Monaftere ,  les  portoit  à  faire 
des  plaintes  continuelles  aux  Abbe{Tès,  aux  Con- 
feffeurs  ,  aux  Provinciaux  ,  &C  m.ême  aux  Généraux 
dans  leurs  vifites  \  Se  après  leur  avoir  fait  un  dé- 
tail fidèle  de  toutes  fes  pratiques  aufi:eres  ,  elles 
les  fuplioient  avec  toute  forte  d'inftance  de  mo- 
dérer fon  zèle  trop  outré  ,  &  l'extrême  rigueur  , 
avec  laquelle  elle  traitoit  fon  corps. 

Les  Supérieurs  pénétrés  des  mêmes  fentimens 
de  compadion  par  le  détail  ,  que  prefque  toutes 
les  Rehgieufes  de  la  Communauté  leur  faifoienc 
d'un  genre  de  vie  fi  extraordinaire  ,  &  qui  pa- 
roiffoit  n^avôir  rien  d'hum.ain  ,  donnoient  aifé- 
ment  dans  leur  fens  ;  &  après  avoir  ôté  à  cette 
fainte  fille  tous  les  inftrumens  de  pénitence  y 
dont  elle  fe  fervoit ,  ils  lui  ordonnoient  en  plein 
Chapitre  de  fuivre  en  tout  la  Communauté  >  Sc 
de  fe  contenter  des  aufterités  corporelles  de  fon 
état,&:  de  fa  profeilion  ,  lui  défendant  abfolu- 
ment  d'y  rien  ajouter  ,  fans  une  permilïion  ex- 
prelfe  du  Père  Confeffeur  ,  ou  de  la  Mère 
Abbelfe. 

Dieu  feul  témoin  des  fentimens  de  fon   cœur 
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ConnoKCok  la   peine  extrême  ,  que    cette  faintc 
fille  épi'ouvoic  dans  ces  travcrfes    ôc   ces  contra- 
dictions ,    dans  tous  ces  ordres  Ôc  ces  défenfes. 
Néanmoins  comme  elle  ne  cherchoic   en  tout  ce 
qu'elle  pratiquoit  ,  que  la  feule  volonté  de  Dieu, 
qu'elle  envifageoit  dans  celle   de    fcs  Supérieurs  , 
elle   Ce  foumettoit  aveuglément  ,    fans    répliquer 
une  feule  parole  ;  &z  après  leur  avoir  remis  tous 
les  inftrumens   de   fa   pénitence  ,  elle  fe    retiroit 
avec  une  grande  tranquillité  d'efprit  &  de  cœur , 
jugeant  que  la  multitude  de  fes  péchés  la  rendoit 
indigne  de  toutes    ces  faintes  pratiques.   Cepen- 
dant qu'arrivoit-il  ?  Cas  admirable    !    les   Supé- 
rieurs .  foit    Généraux  ,  fcft    Provinciaux  ,  foie 
Confefleurs  ,  foit  Abbefles  ,  ne  lui  avoient    pas 
plutôt  prefcrit  ces  régies ,  fait  ces   fortes  de  dé- 
fenfes ,  ôté  tous  les  inflrumens  de  fa  pénitence  , 
qu'ils  fentoienr  intérieurement  un  fecret  repentir, 
qui  les  déchiroit  ;  ôC  ne   pouvant  refifler    à    des 
mouvemens ,   &  à  des  remords  fi  preifans  ,  ils   fê 
voïoient  comme  forcés   de    la    rétablir  dans    fou 
premier  état  ,  de  lui  rendre  tous  les  inftrumens 
de  pénitence  ,  qu'ils  lui  avoient  oté  ,  de  révoquer 
toutes  les  défenfes  qu'ils    lui  avoient  faites  ,  de 
lui  permettre  de  fuivre  en   tout  les  attraits  de  la 
grâce  ,  de  vivre  à  l'avenir  comme  elle  avoit  vécu 
jufqu'alors  ;  ^c  ils  y  ajoiitoient   même  le   mérite 
de  l'obéiffance  ,  qu'elle  leur  demandoit  *  ce  qu'ils 
cxécutoient   toujours  avant  la  fin  de   leur  vifite. 
Ecoutons  comme  parle  là-defTus  un  de  tes  Con- 
feficurs.  C'eft  le  Révérend  Père   Marc     qu'on    a 
déjà  cité. 

35  Je  puis ,  dit- il,  attefter  avec  vérité  qu'étant 
5,  Provincial  après  avoir  oiii  les  plaintes  chari- 
5,  tables  que  la  plupart  des  Religieufes  me  por- 
,5  terent  dans    le    cours  de  mes  vifites  ,   fur  le 


35 


35 


^c>  La  Fte  de  la  "Révérende  Merè 

genre  de  vie  ,  que  menoit  la  Mère  Agnès  ,  jé 
ne  balançai  pas  un  moment  à  former  la  réfo^ 
lurion  de  le  lui  interdire ,  &  de  la  réduire  pré- 
cifément  aux  règles  ^  &  aux  pratiques  de  k 
9,  Communauté,  J'alTemblai  pour  cela  les  Reli- 
3,  gieufes  à  la  falle  du  Chapitre  j  &  après  avoir- 
5,  dit  vivement  mes  fentim^ens  à  cette  bonne 
35  Mère  ,  je  lui  ordonnai  publiquement  de  me 
remettre  tous  les  inftrumens  de  fa  pénitence  i 
ce  qu'elle  fit  fur  ie  champ.  J'avoue  que  j'en 
fus  éfraïé  j  je    lui    défendis    de    veiller  après 
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3,  Matines  ^   &  lui  commandai  de 

3,   ce  qu'on  lui    fer  voit  au  Refedfeoir   ,  félon    la 
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portée  de  fon  eftdmac  y  ôc  de  fe  conformer  en 
^3  tout  aux  pratiques  de  la  Communauté,  qui 
3,  étant  ti'ès-faintes  ,  Se  fidèlement  gardées  dans. 
3,  l'efprit  intérieur  ,  fufifoient  pour  la  rendre  elle- 
35  même  une  grande  faintc  ,  lui  ajoutant  que  les 
3,  actions  les  plus  extraordinaires  n'étoient  pas 
35  toujours  les  plus  parfaites ,  qu'elles  étoient  fou.- 
35  vent  fu jetés  à  la  vanité  5  à  l'amour  propre  ^  ôç 
35  à  l'illufion. 

55  A  peine  eus-je  fini  pion  difcours  ,  Se  ter- 
35  miné  ma  vifite ,  continue  ce  Révérend  Père  , 
35  que  je  fentis  en  moi-même  un  vif  regret  de  ce 
35  que  je  venois  de  faire.  J'apréhendai  d'abord  5 
35  d'avoir  plutôt  fuivi  l'inclination  naturelle  des 
3,  Religieufes  5  qui  par  leurs  plaintes  charitables, 
■35  fouvent  réitérées  m'avoient  infpiré  ce  fenti- 
55  ment  ,  que  l'efprit  de  Dieu  ,  que  je  n'avois  pas 
55  aflfés  confulté.  Mes  réflexions  augmentoieuc 
35  mon  trouble  ,  Sc  mon  remord  ;  &  je  me  fentis 
3,  inténeurement  preifé  de  révoquer  toutes  mes 
35  défénfes  5  de  rendre  à  cette  fainte  fille  tous 
j5  les  inftrumens  dé  pénitence  ,  que  je  lui  avois 
55   Ôtés  5  de  la  lai  (Ter  tranquillement  travailler  à 


5,  fa  perfedion  ,  &c  fuivre  les  voies  ,  par  lef^ 
„  quelles  le  Seigneur  l'avoit  jufqu'alors  attirée  à 
„  lui.  Ne  croïant  pas  pouvoir  en  confcience  re-. 
„  fifter  à  ces  mouvemens  intérieurs  ,  &c  à  tous 
ces  remords ,  que  je  fentois  en  moi-même  , 
je  rappellai  cette  fainte  fille  ,  &  en  préfenco 
de  la  Révérende  Mère  AbbelTe ,  &:  de  Tes  Afïif- 
tantes  ,  je  lui  remis  tous  Tes  inftrumens  de  pé^ 
nitence,  &  lui  permis  de  continiier  le  train 
de  vie  • ,  qu'elle  avoit  commencé  -y  &c  afin 
qu'elle  s'en  acquittât  avec  plus  de  perfeâion, 
je  lui  accordai  le  mérite  de  fainte  obéïlTance  , 
quelle  me  demanda.  Je  fentis  en  même  tems 
toutes  mes  inquiétudes  ,  tous  mes  troubles  , 
tous  mes  remords  dilTipés.  J'ai  éprouvé  ,  ajou- 
te-t-il  5  pluneurs  fois  la  même  chofè  ,  dans  le 
tems  que  j'étois  le  ConfefTeur  de  la  Commu- 
nauté. Le  même  cas  eft  arrivé  dans  toutes  ces 
circonftances  à  plulieurs  Confefïeurs  ,  qui  font 
venus  après  moi ,  à  pluheurs  Provinciaux  ,  ôC 
53  à  deux  Généraux  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
,y  fites. 

La  Révérende  Mcre  Agnès  de  Tours  première 
Abbelïè  des  Capucines  de  Marfeille  avoit  fou- 
vent  permis  à  notre  fainte  fille  de  fuivre  fes 
exercices  ordinaires  ^  malgré  les  plaintes  conti- 
nuelles ,  que  la  plupart  des  Religieuies  lui  por- 
toient  fur  fon  genre  de  vie.  Ne  pouvant  néan- 
moins refifter  quelquefois  à  leurs  inftances  réi- 
térées ,  elle  lui  interdiloit  toutes  fes  pratiques 
aufteres  ,  ëc  la  reduiloit  aux  exercices  de  la  Com- 
munauté. Comme  elle  eiivifageoit  Dieu  ♦  dans 
Ion  Abbeffe  ,  elle  fe  foumcttoit  fans  réplique  à 
fes  ordres  ^  quoi  qu'elle  eût  des  permiirions  con- 
traires de  pluheurs  Provinciaux  ,  Ôc  de  deux  Gé- 
néraux. 
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La  Mère  Abbeflc  ne  lui  avoir  pas  plutôt  fait  ceè 
fortes  de  défenfes ,  prefcrit  ces  loix  ,  qu'infpirée 
de  Dieu  elle  la  rétabiiiïoir  dans  fon  premier  état , 
difant  aux  Religieufes ,  qui  la  blamoient  fur  un 
changement  fi  fubit ,  qu'elle  ne  pouvoir  faire  au- 
trement ,  fans  fe  rendre  coupable  par  fa  refif- 
tance  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  lui  difoit  inté- 
rieurement 5  mais  d'une  voix  forte  &  prcifante  , 
de  la  laiiler  fuivre  les  mouvemens  du  faint  Efprit 
qui  la  conduifoit  lui-même.  Parmi  les.  comman- 
demens  qu'elle  lui  avoir  fait  ,  il  lui  éioit  or* 
donné  de  fc  coucher  précifément  à  huit  heures. 
Elle  Texécuta  le  même  jour  :  entrant  dans  fa 
chambre  elle  fe  mit  à  genoux ,  fuivant  la  pieufe 
coutume  des  Capucines  ,  pour  dire  Vj4ve  Maria  : 
elle  fê  trouva  tout-à-coup  comme  ravie  en  exta- 
fe  5  &abforbée  en  Dieu  ,  remplie  d'une  fi  gran- 
de abondance  de  grâces  &  de  confolations  ,  qu'elle 
-ne  penfa  plus  au  commandement  que  la  Mère 
Abbe(&  lui  avoit  fait.  Celle-ci  fort  attentive  à 
examiner  toutes  les  démarches  de  cette  fainte 
£ile  ,  alla  quelques  momens  après  huit  heures , 
voir  il  elle  étoit  couchée  j  &  la  trouvant 
encore  à  genoux  ,  elle  lui  en  ht  une  forte  <k  vive 
correduion ,  la  traitant  de  défobéïffante  ,  de  fu- 
perftitieufe  ,  d'hipocrite. 

La  pauvre  fille  toute  confufe  fe  jugeant  elle- 
même  encore  plus  coupable  que  la  Mère  Ab- 
bellè  ne  le  difoit .  s'humilia  ,  confeifa  fa  faute  , 
en  demanda  pardon  ,  &  la  pénitence  telle  qu'elle 
jugeroit  à  propos  de  lui  impofer  ,  ajoutant  néan- 
moins pour  l'édification  de  fa  Supérieure  ,  qu'elle 
avoit  bien  voulu  obéir  à  fon  ordre,  que  c'étoit 
dans  ce  deflèin  qu'elle  seroit  retirée  à  fa  cham- 
bre précifém.ent  à  huit  heures  ,  mais  que  s'étanr 
mife  à  genoux  pour  dire  l'^ve    Maria  5  Dieii 
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par  (a  miféricorde  avoic  répandu  de  fi  grandes 
confolations  dans  fon  ame  ,   qu'elle  n'avoit  pas 

aperçu  le  tems  qu'elle  y  avoit  palîe.  Elle  fie  cetce 
réponfe  avec  une  h  grande  humilité  ,  <5c  l'ac- 
compagna de  rant  de  ferveur  ,  que  la  Merc 
Abbelîè  remplie  elle-même  de  l'Eipric  de  Dieu  , 
connut  que  cet  Efprit  conduifoit  cette  fainte 
fille ,  ôc  que  de  mettre  obftacle  au  genre  de  vie  , 
qu'elle  menoic  ,  c'étoit  s'opofer  à  ce  même 
Efprit,  En  l'embraiTant  tendrement  elle  lui  dit , 
„  perfeverés,  ma  chère  fille  ,  dans  vos  famtes 
„  pratiques  :  je  vous  permets  de  veiller  ,  de 
,5  prier  ,  de  mortifier  votre  corps  par  l'exercice 
„  de  la  pénitence  ,  8c  vous  promets  de  ne  plus 
„  écouter  les  Sœurs  fur  votre  fujet  ,  de  vous 
,5  lailîer  vivre  félon  l'Efprit ,  qui  vous  anime.  "^ 
Elle  le  fie  en  éfet  ,  ôc  depuis  ce  tems  là  ,  elle 
ferma  les  oreilles  à  toutes  les  plaintes  ,  ôc  aux 
clameurs  des  Religieufes. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  de  faire  fentir  les  peines 
intérieures ,  que  caufcrcnt  à  cette  fainte  fille  les 
traverfes  ,  &  les  contradictions  continiielles  qu'elle 
éprouvoit  de  la  part  de  fes  Sœurs ,  par  raport  à 
la  vie  crucifiée  ,  qu'elle  menoit.  Elles  furent  de 
fon  propre  aveu  la  plus  grande  croix  ,  qu'elle  ait 
jamais  foufert  dans  la  Religion  ;  &  quelque 
grand  que  fût  d'ailleurs  Con  amour  pour  les 
foufrances ,  elle  a  fouvcnt  avoiié  a  fes  Confef- 
feurs  5  que  celle-là  étoit  trop  pefante  pour  fes 
foibles  épaules  ,  qu'elle  l'accabloit  quelquefois  , 
ne  pouvant  comprendre  ,  (  difoit-elle  ,  )  comment 
fes  Sœurs  la  voïant  coupable  de  mille  &  mille 
défauts  ,  fujete  à  mille  fir  mille  imperfedions  , 
elles  ne  lui  rclevoienr  néanmoins  devant  tous  les 
Supérieurs  ,  ôz  ne  lui  faiioisnr  c!e  cas  eue  de  la 
pénitence    qu'elle    étoit    obligée    de    fane    pour 
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rexpîatîon  de  fes  péchés.  35  Quoi  ?  ajoutoît-elîe^ 
„  lorfque  je  me  fuis  préfentée  pour  être  reçue 
3,  dans  la  Religion,  on  m'a  d'abord  dit  quek 
>j  vie  d'une  Capucine  étoit  une  vie  pénitente  , 
3,  Se  une  pénitence  continuelle  ;  qu'elles  ne  por- 
3,  toient  le  nom  de  filles  de  la  Pafïîon  >  que 
35  parce  -  que  leur  vie  les  attaçhoit  continuelle- 
53  ment  à  la  croix  de  Jefus-Chrift.  C'efl:  la  pre- 
3,  miere  in(lruâ;ion  qu'on  m'a  donné  ,  le  pre- 
3,  mier  lait ,  (  pour  ain/î  dire ,  )  que  j^ai  fuccé  y 
3>  en  y  entrant  :  c'eft  ce  que  j*ai  folemnellémenc 
3>  promis  à  ma  Profelïîon  ;  &:  infidèle  que  je 
3,  fuis  ,  je  n'ai  pas  encore  commencé  d'accomplir 
33  ma  promeiïè,  On.  ne  voie  en  moi  que  déjj- 
33  catefïès  ,  que  fenfi^ialité  ,  que  foiblelîe  3  Se  que 
35  défauts.  Par  une  faulle  charité  on  ferme  les 
33  yeux  fur  çout  cela  ;  &  on  ne  ceiïè  de  me 
33  faire  un  crime  à  toutes  les  vifites  de  nos  Su- 
33  périeurs  d'une  prétendue  aufterité  3  C  je  dois  le 
33  confeflèr  à  ma  confufion  3  )  dont  je  me  vois 
33  bien  éloignée.  N'eft-ce  pas  là  une  bifarrerie  , 
35  èc  une  efpece  de  renverfement  de  raifon  &  de 
33  Religion  ?  ■  ■  Elle  ne  prétendoit  pas  certaine- 
ment cette  fainte  fille  ,  blâmer  par  fes  difcours , 
&  condamner  la  charité  de  fes  Sœurs  :  elle  étoic 
trop  pénétrée  d'eftime  pour  elles  :  mais  elle  au- 
roit  fort  fouhaité  d'arrêter  leur  zèle  trop  chari- 
table 5  &  trop  onéreux  pour   elle. 

Elle  n'en  vint  jamais  à  bout  ;  c'eft  une  croix 
qu'elle  porta  toute  fa  vie  ,  Se  qui  la  conduisit 
jufqu'au  tombeau.  Les  Sœurs  qui  ne  la  regar- 
doient  pas  dans  le  même  point  de  vue  qu'elle  fe 
regardoit  elle-même ,  qui  avoient  d'ailleurs  pour 
elle  un  amour  très-tendre  ,  &  très-compatiifant  , 
ne  pouvoient  fe  confoler  de  la  liberté  que  les 
Supérieurs  lui   donnoienc   de  continiier  ce  genre 
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dt  vie  5  qui  leur  paroilloic  aheux.  Elles  n^atreii- 
doient  que  l'occafion  de  renouvellcr  leurs  plain- 
tes avec  plus  d'inftance  ,  qu'elles  n'avoient  ja- 
mais fait  5  fur  tout  iorlquelles  virent  que  Ion 
âge  avancé  ,  que  fes  infirmités  continiielles  la 
mettoient  hors  d'état  de  foûtenir  un  genre  de 
vie  au  (Il  auftere.  Cette  occafion  fe  préfenta  bien- 
tôt par  la  vifite  du  Révérend  Père  Denis  de 
Nîmes  alors  Provincial  :  elles  renouvellerent  leurs 
plaintes ,  &  engagèrent  ce  Pvévércnd  Père  ,  à  lui 
faire  les  mêmes  défenfes  que  tant  d'autres  lui 
avoient  déjà    faites* 

Habituée  à  porter  depuis  long-tem  s  cette  croix, 
elle  (e  (oumit  avec  la  même  tranquillité  d'efpric 
qu'elle  avoit  toujours  fait  ,  fans  répliquer  une 
feule  parole.  Elle  fe  retira  au  Chœur  pour  ado- 
rer les  deiîcins  de  Dieu  fur  elle.  Prodige  fur- 
prenant  î  Le  Provincial  n'eut  pas  plutôt  fini  (a 
vifite  ,  qu'il  éprouva  les  mêmes  peines  intérieu-* 
res  ,  les  mêmes  remords  ,  qu'avoient  éprouvé  les 
autres  Provinciaux  dans  le  même  cas.  Il  la  fie 
apeller  par  la  fœur  Seraphine  fa  grande  confi- 
dente ,  (^c  à  fa  préfence  elle  révoqua  toutes  fes 
dcfenfes ,  Sc  lui  permit  de  vivre  comme  elle  avoic 
accoutumé  ,  lui  accordant  le  m.érite  de  Tobéiflance. 
Cette  revocation  n'étant  pas  connue  de  la  Com- 
munauté 5  donna  occafion  à  de  grands  murmu* 
res  contre  nôtre  fainte  fille.  Les  Religieufes  ,  qui 
favoient  les  défenfes  que  le  Père  Provincial  lui 
avoit  fait  en  plein  Chapitre ,  lui  voïant  d'ailleurs 
fuivre  fon  premier  train  de  vie  étoient  fort  fcan- 
dalifées  ;  elles  fe  difoient  les  unes  aux  au:res  , 
cette  pauvre  mère  efl:  trompée  ,  préférant  fou 
amour  propre  ,  3c  fes  aufterités  à  l'obéilfance  , 
jufques-là  qu'une  des  plus  zélées  pour  elle  prit  la 
liberté  de  lui    dire  en  préfence  de   la  Commu- 
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riauté.   35  Ma  chère  Mère  penfés-vous  bien  a  ce 
^j  que  vous  faites  ?  vos  aufterités  ,  vos  veilles  ^ 
5,   èc  vos  autres    pénitences    feront    le   fujet  de 
35  vôtre  condamnation  au  terrible    jugement    àt 
jj  Dieu.  Outre  que  par  vôtre  défobéiïTance  vous 
3,  fcandalifés  toute  la  Communauté  i    j'ofe  vous 
3,  dire  que  vous  offres  tous  les  jours ,  &  à  toutes 
35   les  heures  du  jour   des  facrifîces  au  Démon  , 
3,  puifque  malgré   la  défenfe  de  vôtre  Supérieur  y 
35  vous  perfiftés  dans  vos   pratiques  ,  que  je  ne 
3,  crains  pas  d^apeller  ruperftitieufes  >  èc   de  veri^ 
35  tables  tromperies ,  &    illufions   du  Démon.   '* 
Cette    (àinte    fill^   foufrit  ce    fanglant    reproche 
fans  s'émouvoir  ;  &  quoi  qu'il   lui  fût  fort  aifé 
de  fe  juftifier ,  elle  ne  dit    pas  une   feule  parole 
pour  cela  :  ce  que  voïant  la   fœur  Seraphine  qui 
avoit   été  préfente    à   la  révocation  que  le    Père 
Provincial    avoit  fait  de  fa  défenfe  ,  6<:  à  la  per- 
mi{îîon  qu'il    lui    avoit  donnée     de    fuivre   fon 
premier    train  de  vie  ,   elle     crut  devoir    le  dire 
publiquement  pour  l'édification  des  Religieuies  : 
ce  qu'elle  fit ,  &  les  détrompa  toutes  par  ce  moïen. 
Elle  ôra  non  feulement  le  fcandale  ,  mais   elle  fie 
admirer    le    filence  que  cette    Mainte    fille    avoit 
gardé  dani»  une  occailon  auiïi  délicate. 


•^w^ww 


yîgnei  à* Agiùllenqiit,  47 


CHAPITRE     V. 

'Le  çr:irkâ  iiïïiour  que  U  Mère    j^gnes  n  ^oar 
le  filcme. 

C'E  S  T  un  oracle  prononcé  par  la  bouche 
de  l'Apocre  faine  Jaques  dans  fon  Epirre 
Canonique  ,  que  le  Religieux  qui  ne  modère 
pas  fa  langue  par  le  filence  ,  n'eft  Religieux 
que  de  nom  >  &  que  fa  Religion  eft  vaine  , 
qu'au  contraire  celui-là  eft  parfait  ,  qui  ne  pe^ 
che  pas  par  fa  langue.  Deux  oracles  que  la  Mère 
Agnès  ne  perdit  jamais  de  vue  ,  &  fur  lefquels 
elle  régla  toute  fa  vie  depuis  fon  entrée  en  Re- 
ligion jufqu'à  fa  mort.  Elle  prit  toujours  un 
foin  il  particulier  de  dompter  fa  langue  ;  qu'elle 
ne  s'en  fervit  précifément  que  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  ou  pour  donner  quelques 
avis  charitables  ,  &  o^^uelques  inftruclions  à  (es 
Sœurs.  A  ces  deux  occaiions  près  elle  étoit  tou- 
jours en  filence. 

Une  de  fes  plus  intimes  confidentes  ,  qui  ne 
la  pcrdoit  jamais  de  vue*  ,  a  laiffé  par  écrit  , 
qu'elle  n'a  jamais  olii  fortir  de  la  bouche  une 
parole  oifeufe  :  ce  qui  efl  confirmé  par  fon  Con- 
fefïèur.  Que  fi  quelquefois  elle  difoit  quelque 
parole  pour  delalTer ,  &  divertir  Tefprit  ,  ce  n'é- 
toic  qu'en  faveur  des  Sœurs  malades  ,  &  toujours 
fur  des  fujets  édifians.  Elle  ne  parloir  jamais 
fans  être  interrogée  j  ^  les  réponfes  écoient  pour 
l'ordinaire  fi  courtes  5  qu'elles  ëtoient  toutes  ren- 
fermées dans  un  Qiii  ,  gu    non.  Souvent   mi*me 
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elle  répondoit  par  des  fignes  fur  tout  dans  lé 
tcms  que  les  Capucines  apellent  le  rems  du  grand 
filcnce  3  qui  dure  la  plus  grande  partie  du  jour  , 
Ôc  toute  la  nuit.  Elle  difoit  à  fes  Sœurs  que  le 
filence  eft  le  moïea  le  plus  éficace  ,  pour  faire 
de  grands  progrès  dans  la  vie  fpirituelle  ,  Ôê 
qu'une  Religieufe  ,  qui  ne  reprime  pas  fa  langue  , 
eft  rarement  intérieure^ 

Si  nous  connoilTions  bien ,  (  leUr  difoit-elle  ,  ) 
jj  Timportance  du  filence  ,  nous  ne  parlerions 
3,  jamais  fans  grande  nécefïité.  Un  feul  coup  de 
langue  eft  capable  de  faire  de  grands  maux.- 
Le  filence  les  prévient  j  les  détourne  ,  &  pro- 
duit des  biens  infinis.  Jamais  on  ne  fe  repent 
de  s'être  tu ,  àc  rarement  fort-on  d'une  con- 
verfation  ,  fans  quelque  remord  de  eonfcicnce , 
pour  peu  qu'on  l'ait  délicate  ,  ii  on  prend 
foin  de  s'examiner  ,  &  de  pefer  les  paroles 
qu'on  a  dites.  C'eft  le  filence  qui  diftingue  les 
perfonnes  Religieufes  d'avec  les  perfonnes  fé- 
^j  culieres.  Il  convient  généralement  à  tout  le 
3,  m.onde  ,  mais  principalement  aux  filles  ,  qui 
naturellement  portées  à  parler  beaucoup  ,  of- 
frent par  le  filence  un  très-agréable  facrifice 
au  Seigneur.  Une  Religieufc  filentieufe  eft  un 
jardin  clos ,  rempli  de  mille  fleurs ,  dont  la. 
bonne  odeur  monte  jufqu'au  trône  de  Dieu  y 
3,  &:  attire  fur  elle  les  grâces  ,  6c  les  bénédi- 
35  dirions  les  plus  abondantes.  Lorfqu'on  voit , 
,,  ajoutoit-elle  :,  une  Religieufe  filentieufe ,  on  fe 
^,  fent  animé  de  ferveur  ,  &  de  dévotion  :  fon 
reciieillcment ,  fa  modeftie  ,  fon  air  compofé 
infpirent  des  fentimens  de  vénération  pour 
elle  :  c'eft  une  prédication  muette  ,  mais  très* 
éloquente  ,  qui  perfuade  mieux  que  les  paro- 
les les  plus  efficaces ,  ^  les  difcours-  les  plus 
étudiés.  "  Elle 
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■  Elle  iprononçoic  ces  fcntimens  avec  tant  de  zèle, 
&  les  accompagfioit  de  tant  d'ondtion  ^  qu'elle 
tmbrafoit  le  cœur  des  Religieufes  qui  l'écou- 
coient  5  d'un  défir  ardent  de  vivre  dans  le  filence  ^ 
de  ne  parler  jamais  fans  être  interrogées  ,  &  dans 
les  cas  précifément  ,  où  elles  ne  pourroient  pru-* 
demment  It  taire.  Mais  c'étoit  principalement  à 
rendroit  des  Novices ,  Icrfque  dans  la  fuite  elle 
fut  élue  leur  maîtrelïè  ,  qu'elle  fit  valoir  ce  talent 
perfualif  ,  qu'elle  avoit  itçû  du  Ciel  :  elle  leun 
infpiroit  fî  efficacement  l'amour  du  iilence  ,  que 
les  Religieufes  Profefles  ne  les  nommoieilt  com- 
munément que  du  nom  par  excellence  de  filen- 
tieufes.  Elles  ne  parloient  jamais  fans  être  inter- 
rogées y  &:  pour  Tordinaire  à  l'exemple  de  leur 
mère  elles  ne  parloient  entr'elles  que  par  des 
fîgnés.  On  les  voïoit  alTemblées  dans  le  travail 
commun  fans  dire  une  parole  ,  fe  faifant  fore 
bien  entendre  les  unes  aux  autres  par  ce  langa- 
ge miier. 

Il  s'en  trouva  une  dans  le  nombre  ,  qiii  après 
l'avoir  écoutée  avec  beaucoup  d'attention  fut 
tout  ce  (Qu'elle  leur  avoit  dit  en  faveur  du  fi- 
lence dans  une  conférence  qu'elle  leur  fit  fur 
cette  matière  ,  fut  tellement  pénétrée  de  l'am^our 
de  cette  vertu  ,  qu'elle  forma  fur  le  champ  ,  la 
i'éfolution  indifcrete  de  ne  plus  parler  de  fa  vie  : 
ce  qu'elle  lui  déclara  avec  beaucoup  de  impli- 
cite en  préfence  de  fes  compagnes.  "  Ah  !  ma 
>,  chère  fille  ,  lui  répondit  la  Mère  Agnès  ;,  vôtre 
3,  réfolution  eft  fort  indifcrete  ,  &c  des  moins  ju- 
3,  dicieufes  ,  puifque  fon  exécution  ne  peut  fans 
5,  une  extrême  imprudence  être  mife  en  prati- 
3,  que  :  elle  eft  même  abfolument  impoifiblé 
55  dans  une  Communauté.  Aprenés  que  la  per- 
u  fe^^ion  du  lîlence  ne  conlilte  pas  à   ne  point 
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„  parler  du  tout ,  mais  à  ne  parler  que  dans  le 
^,  befoin  j  &  dans  les  cas  où  la  prudence  le  juge 
3,  néceifaire.  Le  faint  Efprîc  nous  apreiid  pat 
„  la  bouche  du  Sage  ,  qu'il  y  a  un  tems  de  par- 
as 1er  3  6:  un  tems  de  fe  taire  :  il  faut  donc 
33  parler ,  lorfqu'il  eft  néceifaire  :  il  faut  parler  ^ 
„  lorfqu'on  tiz  interrogé  j  &c  pour  ne  pas  violer 
5,  les  loix  du  parfait  iiience  ,  il  faut  répondre 
5,  en  peu  de  paroles  ,  6<:  le  plus  brièvement 
5,  qu'on  le  peut ,  fans  fe  répandre  en  de  vains  , 
3,  èc  d'inutiles  difcours.  Voilà  ,  ma  chère  tille , 
la  perfeâ:ion  du  filence.  ''  C'étoit  ainfl  qu'elle 
Fenfeignoit  ,  &  qu'elle  le  pratiquoit  elle- 
même  5  foit  avec  fes  fœurs  ,  foit  avec  les  perfon- 
nés  féculieres  ,  qui  la  vifitoienc.  C  etoit  pour  elle 
un  fuplice  de  mort  d'être  appellée  au  Parloir  : 
mais  en  y  allant  elle  prenoit  tant  ,  &  de  fi  fages 
précautions  ,  qu'on  ne  lui  entendoit  jamais  dire 
une  parole  fuperfiuë  ,  moins  encore  inutile. 

Une  Religieufe  Profefîe  ,  qui  avoir  été  fa 
Novice  >  lui  faifant  un  jour  fes  plaintes  de  ce 
ou'elle  ne  lui  parloit  plus  ,  depuis  qu'elle  avoit 
quitté  le  Novitiat  ^  lui  ajoutant  que  toutes  fes 
autres  compagnes  ,  qui  fe  trouvoient  dans  le 
même  cas ,  formoient  fans  ce(ïè  la  même  plain- 
te ,  elle  lui  répondit ,  j.  Je  vous  parlerai  ,  ma 
,,  chère  fille  ,  &  à  vos  compagnes  ,  lorfque  je 
j,  le  jugerai  nécefTaire  à  vôtre  avancement  fpiri- 
3  3  tuel  j  mais  ne  le  jugeant  pas  de  même  ,  j'ai- 
3  3  me  mieux  me  taire  ,  que  de  parler  fans  né- 
33  ceffité.  C'eft  une  leçon  que  j'ai  tâché  de  bien 
33  infiniier  dans  votre  efprit  durant  le  tems  de 
33  vôtre  Novitiat  :  ne  la  perdes  jamais  de  vue  ; 
33  elle  (ufit  pour  vous  rendre  de  parfaites  ReJi- 
y  gieufes  5  èi  pour  conferver  l'efpnt  de  recueil- 
3  3  lemenc  après  lequel  yous  foupirés ,  rien  n'étaixc 
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;\  plus  contraire  à  cet  eiprit  que  de  trop  parler  ^ 
yi  ni  de  plus  favorable  à  fa  confervation  que  le 
;,,  hlence.  Ecoutons ,  ma  chère  fille  ,  l'Epoux  cé- 
55  Icftc  de  nos  âmes  ;  entretenons  nous  fréquem- 
35  ment  avec  lui  :  il  nous  en  aprendra  plus  en  un 
3,  feul  jour  5  que  toutes  les 'créatures  même  les 
35  plus  parfaites  ne  fauroient  nous  en  aprendre 
3,  dans  Tefpace  de  plulieurs  années.  Suivons  le 
,,  confeil  que  nous  donne  1  /fureur  du  Livre  dé 
35  Timitation  de  Jefus-Chrid:.  Ecoutons  ,  voïons, 
35  taifons  nous.  C'eft  en  cela  que  conllde  toute 
3  5  notre  pcrfedlion.  "  Elle  les  lui  voie  à  la 'lettre 
ces  confeils  :  tout  le  rems  qu'elle  [ut  particuliè- 
re ,  elle  ne  le  mêla  jamais  de  rien.  Elle  ne  vou- 
ioit  rien  favoir  de  tout  ce  qui  fe  pailoit  dans  le 
Couvent  ,  moins  encore  de  ce  qui  fe  paiToit  au 
dehors  :  à  peine  entendoit-eîle  celle  de  fes  fœurs, 
qui  lui  adrelîoient  la  parole  ,  tant  elle  écoit  re- 
cueillie en  Dieu  ,  &c  habituée  au  filence. 

Le  Père  Confelleur  lui  aïanr  dit  la  veillé  de 
NcKfl  3  après  l'avoir  entendue  en  confeiîe  ,  que 
le  moïen  le  plus  propre  5  cc  le  plus  convenable, 
pour  honorer  &z  ianttificr  le  millére  de  la  Naill 
fance  temporelle  du  Verbe  Incarné  5  c'étoit  de 
pailèr  ces  raint'?s  Fctcs  dans  le  llltiice  3  «Se  dans  la 
contemplation  de  ce  Miftcre  d'amcur  ;  que  c'étolc 
Liniportante  leçon  que  ce  divin  Sauveur  avoir 
bien  voulu  nous  donner  lui-miêm.e  entrant  dans 
le  monde  au  milieu  de  la  nuit ,  &  en  un  rems 
durant  lequel  toutes  les  créatures  font  dans  iz 
repos  5  &  dans  le  filence.  Cette  faintc  fille  aïanc 
écouté  ce  difcours  avec  une  grande  limplicité  , 
&z  le  prenant  pour  elle  à  la  lettre  ,  forma  d'a- 
bord la  réfolution  de  ne  pas  parler  du  tout  du- 
rant toutes  les  quatre  Fêtes  -,  de  quoique  ce  foie 
peur  les  Capucines .  de  même  que  pnui:  tout  h 
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monde  un  tems  de  réjouï{ra-!:ice  ,  dc  quil  leug 
foit  permis  dans  ces  faints  jours  de  parler  en- 
tre-elles  ,  &  de  prendre  quelque  petite  récréa- 
tion ,  elle  ne  laifla  pas  d'exécuter  à  la  lettre  la 
réfolution  ,  qu'elle  avoit  formée  ,  de  ne  parler 
pas  du  tout  durant  ces  quatre  jours. 

Certaines  de  Tes  fœurs  attentives  à  toutes  Tes 
démarches  trouvèrent  celle-là  trés-irréguliere  ,  dc 
hors  de  faifon  :  elles  en  murmurèrent  hautement ,. 
lui  dirent  en  face  ,  que  Tes  iingularités  ne  lui 
convenoient  pas  ;  que  Ton  /ilence  affcdé  en  un 
tems  de  joïe ,  de  de  réjouidance  n'étoit  pas  à  la 
place  i  qu'elk  feroit  plus  agréable  à  Dieu  ,  &  plus 
édifiante  à  fes  fœurs ,  Ci  etle  fuivoit  la  vie  corn- 
n:iune ,  &  û  elle  vivoit  comme  les  autres  ,  qui 
ont  autant  &  plus  de  vertu  qu'elle  -y  que  cette 
dillinaion  qu'elle  affedoit  ,  ne  pouvoit  partir 
que  de  fa  préfomption  -,  que  c'était  tout  au  moins> 
une  ilîufion  ,  Se  une  tromjperie  du  Démon  ;  que 
ion  filence  hors  de  faifon  occafionnant  autant^de 
murmure  dans  la  Communauté  ,  ne  pouvoit-  être 
que  très-défagréable  au  Seigneur  ,  &  très-préju- 
dîciable  à  fon  falut  y  qu'elle  agiroit  plus  pru- 
demment 5  û  fe  conformant  aux  pratiques  de 
fon  état  elle  prenoit  avec  les  autres  Religieufes 
les  petites  récréations  ,  qui  font  permifes  dans 
ce  faint  tems  ;  qu'en  un  mot  toute  la  Commu- 
nauté étoit  très-mal  édifiée  de  fon  procédé  j  que 
les  plus  charitables  ctoient  celles  ,  qui  fe  canten« 
tant  de  la  blâmer ,  de  de  la  condamner  dans  le 
cœur  ,  n'en  diCoknt  ni  bien  ni  m.al ,  de  reliaient 
dans  le  fiience  fur  cet  article  ,  qu'elles  n'avoient 
garde  d'aprouver. 

Cette  fainte  fille  écoutait  tous  ces  reproches 
avec  une  invincible  patience  ,  de  ne  répondit  paa 
une  ieule  parole   peur  s'excufer  ^  moms  encore 
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pour  Te  juftifier.  Cependant  ces  plaintes  ,  Se  ces 
marmures  étant  venus  à  la  connoiilance  de  la 
Mère  Abbeilè  ,  elle  donna  dans  le  fens  des  Re-. 
ligieufes  ,  3c  condamna  hautement  la  conduite 
de  nocre  fainte  fiile.  Son  filence  qu'on  legardoic 
tomme  affecté  en  un  tems  de  récréation  ,  lui  parue 
très-digne  de  corredion  de  de  pénitence.  Elle  lui 
en  fit  une  très-vive  dans  le  chapitre  en  préfence* 
de  toute  la  Comm.unauté  ,  de  lui  impofa  de  toutes 
les  pénitences  la  plus    ievere. 

Elle  fit  préparer  une  niche  avec  des  cierges 
allumés  de  chaque  côté  ,  &  ordonna  à  cette  fainte 
fille  de  s'y  mettre  dedans ,  commandant  en  même 
tems  à  toutes  les  fœurs  d'aller  fléchir  le  genou 
devant  elle  ,  de  lui  baifer  le  bas  de  fa  robe  , 
lui  difant  ces  paroles  ,  Grande  [aime  -priés  -pour 
nous  5  qui  ÇomiTies  de  grandes  pécheresses.  Ce  qu'el- 
les exécutèrent  fucceflivement. 

Il  ne  feioit    pas  aifé   de  faire    fentir    combien 
cette  infigne   confufion  lui   fut  ieniible  ,  de  ce  que 
fouFrit  cette  fainte   fille  pendant  cette  bizarre    cé- 
rémonie. Elle  a  fouvent  avolié  à  fon  Confelfeur  , 
qu'elle  n'a    jamais    éprouvé  en    fa  vie  une  telle 
mortification.    Elle    avala    néanmoins   toute    l'a- 
mertume de  ce  grand  Calice  jufqu'à  la  lie  avec 
une  patience  ,  dont  on   trouveroit  peu  d'exemples, 
fans    dire  une    feule   parole    pour    s'excufer.   La 
chofe  ne  lui  étoit  pas  difficile  :  elle  n'avoit  qu'à 
dire  ,  que  ce  grand  fiience    qui  avoir  fi  mal  édifié 
la,-  Communauté  ,    trouvoit    fon    principe    dans 
l'ordre    de  {o\\  Conf^lleur  ,  qui  au   tribunal  de  la 
pénitence  lui  avoit  dit  ,  qu'elle  ne  pouvoit  mieux 
honorer  ,  &  fanclifier  la  NaiiTance  du   Verbe  In- 
carné    que    par  le   filence,    de  la  contemplation 
continuelle  de  ce  Midere  d'amour.  Elle  ne  le  fit 
pourtant    pas  ,  fe   contentant    de    foufrir   cette 
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j-nortification  dans   le  filence    ,    &    de  la    portç^ir- 
aux  pieds  de  la  crèche  de  Jefus  naiiTant^ 

Cette  offre  qu'elle  lui  en  fit  a  lui  fut  fi  agréa- 
ble ,  qu'il  répandit  dès  ce  jour-là  fur  elle  une  il 
grande  abondance  de  grâces  ,  &  des,  çonfolations, 
û  extraordinaires  &  fi  fenlibles  ,  des,  lumières, 
il  vives  &  fi  éclatantes  fur  la  grandeur  de  ce 
JMiftere  d'amour  ,  qu'elle  en  fut  toute  pénétrée  , 
&  comme  tranfportce  hors  d'elle. même,  L'im-? 
preiTion  que  cette  naififance  temporelle  du  Verbe 
fit  dans  Ton  efprit  &:  dans  Ton  cœur  ,  fut  iî 
forte ,  qu'elle  fembloit  être  réellement  préfente 
dans  l'Etable  de  Bethléem  ,  où  elle  voïoit  comme 
de  Tes  propres  yeux  toutes  les  merveilles  5  qui  s'y 
pafïoient  5  faveur  qui  depuis  ce  tems-là  lui  fut 
accordée  tout  le  tems  de  fa  vie  ,  depuis  le  jour 
de  Noël  ji'ifqu'à  la  fête  de  la  Purification  de 
la  fainte  Vierge. 

Le  grand  changement  j  qui  fd  fàifoit  alors  en 
elle  5  étoit  fi  extraordinaire  &:  fi  fervfible  ,  que 
toutes  les  Rèligieufes  s'en  aperce  voient  toutes  les 
années.  Elle  avoit  beau  fe  contraindre  5  pour  ca- 
cher ce  qui  fe  paiïbit  en  elle  :  on  lui  remarquoic 
de  tems  en  tems  de  fi  grands  tranfports 
de  joïe  a  dont  elle  n' étoit  pas  maitrefiè  ,  6c  un 
tremblement  d'ailleurs  de  toutes  les  parties  de  fou 
corps  Cl  extraordinaire  ,  que  chacun  fouhaitoiç 
d'en  connoître  le  principe.  On  lui  faifoit  pour 
cela  plufieurs  diferens  inr.errogats  j  tc  elle  avoiç 
befoin  de  toute  fon  adreiîe  ,  pour  ne  pas  mentir  , 
ni  ufer  d'équivoque  .  &  ne  pas  découvrir  les  grâ- 
ces abondantes  ,  qu'elle  vecevoit  routes  les  années , 
en  ce  faint  tems  :  on  ne  la  fçû  que  lorfque  les 
perfonnes  qui  avoient  autorité  fur  elle  ,  le  lui  ont 
commandé  par  obéï|Iknce.  Elle  fe  foumettoit  aveu- 
glément 3    malgré  l'extrême   répugnance     qu'elle, 


V  cprouvolt.  Oecvoic  principalement  dans  ces  occa- 
fions  qu'elle  auroic  voulu  garder  le  grand  fl- 
ience ,   dont  elle  lit   profeilioa  toute   fa  vie. 


CHAPITPvE     VI. 

Vexacîitude  &  L^  fidâité  avec  h^quelle  h 

Mère  Agnes   :'^jcq-iûre  de  tous  les  petits 

emplois  ,  dont  on  U  charge* 

C'EST  un  confeil  bien  important  &  bien 
falutaire  que  celui  que  faint  Èphrcm  donnoit 
autrefois  à  Tes  Religieux.  Parfaitement  inllruic 
des  routes  qu'ils  doivent  fuivre  ,  pour  arriver  à 
k  perfection  de  leur  état ,  <Sc  de  leur  profeiîion  , 
il  ne  leur  recommandoit  rien  i\  expreffémeut  dans 
fa  règle ,  que  de  bien  faire  tout  ce  qu'ils  fai- 
foient  5  &  de  s'apliquer  aux  plus  petits  emplois  , 
dont  on  les  chargeoit ,  avec  autant  de  zcle  <5c  de 
ferveur ,  que  s'il  s'agilToic  des  emplois  les  plus 
im-portans  du  Monaftere  ,  de  ceux  même  ,  qui 
engagent  à  la  conduite  ,  à  la  confervation  ^ 
au  gouvernement  de  toute  une  grande  Commu- 
nauté, 

Tout  eft  grand  ,  leur  difoit-il  ,  dans  la  maifon 
de  Dieu  :  tout  y  elt  digne  de  tous  nos  foins ,  de 
de  toute  nôtre  aplication  j  &  par  la  fidélité  avec 
laquelle  un  Religieux  remplit  tous  les  devoirs 
d'un  petit  emploi ,  qu'on  lui  delHne ,  il  acquière 
fou  vent  plus  de  mérite  ,  fait  de  plus  grands 
progrès  dans  la  vertu ,  &  fe  rend  plus  agréable 
à  Dieu  qu'il  ne  le  feroit ,  en  rempliifant  les  pre- 
miers ,    les  plus  importantes  charges  de  fon  Mo- 
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naftere.  La  vanité ,  la  préfomption  ,  l'amour  pro^ 
pre  s'infinuënt  aifément  dans  l'efpric ,  &  dans  le 
cœur  de  celui  qui  fe  voit  choiiî  par  un  Chapitre 
pour  commander  aux  autres.  La  feule  obéïfïànce 
afTujetit  celui  qui  n'eft  deftiné  que  pour  remplir 
les  offices  les  plus  bas ,  qui  n'ont  rien  d'éclatant 
par  eux-mêmes  ,  Se  où  il  ne  trouve  que  des  peines 
&  un  travail  lalTant.  Ce  dernier  ne  rifque  rien  ^ 
ou  très-peu  pour  fon  falut  :  le  premier  rifque 
beaucoup  :  il  fe  précipite  dans  de  grands  dan- 
gers ,  &  s'expofe  à  des  tentations  bien  feduifan- 
tes  :  il  lui  faut  de  grandes  grâces  ,  pour  les  vain- 
cre ,  &  les  furmonter  5  ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Chrifoftome  ces  épouvantables  paroles  ,  capables 
d'ébranler  les  colomnes  les  plus  fermes  &  les  plus 
folides  5  de  faire  trembler  tous  les  Supérieurs 
Ecclefîaftiques  dc  Réguliers  >  de  leur  infpirer  une 
fainte  horreur ,  &  un  grand  éloignement  pour  le 
gouvernement  des  autres.  Miror  PrAtorem  po]f& 
falvari.  J'admire  ,  Ôc  je  ne  puis  comprendre 
comment  un  Supérieur  ,  qui  fe  trouve  chargé 
de  la  conduite  des  autres   ^  peut  fe  fauyer. 

La  Merc  Agnès  fut  il  pénétrée  toute  fa  vie  de 
ces  fentimens  ,  qu  elle  ne  défira  jamais  :,  &  ne 
rechercha  que  les  emplois  les  plus  bas ,  &  les  plus 
humilians.  On  verra  dans  la  fuite  de  fa  vie 
l'extrême  répugnance  ,  qu'elle  eût  toujours  pour 
les  charges  ,  qui  donnent  quelque  autorité  fur 
les  autres  ,  Se  qui  ont  quelque  raport  au  gouver- 
îiement.  Les  violences  qu'on  fut  contraint  de  lui 
faire  ,  pour  l'y  affujétir  ,  ÔC  l'obliger  de  s'en 
charger  ;  les  grands  dangers  ,  qu'elle  y  envifa-r 
geoit  5  joints  aux  bas  fentimens  qu'elle  avoit 
d'elle-même  ,  qui  la  portoient  à  fe  dire  ,  &  à  fe 
croire  en  éfet  fans  efprit  ,  inhabile  à  tout  ,  lui 
faifoient  fouhaiter  ardçmmenc  d'être  entièrement 


bublice  dans  la  diftriburion  des  emplois  >  qui 
chés  les  Capucines  fe  fait  toutes  les  années  dans 
leur  Chapitre.  Elle  ne  lailïbit  pas  néanmoins  de 
fe  prêter  de  tout  fon  cœur  à  tout  ce  que  l'o- 
béiifance  lui  impofoit ,  Se  à  tout  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  de  plus  bas  ,  de  plus  humiliant ,  6c  de 
plus  pénible  dans  le  Couvent. 

Porter  de  l'eau  &  du  bois  pour  le  feryice  de 
la  cuifine  ,  laver  les  herbes  ,  les  pots  ,  &  les  mar- 
mites y  balayer  le  Couvent ,  &  les  chambres  des 
Religieufcs ,  rendre  aux  fœurs  malades  les  fervices 
les  plus  rebutans ,  fe  prêter  à  tous  les  oiTrces  des 
autres  pour  les  foulager  ,  c'écoient  les  occupa- 
tions ordinaires  de  cette  fainte  lîlle  ,  qui  fe  re- 
gardant comme  la  fer  vante  de  toutes  les  autres  , 
fe  croïoit  encore  trop  honorée  de  les  fervir  dans 
ces  fortes  d'emplois.  Apres  quelques  années  on 
Ten  retira ,  pour  la  charger  en  particulier  du 
foin  &  de  la  culture  du  jardin  potager  ,  &  de 
celui  des  fleurs  qui  fervent  à  TAutel.  Quoi  qu'a- 
ctuellement malade  ,  &  accablée  de  douleurs  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  les  Religieufe? 
jugèrent  qu'un  petit  exercice  pourroit  lui  être 
falutaire  ,  &  lui  fervir  com.me  de  récréation. 
Sans  confulter  fes  forces  ,  6c  l'état  préfent  où  elle 
fè  trouvoit ,  elle  accepta  avec  joye  ^  &  avec  une 
parfaite  foumilTion  l'emploi  dont  on  la  chargea  , 
s'cftimant  trop  heureufe  de  pouvoir  être  de 
quelque  utilité  à  la  Communauté  ,  à  laquelle 
elle  fe  croïoit  fort  à  change  ,  6:  de  contribuer 
par  fes  foins ,  &  par  fon  travail  à  la  nourriture 
de  fes  fœurs  ,  qu'elle  regardoit  comm.e  autant  de 
faintes  ,  &  de  parfaites  épou  fes  de  Jcfus-Chrift. 

Elle  ne  fe  confia  pas  à  [ts  propres  forces  , 
mais  dans  le  fecours  de  celui  qui  l'aïant  appellée 
à    cet  emploi ,  ne  manqueroit  pas  de  lui  donnée 
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celles  i  qui  lui  feroienc  néçeffaires  ,  pour  s'eft 
bien  aquiter.  Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine  : 
Pieu  la  fortifia  fi  bien  y^  \m\  donna  un  fi  bon 
SLiàQ.  ,  qu'elle  s'attiroic  par  fon  travail  Tadmira- 
tion  y  ^  rétonnément  de  toutes  les  Reliçieuies , 
qui  ne  pouvoient  comprendre  comment  un  petit 
corps  y  qui  n'avoit  que  la  peau  collée  fur  les 
os,  qui  étoit  û  fort  afoibli  par  les  jeunes  ,  les 
veilles  5  ôc  les  autres  auftérités  qu'elles  lui  vo-- 
toient  pratiquer  fans  cefie  ,  qu'un  corps  accablé 
d'ailleurs  de  tant  de  maux  ,  &  de  douleurs  fi  vio- 
lentes ,  &  il  aiguës  y  pou  voit  foutenir  un  travail  > 
<jui  auroit  accablé  l'homme  le  plus  fort  ,  &  le 
plus  robufte.  On  la  voïoit  arracher  de  gros  ar- 
bres inutiles  ,  porter  de  pefans  fardeaux  ,  bêcher 
la  terre  ,  s'y  enterrer  ,  pour  ainfi  dire.  A  cette 
vue  les  Religieufès  ne  pou  voient  s*empêcher  de 
juger ,  que  fon  bon  Ange  venoit  à  fon  fecours  y 
&C  l'âidoit  à  foutenir  un  fi  orand  travail.  Elles 
ne  fe  trompoient  pas  dans  leur  jugement  :  elle  l'a 
elle-rmême  avôiié  ,  lorfque  fon  Confcfieur  le  lui 
a  commandé  par  obéïlTance.  Elle  a  avoiié  que 
s'étant  chargée  au-delà  de  fa  portée  ;  pour  tranA 
porter  de  la  terre  d'un  lieu  à  un  autre  ,  elle  avoir 
quelquefois  fuccombé  fous  le  poids  du  trop  pe- 
fant  fardeau  qu'elle  portoit  fur  fes  foibles  épau-* 
les  3  &  qu^étant  tombée  par  terre  avec  fa  char- 
ge y  elle  avoit  fenti  une  vertu  fecrete  ,  mais  forte 
&  puilTante  ,  qui  l'aidoit  à  fe  relever  ,  ôc  aperçu 
€n  m.ême  tems  le  pefant  fardeau  y  dont  elle  éroit 
chargée  y  dans  l'endroit  même  du  jardin  y  ou  elle 
avoit  deflèin  de  le  porter  :  ce  qu'elle  ne  pouvoit 
attribiier  qu'au  minifirere   de  fon   bon    Ange. 

Le  même  Père  ConfelTeur  aflure  ,  que  deux 
Religieufès  très-dignes  de  foi  ,  qui  fuivoient  la 
Mère  Agnès  de  plus  près  que  les  autres  ,  de   qui 
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par  la  grande  eilime  qu^elles  en  faifoîent  ,  oby 
iervoienc  avec  foia  toutes,  fes  demarchesi  >  l'ont 
fouvenc  afTuré  lui-même  ,  qu'elles  avoient  été 
deux  fois  les  témoins  de  cette  merveille  ,  de  qu'a- 
ïant  autant  de  fois  interrogé  là-defiTus  cette  fainte 
fille  5  de  crainte  de  ne  pouvoir  fe  tirer  d'afaire 
fans  équivoque  Sc  fans  menfonge  ,  elle  le  leur  avoic 
fimplément  avolié  ,  6c  les  avoit  priées  en  même 
rems  de  n'en  point  parler.  Sur  de  tels  témoignages  , 
c'eft  porter  trop  loin  l'incrédulité  que  de  ne  pas 
ajouter  foi  à  ce  fait  y  dont  nous  avons  tant  d'e- 
xemples dans  la  vie  des  Saints. 

L'emploi  de  jardinière  faifoit  toute  fa  confola- 
tion  :  il  lui  étoit  d'autant  plus  agréable  ,  qu'il 
favorifoit  fon  recueille  ment  ,  Se  les  entretiens 
continuels  qu'elle  avoit  avec  fon  célefte  Epoux. 
Tous  les  objets  qui  la  frapoiciu  ,  l'élevoient  à 
fon  Dieu  :  elle  le  contemploit  dans  les  feuilles  , 
dans  les  fleurs  ,  S:  dans  les  fruits  j  le  progrès 
qu'elle  voïoit  faire  aux  plantes  par  le  foin  qu'ellô 
prenoit,  de  les  cultiver  &  de  les  arrofer  ,  lui  re- 
prochoit  le  peu  de  progrès  que  fon  ame  fàifoic 
dans  la  vertu  ,  malgré  la  céleiie  rofée  de  la  grâ- 
ce 3  dont  elle  étoit  fans  celle  elle-même  arrofée. 
La  peino  qu'elle  éprouvoit  dans  le  travail  laC- 
fanE^,  qu'elle  étoit  obligée  de  foutenir  ^  lui  ra- 
pellpit  la  pénitence  ,  que  Dieu  impofa  au  premiec 
homme  après  fon  péché  ,  de  gagner  fon  pain  I 
la  fueur  de  fon  front.  Les  ronces  ,  les  épines  , 
les  mauvaifes  herbes  ,  qu'elle  étoit  fans  cefïc 
obligée  d'arracher  ,  lui  remettoient  devant  les 
yeux  de  Téfprit  les  fautes ,  6z  les  imperfections 
continuelles ,  dans  lefquclles  elle  toraboit ,  ôc  lui 
reprochoient  le  peu  de  foin  qu'elle  prenoit  de 
s'en  corriger  ,  &:  de  les  arracher  de  (on  cœur. 
La  beauté    des  fleurs   qu'elle    cultivoit    pour    la 
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décoradon  des  Autels  ,  lui  rappelloic  celle  de 
fou  célefte  Epoux ,  qui  par  la  fplendeur  de  fa 
divine  face  tient  le  Ciel  dans  un  ravifTemen: 
cternel.  La  variété  de  leurs  couleurs  lui  répré- 
fentoit  les  infinies  perfedlions  de  Ton  Dieu.  Leur 
peu  de  durée  Mevoit  à  la  connoiffance  du  néant 
de  toutes  les  grandeurs  mondaines ,  qui  éblouif- 
fent ,  &  qui  palTent  auffi  vite  qu'un  éclair.  Dieu 
lui  donna  en  un  mot  dans  ce  faint  exercice  de 
fi  belles ,  &  fi  fublimes  connoiflances ,  qu'elle  a 
fouvent  avoiié  à  la  fœur  Seraphine  la  grande 
confidente  de  Tes  fecrets  ,  qu'elle  regardoit  cet 
état  comme  une  forte  de  béatitude  ,  k  que  fon 
grand  regret  étoit  de  n'avoir  pas  pris  foin  de 
le  laiifer  par  écrit  pour  Pinllruélion  &c  la  con- 
folation  de  fes  fœurs  ,  qui  étant  mieux  difpo- 
fées  qu'elle  ^  elles  en  auroient  fait  auffi  un 
meilleur  ufage. 

Après  que  cette  fainte  fille  fe  fut  aquittée  du 
foin  du  jardin  au  gré  de  toutes  les  Religieufes  , 
elles  la  chargèrent  au  Chapitre  fuivant  du  foin 
du  linge  de  la  Communauté  ,  ôc  de  celui  de  la 
dépenfe  :  deux  offices  très-penibles  chés  les  Ca- 
pucines ,  qui  à  préfent  fervent  d'occupation  à 
deux  Religieufes  ,  dont  néanmoins  elle  s'aquita 
toute  feule  avec  un  zèle  ,  &  une  charité  fans 
exemple.  Il  n'y  avoit  auprès  d'elle  nulle  accep- 
tion de  perfonne ,  de  les  fervoit  toutes  avec  un 
amout  égal  3  ne  confultant  que  la  pure  néeellité 
de  fcs  Sœurs  ;  &  fermant  les  yeux  fur  toute 
confideration  ,  l'amour  propre  ,  l'inclination  , 
l'amitié  particulière  n'eurent  jamais  la  moin- 
dre part  dans  la  diftribution  de  tout  ce  qui 
,  concernoit  les  deux  emplois  ,  dont  elle 
étoit  chargée.  Elle  recevoit  toutes  fes  Sœurs 
avec  un  égal  emprelfement  ,  6c  tant  de  douceur  , 


Qu'elle  les  charmoic  touïes,  6c  leur  donnoit  la 
contîance  de  recourir  à  elle  dans  tous  leurs  befoins 
comme  à  la  mère  la  plus  tendre.  Si  elle  en 
apercevoit  quelqu'une  qui  fe  fit  une  peine  de 
les  lui  découvrir  ,  elle  la  prevenoit  ,  <5c  elle  alloic 
au  devant  de  tout  ce  qu'elle  jugeoic  pouvoir  lui 
faire  plailîr.  Sa  plus  grande  peine  éroit  Timpuill 
fance  où  elle  fê  trouvoic  quelquefois  par 
la  pauvreté  du  Couvent  ,  de  fournir  à  tous  leurs 
befoins  :  c'étoit  alors  qu'elle  étoit  véritablement 
afligée.  Son  recours  étoit  d'abord  à  la  prière  ,  Sc 
profternée  devant  le  laint  Sacrement  ,  pleine  de 
confiance  en  la  bonté  ,  &  en  la  providence  di» 
Seigneur  ,  elle  lui  adrefloit  cette  amoureufe 
prière. 

5,  Eft-il  poffible  5  ô  mon  Dieu  ,  que  vous 
3,  abandonniés  vos  chaftes  époufes  ,  jufqu'à 
„  manquer  du  néceifaire  à  leur  entretien  ,  ÔC  à 
5,  leur  nourriture  ?  Vous  avés  foin  de  vêtir  ,  ôC 
5,  de  nourrir  les  oi féaux  du  Ciel  ,  qui  ne  tra- 
55  vaillent  ,  Ôc  ne  fement  point  ,  qui  font 
,,  d'ailleurs  incapables  de  reconnoicre  vos  bien- 
„  faits.  Vous  fourmifés  jufqu'aux  délices  aux 
>9  plus  grands  pécheurs ,  qui  vous  otfenfent  con- 
5,  tinuellément  ,  de  qui  le  plus  fouvent  fe  fer- 
,,  vent  de  vos  bienfaits  contre  vous-même.  Lail- 
,,'  eris-vous  mourir  de  faim  vos  fidèles  fervantes  , 
^  qui  pour  fe  mettre  à  vôtre  fuite ,  chargées  de 
,,  votre  Croix  ,  fe  font  dépouillées  de  tout ,  onç 
,,  tout  abandonné  ,  biens  ,  parens  ,  &  amis  , 
j,  mettant  toute  leur  confiance  en  votre  provi- 
^,  dence  /  Cette  même  providence  leur  man- 
^_,  quera-t-elle  dans  les  befoins  les  plus  prefTàns  j 
^,  Elles  ne  vous  demandent  que  le  pain  de  cha- 
^  que  jour  5  fuivant  la  prière  que  vous  leur  avés 
„  vous-même  enfeignée  dans  la  perfonne  de  vos 
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5,  Apôtres;    Serés-vous  ,  Seigneur   ^  inrenfible  I 


leurs  clariieurs  ;,  fourd  à  leurs  prières  ?  Non  ; 
inon  Dieu  ,  il  n'en  fera  pas  ainfî  :  leur  con- 
fiance ne  fera  pas  vaine  :  vos  promelîès  ne 
feront  pas  trompeufes  :  vous  leur  ferés  fentir 
que  vous  ères  leur  bon  Père  i  &  que  vous  n'a- 
bandonnés jamais  ceux  qui  vous  fervent  fidé- 
^,  lemeht  ,  &  qui  efperent  en  vous.  '^ 

Sa  prière  n  etoit  pas  plutôt  achevée  3  qu'elle 
recevoir  par  des  voies  fecretes  3  niais  extraordi- 
naires ,  &  miracùleules  ,  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  l'entretien ,  Ô:  à  la  nourriture  de  la  Cc-m- 
hiunauté.  Ce  prodige  eft  très-fouvent  arrivé  ^  elle 
Vs.  elle-même  avoiié  au  Père  ConFeiïeur  ,  qui 
attelle  l'avoir  apris  par  des  Religieufes  très  -  dig- 
nes de  foi  5  qui  en  avoient  été  elles-mêmes  les 
témoins.  On  n'entre  pas  dans  le  détail  de  toutes 
ces  merveilles  ,  pour  ne  pas  ufer  de  redite  \ 
cette  matière  devant  revenir  en  fon  lieu  ,  lorf> 
qu'on  parlera  de  fa  grande  confiance  en  la  pro^- 
vidence, 

Loriqu'elle  faifiv't  'la  lelTive  du  linge  de  la 
Communauté  ,  ce  que  les  Capucines  font  toutes 
en  comm.un  ,  elle  ne  foufroit  pas  qu'aucune  Re- 
ligieufe  5  non  pas  m.ême  les.  plus  jeunes  l'aidaf- 
fent  à  lé  porter  au  jardin  pour  le  faire  fecher  au 
foleil  :  elle  àuroit  apréliendé  de  nuire  à  leur  fanté  ; 
ce  qu'elle  ne  craignoit  jamais  pour  elle-même  , 
leur  difant  ^  pour  les  engager  à  féconder  fa  cha- 
rité 5  qu'elle  étoit  accoutumée  à  tout ,  qu'elle  étoit 
à  l'épreuve  des  ardeurs  les  plus  violentes  du  fo- 
leil 5  &  qu'elle  pouvoit  y  paiièr  les  journées  entiè- 
res 5  fans  en  lentir  la  moindre  incommodité. 
Elle  foutenoit  en  éfet  toute  feule  ce  long  &  pénible 
travail,  fans  jamaais  fe  rebuter  :  on  la  vo:oit  avec  un 
vifage  ardent  &  brûlé  dans  la  plus    grande  joïê 
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de  fon  cœur  ,  charmée  de  tiouvcr  dans  Vcxeï- 
cice  de  Ton  eruploi  .  lemoïen  d'accabler  de  tcif 
ôc  de  lailitude  fon  corps  ,  qu'elle  regardoir  com- 
me Ion  ennemi  le  plus  dangereux  ,  qu/ll  falloit 
ie  moins  ménager. 

Dieu  recompenfa  par  une  inilgne  faveur  ^  Se 
d'une  manière  fort  éclatante  cette  charité  qu'elle 
exerçoit  envers  Tes  fœurs.  On  l'a  vue  toit  fouvent 
étendre  feule  fon  linge  far  des  cordes  fort  éle- 
vées au  deifus  de  fi  tête  ,  où  elle  ne  pouvoit 
atteindre  naturellement  ,  portée  en  l'air  fans 
spui  fous  les  pieds.  Les  Reiigieufes  ,  qui  ont  été 
témoins  de  ce  prodige ,  l'ont  fouvent  dépofé  au 
Père  Confeilèur  ,  &:  à  d'autres  perfonnes  j  ajou- 
tant qu'elles  ne  pouvoient  s'empêcher  de  croire 
que  fon  bon  Ange  la  foutenoit  3c  la  condui- 
foit  d'un  bouc  de  la  corde  à  l'autre.  Il  faut  avolier 
qu'avec  le  fecours  d'un  tel  aide  on  peut  bien 
faire  des  chofes  extraordinaires  :  mais  il  faut  aufîi 
convenir  que  Dieu  n'acorde  ces  fortes  de  o-races 
^:  de  faveurs  ,  qu'aux  âmes  privilégiées  ,  de  favo- 
riiées  d'une  protection  fmguliere  ,  telle  que  i'é- 
toit  la  Mère  Agnès*  Ces  voies  extraordinaites , 
Ôc  miraculeufes  l'ont  accompagnée  dans  tous  les 
états  de  fa  vie  ^  êc  dans  tous  les  em.plois  ,  dont 
on  la  chargeoit ,  mais  principalement  dans  celui 
d'infirmière ,  dont  on  parlera  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


taFiû  de  [ta  Révérende  Merê 


CHAPITRE    VIL 

ïu^  gymàe  charité   de  la    Mère    Agnès   à 
l'égard  de  Je  s  Sœurs  malades  ^ 

IL  n'efl:  pas  d'emploi  plus  agréable  à  Diëti  ; 
auquel  il  ait  fait  de  /î  belles  promefîès  ,  di- 
gne de  plus  grandes  recompenfes  ,  ni  qui  exige 
autant  de  bonnes  qualités  ,&;  de  perfections  dans 
ceux  qu'on  choifit ,  pour  les  remplir ,  que  celui 
qui  concerne  le  fervice  des  malades.  Aufîi  voit- 
on  par  expérience  que  les  maifons  Religieufes 
chés  lefquelles  la  charité  règne  véritablement  ^  lé 
regardent  comme  le  plus  important ,  ôc  celui  qui 
mérite  plus  d'attention  dans  le  choix  du  fujet 
qui  doit  le  remplir.  Cette  Reine  des  vertus  ca-^ 
raârérifant  par  excellence  les  Capucines  :,  de  leur 
"^  charité  pour  leurs  Sœurs  malades  trouvant 
peu  d'exemples  dans  les  Corps  même  les  plus 
faints  5  Se  les  plus  reformés  ,  elles  font  parti- 
culièrement attentives  dans  la  diilribution  qu'elles 
font  toutes  les  années  à  leur  Chapitre  des  emplois 
du  Couvent  ,  de  donner  celui  qui  regarde  le 
foin  des  mialades  à  une  Religieufê  doiiée  d'une 
grande  charité,  d'une  patience  à  toute  épreuve. 
Se  d^un  couruge  qui  l'élevé  au  defTus-mcme  de 
fes  forces  naturelles. 

Comm.e  elles  avoient  temarqué  dans  la  Mère 
A^nès  toutes  ces  belles  qualités ,  toutes  ces  per- 
fections dans  l'exercice  de  tous  les  emplois  ,  donc 
on  l'^voic  jufqu'alors  chargée  ,  elles  la  jugerenc 
auiîi  très  -  propre  ,    ôc    très  -  capable    de    celui 

d^infirmiere. 
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d'infirmière.  Mais  confiderant  d'autre  part  qu'elle 
étoit  habituellement  malade  ,  &  d'un  tempéra- 
ment très-délicat  ,  elles  ne  crurent  pas  pouvoir 
prudemment  la  charger  feule  d'un  fardeau  aulîi 
pefant  ,  qui  auroit  pu  l'accabler  fous  fon  poids  , 
ôc  fe  contentèrent  de  la  donner  pour  aide  à  celle 
qu'elles  choifirent  pour  remplir  cet  office. 

Nôtre  fainte  fille  parfaitém.ent  fourni  fe  aux 
ordres  de  fes  Supérieures  ,  &  à  toutes  les  dif. 
portions  de  la  divine  providence  3  accepta  avec 
bien  du  plaifir  la  defrination  ,  que  le  Chapitre 
avoit  fait  de  fa  perlonne  pour  le  fervice  des 
Sœurs  malades.  Cet  emploi  lui  fut  d'autant  plus 
agréable  ,  qu'il  s'accordoit  avec  (on  humilité  , 
ec  le  grand  amour  ,  qu'elle  avoit  pour  fes 
Sœurs  5  fur  tout  pour  celles  5  qui  étoient  mala- 
des. Aufli  fe  prêta-t-elle  d'abord  avec  tant  de 
zeie  5  tant  de  courage  ,  <5:  un  fi  grand  emprefïe- 
ment  à  leur  fervice  ,  qu'elle  les  raviiTbit  d'ad- 
miration. Elle  auroit  voulu  tout  faire  ,  &:  tout  à 
la  fois,  avoir  mille  mains  ,  autant  de  pieds  , 
pour  fournir  à  tout  ^  &  fe  trouver  en  même 
tems  par  tout ,  où  la  charité  Tapelloir.  Elle  con- 
foloit  les  unes  par  les  paroles  les  plus  tendres  : 
elle  encouragcoit  les  autres  ,  elle  les  careiToic 
toutes  5  les  embraffoit  ,  6c  les  baifoit  ,  &  n'é- 
pargnoit  rien  pour  leur  donner  la  confiance  de 
lui  découvrir  tous  leurs  befoins  ,  leur  rendant 
à  toutes  généralement  tous  les  fervices  les  plus 
pénibles  ,  &  les  plus  rebutans  à  la  nature.  Elle 
étoit  fi  feniibie  à  tous  leurs  maux  ,  qu'il  efl  vrai 
de  dire  qu'elle  reilentoit  dans  fon  ame  toutes 
les  douleurs  qu'elles  foufroient  fur  leur  corps  , 
&  que  comme  un  autre  faint  Paul  elle  étoit  in- 
firme avec  toutes  les  Sœurs   infirmesc 

Mais  ce  fut  lorfque  dans  la  fuite  du  r(?ms  on 
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reut  élevée  à  la  dignité  d'Abbefiè ,  qu'elle  fit  pa-* 
roître  d'une  manière  éclatante  l'excès  de  la  cha- 
rité >  dont  elle  ëtoit  animé  pour  les  Sœurs  ma- 
lades. Son  zèle  n'étant  plus  modéré  par  l'obéïf^ 
lance  ,  elle  fe  pretoit  à  tout  jour  &  nuit ,  &  le 
rendoît  infatigable  auprès  d'elles.  Faire  leurs  lits  3 
balier  leurs  chambrer  ,  les  fecher  lorfqu'elles 
fuoient  ,  les  échaufer  lorfqu'elles  avoient  froid  ^ 
leur  porter  à  manger  ,  leur  préfenter  leurs  bouil- 
lons ,  &  les  remèdes  ordonnés  ,  les  goûter  à  leur 
préfence  pour  adoucir  leur  répugnance  ,  leur 
chercher  de  petites  douceurs  ,  c'étoit  fon  occu- 
pation prefque  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit. 

Les  Religieufes  deftinées  au  fervice  des  mala-^ 
des  5  attentives  à  la  confervation  de  leur  Ab- 
bedè  ,  pénétrées  d'ailleurs  d'un  profond  refpeéb 
pour  fa  perfonne  ,  avoient  beau  lui  répréfentei* 
qu'elle  s'expofoit  trop  ,  qu'elle  fuccomberoit  fous 
le  poids  d'une  fi  grande  fatigue  ,  qu'elle  dévoie 
fe  conferver  pour  le  bien  ,  &  l'utilité  de  la  Com- 
munauté. Elles  avoient  beau  lui  dire  que  c'étoic 
leur  oiiice  de  rendre  aux  Sœurs  malades  les  fer- 
vices  qu'elle  leur  rendoit  elle-m^êm.e  \  que  le 
Chapitre  les  aïant  élues  pour  cela  ,  elle  ulurpoîc 
un  droit ,  qui  leur  apartenoit  ,  &  leur  raviiîoic 
les  couronnes  qu'elles    pouvoient    ,     &  dévoient 

crao^ner  par  leur  aplication  au  fervice  des  malades* 

^  -^  /        1    -  -Il 

Elle  leur  repondoit    avec  cet    air    de  douceur  ^ 

qui  lui  étoit  fi  naturel.  „  Aprenés  ,   mes  chères 

3,  Sœurs ,  que  le  précepte  de  Pam.our  du  prochain  ^ 

„  celui  principalement  qui  regarde  le  foin  ^  &  le 

3,  fervice    des  malades ,  nous   oblige  toutes  éga« 

35  lémenc  ,  &  que   je  ne  puis  en  confcience  non 

5,  plus  que  vous  m'en  dilpenfer.  Travaillés  de  vo-» 

^,  tre  part ,  &  laiiTés-moi  travailler  de  la  miçnne  : 
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nous  remplirons  ainfi  les  unes  les  autres  nôtre 
devoir  :  il  y  a  de  l'ouvrage  pour  toutes  auprès 
de  nos  malades  :  nous  n'avons  qu  à  donner 
toute  notre  attention  à  tous  leurs  befoins. 
Convaincues  comme  nous  devons  l'êtrcque  leur 
amour  pour  la  Croix  ,  Sc  leur  déhr  pour  les 
foufrance^  les  empêchent  très-fouvent  de  les 
découvrir  ,  nous  ne  devons  pas  attendre  qu'el- 
5,  les  le  fafiènt  :  il  faut  autant  que  nous  pouvons, 
35  les  prévenir ,  &  en  quelque  façon  les  devi- 
ner. Soufflés  5  m^es  chères  Sœurs ,  que  je  vous 
dife  ,  que  vous  êtes  dans  l'erreur  ,  ii  vous 
croïés  que  la  qualité  d'AbbelTe  ,  à  laquelle 
vous  m'avés  élevée  malgré  mon  indignité  , 
me  difpenfe  d'un  fervice  ,  qui  eft  un  précepte 
de  notre  fainte  Règle  :  elle  m'impofe  au  con- 
traire une  plus  étroite  obligation  qu'à  vous 
de  robferver  ,  puiiqu'elle  m'engac^e  à  vous 
édifier  ,  ôc  à  vous  animer  plus  par  mes  exem- 
ples ,  que  par  miCS  paroles.  Ne-  m'empêches 
donc  pas  de  remplir  fidèlement  la  double 
obligation  ,  que  vous  m'avés  impofée  en  me 
choifi liant  pour  vôtre  Supérieure.  Vous  n'en 
5,  avés  qu'une  :  c'eft  d'obfervcr  le  précepte  de 
„  vôtre  Règle  ,  qui  vous  recommande  exprefle- 
m.ent  le  lervice  des  malades  :  j'en  ai  deux  : 
c'eft  de  crarder    ma    Re^îe    fur    cet    article   fî 


elTentiel  ,   6c  celui   de  vous  édifier  ^  Ôc  de  v 


3> 

55  ciiciiuci  5    c\-  LCiui   ce  vous  euiner  ,  oc  ue  VOUS 
„  animer  par  mes  exem.ples. 

Elle  les  remplilloit  fidèlement  ces  deux  fortes 
d'obligation  ,  &  dans  leur  dernière  perfection. 
Sans  celle  attentive  à  toutes  les  malades  ,  elle 
examinoit  avec  foin  la  nature  de  leur  maladie  ; 
&  autant  qu'elle  le  pouvoit  ,  elle  leur  procuroic 
toute  iorte  de  foulac^ement  :  elle  n'éparc»noit  ni 
peine ,  ni  travail ,  m  fatigue ,  ni  veille  pour  leur 
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fervîce  :  rien  d'ailés  rebutant  dans  ce  iervice  qui 
fut  capable  de  lui  donner  le  moindre  rebut.  On 
la  voïoit  porter  fa  charité  ,  jufqu'à  laver  leurs 
places,  les  netoïer,  les  faire  fupurer.  (  Pourrai- 
je  dire  le  refte  ,  fans  bleifer  la  délicatefife  de 
mon  ledeur  ?  )  &c  fur  touudesperfonnes  fenfuelles 
jufqu'à  les  baifer  ,  après  avoir  fait  k  figne  de  la 
Croix  fur  la  partie  bleflée  ;  pratique  qu'elle 
obferva  toute  fa  vie  ,  foit  qu'elle  leur  porrâc 
quelque  remède  ,  ou  quelque  bouillon  ,  pratique 
dont  on  a  vu  fouvent  des  éfets  miraculeux  a 
qu'elle  avoit  foin  d'attribiier  à   ce  (igné    facré. 

Si  les  douleurs  que  foufroient  fes  Sœurs  ma- 
lades 3  étoienc  (î  violentes  ,  &:  fi  aiguës ,  qu^elles 
les  filïènt  éclater  en  plaintes  ,  elle  avoit  un  don 
tout  particulier  pour  les  confoler  ,  les  animant 
à  la  patience  par  l'exemple  fur  tout  de  Jefus- 
Chrift  dont  elles  dévoient  être  ,  leur  difoit- 
elle  3  des  copies  parfaites  ,  fi  elles  vouloienc 
dignement  porter  l'augulle  nom  de  filles  de  la 
paillon.  Elle  les  y  exhortoit  avec  tant  de  grâ- 
ce 3  avec  tant  de  douceur  ,  tant  de  ferveur  y  Se 
un  fi  grand  excès  de  charité  ,  qu'elle  leur  fai- 
foit  aimer  leur  maux  ,  &c  fe  complaire  dans  les 
loufi'ances.  Quelque  -  fois  fon  amour  tendre  ôc 
compatiflànt  ne  lui  permettant  pas  de  refter  plus 
long-tems  auprès  de  certaines  malades  ,  qui  ac- 
cablées des  grands  maux  qu'elles  foufroient  j  ne 
pouvoient  s'empêcher  d'éclater  en  plaintes  ,  qui 
blelfoient  vivement  fon  cœur  ,  elles  les  quittoit , 
fe  retiroit  pour  quelque  tems  à  fa  chambre,  ou 
au  Chœur  ,  fe  mettoit  en  Oraifon  ,  prenoit  de 
fanglantes  difciplines  ,  pour  obtenir  de  Dieu  leur 
■^foulagement.  Ses  vœux  étoient  très-fouvent  exau- 
cés 5  de  d'une  façon  miraculeufe  :  c'eft  ce  qu'on 
verra  dans  la  fuite  de  fa  vie  ^  lorfqu'on  parlera 
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«ie  fes  miracles.  La  charité  ,  dont  elle  étoit  em- 
brafée ,  ne  lui  pern:iettoit  pas  de  prendre  un  mo- 
ment de  repos ,  jufqu'à  ce  que  la  malade  fût  en- 
tièrement   foui  âgée. 

Loi'fqu'elle  en  avoît  quelqu'une  fort  dégoûtée  j 
elle  ufoit  de  mille  innocentes  rufes ,  Se  d'autant 
d'adrefïês  ,  pour  les  faire  manger.  Son  inauftrie 
fur  ce  point  trouveroit  peu  d'exemples  parmi  les 
perfonnes  même  les  plus  charitables.  Elle  leur 
préfenroit  un  petit  morceau  après  Vautre  ,  tantôt 
d'un  mets  ,  tantôt  d'un  autre  ;  ôc  le  leur  pré- 
fentoit  d'une  manière  fi  honnête  ,  fi  engageante , 
accompagnée  de  difcours  il  gracieux  ,  'fi  amu- 
fans  ,  Il  recréatifs  j  que  malgré  leur  extrême  ré- 
pugnance 5  de  leur  grand  dégoût  ,  elle  venoit  à 
bout  de  les  faire  manger  :  ce  qui  étoit  pour  elle 
un  grand  fujet  de   joye  ,  &  de  confolation. 

Elle  leur  deftinoit  tous  les  petits  prefens  ,  ôc 
toutes  les  douceurs  ,  qu'elle  recevoir  de  fa  fa- 
mille 5&:  de  fes  amis.  Et  lorfque  les  infirmières  , 
qui  la  connoiffoient  elle-miême  habituellement  ma- 
lade 5  lui  çonfeilloient  d'en  conferver  une  partie 
pour  fes  befoins  particuliers  ,  elle  rejettoit  leur 
çonfeil  ,  leur  difant  que  les  douceurs  lui  étoient 
contraires  ,  que  fon  eftomac  ne  pou  voit  s'eri 
accommoder  y  de  les  diftribuoit  elle-même  toutes 
eiitieres  aux  pauvres  malades  avec  une  tendrelïè 
de  mère. 

Toutes  les  fois  que  le  Médecin  entroit  dans  le 
Couvent  pour  la  vilite  des  malades,  elle  quittoit 
tout  5  même  le  Chœur ,  pour  le  joindre  ,  &  le 
conduire  à  l'infirmerie  ,  où  elle  obfervoit  avec 
beaucoup  d'attention  tous  fes  gellies  ,  tous  fes 
mouvemens  ,  toutes  fes  paroles  ,  pour  mieux 
çonnoître  par  là  l'état  des  malades  j  &C  fi  elle 
çomprenoit  que    la   malade    étoit    véritablement 
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dangereufe ,  elle  avoit  d'abord  recours  à  la  priè- 
re y  &  demandoit  à  Dieu  avec  une  grande  fer- 
veur, &  une  grande  abondance  de  larmes  fa 
guérifon. 

Si  elle  étoit  exaucée ,  elle  fentoit  une  fecrete 
joye,  quife  manifeftoit  au-déhors  fur  fon  vifa- 
ge  5  de  forre  que  les  infirmières  ,  qui  la  voïoient 
revenir ,  connoiffoient  à  fon  air  ,  fi  la  malade  en 
teviendroit  ,  ou  fî  elle  en  mourroit.  Lorfqu'elle 
rentroit  dans  la  chambre  de  la  malade  5  avec 
un  air  gai  ;,  &  content  ,  elles  conjeduroient  que  la 
malade  feroit  bien-tôt  hors  d'afaire.  Si  au  contraire 
elles  lui  remarquoient  un  air  trifte  ,  elles  con- 
cluoient  que  la  malade  en  mourroit  ,  Se  rarement 
elles  fe  trompoient  dans  leurs  conjecture  ,  5C 
leurs  préfomptions.  Dès  -  qu'elle  apercevoir  une 
malade  ,  qui  tendoit  à  fa  fin  ,  elle  ne  la  perdoit 
plus  de  vue  ,  &  fe  tenoit  auprès  d'elle  toutes  les 
heures  du  jour  ,  &  de  la  nuit  ,  laifîànt  toute 
forte  d'occupation ,  &  fon  fommeil  propre,  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  de  la  charité ,  & 
lui  donner  de  fes  propres  mains  la  dernière 
goûte  de  bouillon. 

Sa  charité  ne  fe  bornoit  pas  au  foulagem.ent 
du  corps  :  c'étoit  principalement  au  falut  de 
Tame  qu'elle  lui  donnoit  toute  fon  étendue  ,  Si 
que  cette  vertu  paroiiToit  avec  tout  fon  éclat. 
El^e  avoit  reçu  du  Ciel  un  talent  tout  extraor- 
dinaire ,  &  un  don  divin  ,  pour  préparer  les 
malades  à  une  fainte  mort.  Elle  commençoit  d'a- 
bord par  leur  infpirer  avec  beaucoup  de  douceur 
&  d'adre(ïè  ,  de  demander  le  dernier  Sacrement 
de  l'Eglife  ,  ii  néceifaire  à  ce  dernier  moment 
qui  doit  décider  de  l'Eternité  ,  à  quoi  elle  les 
difpofoit  par  les  actes  les  plus  vifs  ,  &  les  plus 
tendres  ,  que  l'amour  puiiiè  fournir    en  pareille 
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occafion.  Comme  elle  s^artendriffoit  facilement  cile- 
niême  ,  elle  attendrifloit  auffi  6c  les   malades  ,  &: 
les  afTiftantes  ,    jufqu^à  verfer  des  torrens  de  lar-  ^ 
mes.  Naturellement  fort  éloquente   elle  leur    fai-  * 
foie    des  portraits    fi  naturels  ,     &  fi  patetiques 
des  miferes  de  cette    vie  ,  &   du  bonheur  inhni 
dtf  celle  que  nous  attendons  dans  réternicé  ,  que 
non  feulement  elle  effaçoit  de  leur  efprit ,  6c  de 
leur  imagination   toutes  ces    idées   afreufes   ,   ces 
horreurs,  de  ces  amertumes  prefque  inféparables 
de  la  vue  d'une  mort  prochaine  ;  mais  elle  les 
faifoic  languir  &:  foùpirer     après  le    dernier  mo- 
ment ,  qui  feparant  leur  ame  de  leur  corps  ,  les 
réiiniroit  à  leur  créateur.     Son    talent    pour    cet 
exercice  de  charité  ,  étoir  fi  extraordinaire  ,  &  fi 
rare  ,  que  dès  -  qu'elle   exhortoit     quelque    mala- 
de 5  les  Religieufes    quittoient   tout  ,   &   s'y   ren- 
doient  en   foule  ,  pour  entendre    les  belles   paro- 
les que  Dieu  lui   mettoit  à  la  bouche.  La  plupart 
fentoient  en   elles-mêmes   un  défir    très  -ardent  de 
fè  trouver  à  cet    heureux    moment  ,    qui  de  voit 
les  rejoindre   à    leur  célefte    Epoux  ,   jufqu'à  en- 
vier le  fort  ,  &   le    bonheur  de  l'agonifante ,  qui 
ravie  elle-même  des   difcours  de  fa  chcre  m.ere  , 
mouroit  le  plus    fouvent  dans  des  tranfports  ,  des 
ravilTemens  ,  ^  dans  une   efpece  d'cxtafe. 

La  mort  qui  met  le  terme  à   toutes  les   chofes 
de  ce    monde  ,  ne  fut  jamais  capable  d'en  mettre 
à  la  charité  de  la  Mère   Agnès  :  elle  la  porta  à  l'é- 
gard de  fes   Sœurs  au-delà  du   tombeau  ,  regar- 
dant ces  innocentes   mortes  comme    les    temples 
facrés  du  faint  Efprit ,  <Sc   les  chaftes  époufes  de 
Jefus-Chrift  ,  elle    lavoir    elle-même  leurs   corps 
avec    un  grand  refpecl:  ,  ^   ne   les  touchoit  qu'a- 
vec une  profonde  vénération.  Elle  les  habilloit  le 
plus     proprement    qu'il    lui   étoit    poilible ,  les 
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O'trroît  de  toutes  les  plus  belles  fleurs  ,  qu^elIe 
trouvoit  au  jardin  ,  èc  palToit  auprès  d'elles  les 
nuits  entières  en  prières.  C'étoit  là  où  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  5  d'un  filence  profond  ,  à  la 
vue  de  ces  triftes  &  lugubres  objets  elle  s'ani- 
moit  elle-même  à  marcher  fidèlement  ,  &  con- 
flamment  fur  leurs  traces  j  &  à  imiter  les  vertus 
qu'elle  leur  avoir  vu  pratiquer  pendant  le  cours 
de  leur  vie.  5,  Vous  avés  fait  vôtre  chemJn  , 
,5  leur  difoit-cUe ,  rempli  vôtre  carrière  ;  il  eft 
3,  jufte  que  je  commence  à  remplir  la  mienne  , 
55  pour  mériter  la  recompenfe  dont  vous  joiiif- 
?>  ^es,^ 

Mais  confiderant  d'autre  part  que  ces  inno- 
centes filles  étoient  peut-être  paflees  des  miferes 
de  cette  vie  aux  miferes  infiniment  plus  grandes 
du  Purgatoire  ,  pour  y  être  purifiées  par  les  flam- 
mes de  certaines  fautes  légères  ,  dont  les  âmes 
les  plus  pures  ^  &  les  plus  faintes  font  rarement 
exemptes  fur  la  terre,  ôc  pour  lefquelles  elles 
n'a  voient  peut-être  pas  fufifamment  fatisfait  par 
la  pénitence  j  cette  réflexion  r'allumant  ,  Se  re- 
doublant les  flammes  de  fa  charité  compatiflan- 
te  5  la  portoit  à  folliciter  la  miféricorde  divine 
en  leur  faveur  par  des  prières  ferventes  ,  des 
larmes  abondantes  ,  des  difciplines  fanglan- 
tes  y  des  jeunes  aufteres  ,  &  par  plufieurs  autres 
bonnes  œuvres  qu'elle  préfencoit  au  Seigneur  , 
pour  leur  obtenir  quelque  fouiagement  dans 
leurs  peines  ,  s'offrant  elle  -  même  comme  une 
victimae  de  charité  ,  pour  fupiéer  à  ce  qu'elles 
n'avoient  pas  fait  ,  éc  qu'elles  étoient  alors  in- 
capables de  faire.  La  fuite  de  fa  vie  nous  fera 
feiitir  combien  fes  prières  ik  fes  larmes  étoient 
favorables  à  ces  âmes  innocentes  ,  de  efncaces 
pour  abréger  leurs  peines  3  ôc  accélérer  leur  bou^ 
heure 
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Les  Religieufes  ne  pouvant  foûtemr  fans  une 
extrême  violence  ,  que  leur  Supérieure  fut  dans 
un  mouvement  ,  &  dans  une  action  continuelle 
auprès  des  malades  ,  &:  des  mortes  ,  la  conju- 
roient  avec  larmes  de  prendre  un  peu  de  repos 
après  tant  de  fatigues  qu'elle  avoit  elîuïé  auprès 
des  mourantes  ,  de  ne  pas  tant  prodiguer  une  ianté 
toujours  foible  &  chancellante  ,  fi  nécelTaire  d'ad- 
leurs  au  bien  ,  &  au  bon  ordre  de  toute  la 
Communauté.  Elles  lui  répréfentoient  que  c'étoic 
tenter  Dieu  que  de  vouloir  faire  au-delà  de  ies 
forces  ;  qu'aïant  palTé  plufîeurs  nuits  auprès  des 
agonifantes ,  pour  les  aider  à  bien  mourir  ,  il 
ne  lui  convenoit  pas  de  les  veiller  après  leur 
mort ,  &  de  prendre  fur  elle  le  foin  de  leur 
fepulture  ;  qu'y  aïant  des  Sœurs  établies  pour 
cet  emploi  de  charité  ,  elle  devoit  abfolument 
s'en  décharger  fur  elles  ,  &:  ne  pas  les  priver 
d'un  mérite  attaché  à  leur  office  ,  lui  ajoutant 
qu'elles  avoient  droit  de  s'en  plaindre  ,  6c  qu'el- 
les s'en  plaignoient  en  éfet. 

Elle  leur  répondoit  avec  fa  douceur  ,  &  fon 
humilité  ordinaire  ,  qu'elle  étoit  très-fenfible  à 
leur  tendrelïè  ,  &:  qu'elle  ne  mcritoit  pas  leur 
attention  ,  mais  qu'elles  dévoient  confiderer  qu'en 
tout  cela  elle  ne  faiioit  que  s'aquitter  de  fon 
devoir  ,  &  de  l'obligation  de  fon  emploi  ;  que 
la  pauvre  morte  étaiît  fon  oliaille  ,  elle  ne  de- 
voit la  quitter  que  pour  la  remettre  entre  les  vmlws 
de  Jefus-Chrift  fon  fouvcrain  Pafteur  ,  qu'elles 
auroient  lieu  de  la  blâmer  ,  <Sc  de  la  condami- 
ner  ,  fi  elle  manquoit  à  un  devoir  auiTi  elîèntiel 
à  la  qualité  de  Supérieure  ,  qui  la  rendant  com« 
me  le  Pafteur  de  toutes  fes  Religieufes  y  devoit 
la  mettre  dans  Pheureufe  difpolicion  de  donner 
la  vie  pour  toutes  ,    fans    quoi    elle    ne    feroic 
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aux   yeux  de  Dieu   qu'une   mercenaire* 

C'étoit  principalement  auprès  de    ce  fbuveraîii 

Pafteur  de  nos  âmes  que  cette  fainte  fille  faî- 
foit  éclater  l'ardeur  des  flammes  ,  qui  la  confu- 
moient  pour  les  Sœurs  mortes  ,  non  feulement 
par  les  vœux  &  les  ferventes  prières,  qu'elle  lui 
adrefîbit  fans  cefle  ,  pour  leur  procurer  quelque 
foulagement  dans  leurs  peines  y  mais  par  les 
reproches  amoureux  qu'elle  répandoit  dans  le 
{t'm  de  fon  célefte  Epoux  ,  «Sr  qu'elle  accompa- 
gnoit  de  l'abondance  de  fes  larmes,  j.  Mon  doux 
33  Jefus  5  lui  difoit-elle  ,  que  vous  connoifles 
35  bien  mon  indignité  ,  &  mon  infufifance  à 
3,  remplir  les  devoirs  de  la  charge  que  la  Com- 
55  munauté  m'a  impofée  en  me  choififïant  pour 
,5  Supérieure  ,  puifque  toutes  les  fois  qu  on  m'é- 
3,  levé  à  cette  dignité  ,  vous  m'enlevés  quel- 
35  qu'une  de  mes  brebis  !  Si  j'en  avoîs  eu  le 
55  foin  qu'un  bon  Pafteur  en  doit  prendre  ,  je 
55  n'en  aurois  point  perdu  ,  &  je  les  aurois 
toutes  confervées  :  ce  n'eft  que  pour  punir  les 
fautes  5  que  je  fais  dans  leur  conduite  ,  que 
vous  me  les  enlevés  ;  pourquoi  donc  ,  mon 
divin  Jefus  ^  permettés-vous  qu'on  m'élève  à 
5  un  emploi ,  dont  je  fuis  fi  indigne  ,  &  qui  de- 
5  vient  par  là  fi  préjudiciable  à  mon  petit  trou- 
55  peau  î  Faites  porter  les  éfets  de  vôtre  jufte 
colère  fur  l'indigne  Pafteur  :  mais  épargnés  , 
je  vous  eti  conjure  ,  l'innocent  troupeau  ,  & 
ne  permettes  pas  que  mes  défauts  faifent  le 
fujet  de  la  honte  ,  &  de  la  confuhon  àcs  în- 
^5  nocentes  :  confondes  la  feule  criminelle. 

,  Que  cette  charité  dans  cette  fainte  fille  eft: 
admirable  1  que  fon  humilité  eft  extraordinaire  î 
qu'elle  trouveroit  peu  d'exemples  parmi  les  per- 
fonnes  même  les    plus   vertueufes  |  Elle    fe  juge 
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non  feulement  indigne  de  la  dignité  ,  dont  é[\c 
remplit  tous  les  devoirs  avec  la  dernière  exadi- 
tude  j  mais  elle  s'impute  encore  tous  les  maux  , 
qui  arrivent  dans  le  Monaftere  ,  &  fe  croie 
digne  de  punition  y  &  de  châtiment  par  Pe- 
xercice  de  la  charité  la  plus  parfaite ,  &  la  plus 
méritoire.  L'humilité  ne  peut  guère  fe  porter 
plus  .loin  -y  on  en  parlera  dans  le  Chapitre  fui- 
van  t. 


CHAPITRE    VIII. 
De  l'humilité  de  U  Mère  Agnes^ 

APPRENEZ  de  moi  à  être  doux  &  hum- 
ble de  cœur  :  c'eft:  la  belle  leçon  de  mo- 
rale ,  que  le  Fils  de  Dieu  ht  autrefois  à  (ts 
Apôtres  5  leçon  qui  renferme  toute  la  perfedion 
de  la  loi  de  l'Evangile  ,  &  tous  les  devoirs 
d'un  parfait  chrétien  ;  leçon  que  la  fainte  fille 
dont  on  écrit  la  vie  ,  ne  perdit  jamais  de  vue  , 
&  qu'elle  fuivit  avec  une  confiante  ,  &c  une  in- 
violable fidélité.  Elle  l'aima  en  un  point  ,  donc 
on  trouveroit  peu  d'exemples  ,  même  parmi  les 
Saints ,  qui  fe  font  le  plus  diftingués  par  l'a- 
mour 3  de  la  pratique  de  cette  vertu.  Il  eft  vrai 
de  dire  qu'elle  fut  toujours  fa  vertu  dominante 
&  favorite.  A  peine  trouveroit. on  un  feul  jour 
dans  fa  vie ,  qui  fut  très-longue  ,  qui  ne  foie 
marqué  de  quelque  acte  éclatant  de  cette  vertu. 
On  n'entreprend  pas  de  les  détailler  tous  :  un 
volume  entier  fufiroic  à  peine  pour  cqIsl,  Elle 
ne  parloit  volontiers  que  de  cette  vertus  i3:  éj:o;itoir 
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avec  des  tranfports  de  joie  celles  de  fes  Sœurs 
qui  l'en  entretenoient.  .Elle  les  aimoit  de  toute 
la  tendreflfe  de  Ton  cœur  ,  mais  fur  tout  celles 
qui  la  lui  faifoient  pratiquer  j  de  forte  qu'on 
lie  pouvoit  mieux  lui  faire  fa,  cour  ^  qu'en  l'hu- 
miliant y  la  méprifant ,  &;  la  chargeant  d'injures  : 
ce  qui  faifoit  dire  à  plufieurs  de  fes  Sœurs  , 
que  pour  fe  rendre  agréable  à  la  Mère  Agnès, 
il  falloit  ofFenfer  Dieu  ,  &  violer  à  fon  égard 
toutes  le$  règles  de  la  charité ,  de  la  bienféance  , 
&  de  l'honnêteté  ,  mais  qu'elles  ne  vouloienc 
pas  acheter  fon  amitié  à  ce  prix  là. 

On  a  déjà  dit  qu'étant  encore  enfant  dans  le 
fiécle  elle  fe  jugeoit  indigne  d'être  à  la  compa- 
gnie de  fes  propres  domeftiques  ,  qu'elle  leur 
obéïiïoit  comme  à  fes  maîtres ,  qu'elle  les  fervoit 
de  fes  propres  mains,  &:  leur  rendoit  dans  la 
nécelîîté  les  fervices  les  plus  bas  &  les  plus  hu- 
milians  ,  ne  leur  parlant  jamais  qu'avec  doi'i- 
ceur  3  &  toute  forte  de  refpect;  Lorfqu'elle  fut 
reçue  par  Madame  d'Allemagne  ,  au  nombre  des 
filles  qu'elle  élevoit  ,  pour  former  la  nouvelle 
Communauté  des  Capucines  ,  elle  fe  jugeoit  fx 
indigne  de  cette  fainte  compagnie  ,  que  craig- 
nant de  les  fouiller  par  fon  attouchement  ,  elle 
n'ofoit  les  aprocher  ,  6c  fe  tenoit  toujours  à  l'é- 
cart j  &  lorfqu'elle  le  pouvoit  ,  fans  être  aper- 
çue 5  elle  baifoit  les  veftiges  de  leurs  pieds  ,  fi 
grand  étoit  le  refped,  qu'elle  leur  portoit,  n'o- 
lànt  même  parler  à  leur  préfence  ,  fans  être  in- 
terrogée. Son  humilité  alloit  jufqu'à  croire  ,  qu'elle 
profanoit  la  fainteté  de  la  maifon  ,  où  on  l'avoic 
introduite ,  fans  la  connoitre  ,  ajoutant  que  fi 
on  l'eût  connue  telle  qu'elle  étoit  ,  on  l'auroic 
îTj^jetcée  comme  une  malheure ufe  indigne   d'habit 
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ter  un   lieu  fi  famt,  ^  de  vivre  à   la  compagnie 
de  fi   faintes  hlles. 

Ce  n'eil  là  que  fon  humilité  naifTame  :  maiâ 
où  trouver  des  paroles  propres  à  exprimer  juf- 
qu\\  Guel  pomt  elle  porta  cette  vertu  ,  lorfqu'à 
l^arrivee  des  Mères  de  Paris  elle  fut  reçue  au 
Noviriat  ?  C'eft  ce  qu'on  n'écrit  qu'avec  peine, 
tant  les  faits  paroiilent  incroïables.  Il  n'y  avoid 
rien  d'allés  bas,  d'allés  humiliant  dans  les  pra- 
tiques des  Novices  Capucines  ,  qu'elle  ne  crût 
fort  au-deUus  d'elle  ;  fe  jugeant  incapable  de 
tout  elle  fe  portoit  pourtant  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  pénible  .  &  de  plus  humiliant  à 
faire.  Ne  pouvant  foufrir  que  fes  compagnes  eii 
porta-Tent  la  moindre  panie  ,  elle  fe  regardoic 
comme  la  fervante  de  toutes  ,  qualité  même 
qu'elle  n  oloit  prendre ,  ^  qu'elle  jugeoit  fort  au- 
deifus  de   fon  m.crite. 

Elle  conjuroit  fans  ceHe  la  mère  MaicrelTe  de 
l'humilier  ,  de  la  mortifier  ,  de^  la  faire  m.ourir 
à  elle-même  ,  à  fa  fuperbe  ,  à  fon  orgueil ,  à  fa 
vanité  ,  qu'elle  nommoit  fa  paiTion  dooninante  : 
ce  que  cette  mère  xMaitrelTe  lui  accordoit  fou- 
vent,  foit  pour  contenter  fon  zèle  ,  loit  pour 
éprouver  la  vertu  ,  lui  difant  en  préfcnce  de  fes 
compagnes  ,  qu'elle  étoit  une  bête  ,  incapable  de 
rendre' jamais  le  moindre  fervice  à  la  Religion  ; 
&  avec  cela  remplie  elk-mém.e  d'orgueil ,  <3c  de 
vanité  \  que  la  Communauté  la  connoillant  telle, 
il  n'y  avoit  pas  aparence  qu'elle  fut  jamais  admife 
à  la  profeiïion.  Elle  lui  tenoit  d'autres  difcours 
encore  plus  humilians  ,  qu'elle  écoucoit  avec  une 
patience  admirable  ,  ou  pour  mieux  dire  avec 
une  joie  ,  &  un  contentement ,  qu'il  (eroit  dih- 
cile  d'exprimer  ,  ravie  de  ce  que  fa  mère  Mai- 
trefiè  la  connoillûic  ,   ^    la  faifojit  connoitre   à 
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fes  compagnes  telle  qu'elle  fe  croïoit  en  éfer  ^ 
leur  ajoutant  pour  les  mieux  perfuader  de  la 
vérité  des  reproches  que  la  mère  Maîtrefïe  lui 
avoit  fait  à  leur  préfence  ,  que  fi  les  Religieufes 
la  connoilToient  bien  ,  elles  la  chafïeroient  du 
Couvent  5  &  la  jetteroient  à  la  voirie  comme 
un  chien  mort ,  fentimens  qu'elle  accompagnoit 
d'une  fi  grande  abondance  de  larmes,  qu'elles  atten- 
drifïbient  ces  innocentes  hlles  ^  qui  ne  pouvoienc 
s'empêcher  d'admirer  cet  excès  ,  &  ce  prodige 
d'humilité  dans  une  de  leurs  compagnes  ,  qui  leur 
donnoit  d'ailleurs  de  fi  rares  exemples  de  toute* 
fortes   de  vertus. 

Sortant  un  jour  de  l'Oraifon  qu^elle  avoit  faitel 
fur  l'humilité  ,  une  de  fes  compagnes ,  qui  étoit 
cachée  l'entendit  fe  dire  à  elle-même  ,  „  que  je 
,5  ferois  heureufe ,  &  quel  bonheur  pour  moi  , 
iy  il  on  m'attachoit  une  corde  au  cou  ,  &  qu'on 
„  me  trainât  par  tout  le  Couvent  ^  qu'on  me 
53  jettât  enfuite  dans  un  cloaque  ,  ou  chaque 
5,  Religieufe  vint  à  fon  tour  infulter  à  mon  or- 
„  gueïl ,  &  à  ma  fuperbe  par  toute  forte  d'in- 
j,  jures  i  me  traitant  de  vil  infede  ,  d'abomi- 
3.  nable,  de  (uperbe  ,  d'orgueilleufe  ,  de  tifon 
,5  d'enfer  ,  &  qu'on  m'y  lailïat  patlèr  toute  ma 
„  vie  5  fans  m'y  donner  la  moindre  consolation  l 
„  Ce  feroit  alors  que  j'imiterois  vérirablemenc 
„  J.  C.  mon  divin  Maitre  :  mais  je  me  trompe  :  ce 
ne  feroit  pas  encore  pour  moi  une  véritable 
humiliation  ,  puifque  j'en  mérite  cent  fois  au- 
delà  ,  &  qu'on  ne  pourroit  jamais  égaler  le 
m.épris  ,  qu'on  feroit  de  ma  perfonne  ,  à  mon 
indignité  ,  à  ma  fuperbe  ,  &  à  la  multitude 
de  mes  iniquités.  "  C'étoient  là  les  bas  fen- 
timens qu'elle  avoit  d'elle-même  j  ^  elle  auroie 
fouhaité  de  tout  fon    cœur ,  que  toutes  les  Reli^ 
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gîeufes    l'eullènt    envifagée    dans      ce     point    de 
vue. 

Lorfque  fes  défirs  ,  &  Tes  fouhairs  fur  cet 
article  iVécoienc  pas  accomplis  ,  elle  prenoit  de 
là  occalion  de  s'anéancir  jufqu'au  centre  de  U 
terre  ,  le  difant  à  elle-même  ,  &r  le  croïanc 
comme  elle  le  difoit  ,  que  la  multitude  infinie 
de  fes  péchés  la  rendoit  indigne  de  ioufrir  la 
plus  petite  humiliation  pour  l'amour  de  Jefus- 
Chrill:  ;  que  cette  grâce  n'ércit  accordée  qu'aux 
âmes  humbles  ,  &:  qu'elle  étoit  refufée  aux  fu- 
perbes  ;  que  tous  les  bons  défirs  qu'elle-  con- 
cevoir dans  l'Orailon  3  n'éîoient  que  des  illuiions  , 
des  éfets  de  fon  amour  propre  ,  &  de  Ton  or- 
gueil ,  qui  ne  pouvoient  fervir  qu'à  la  rendre 
plus  maiheureufe  dans  l'éternité  ,  puifqu'elle  n'en 
reduifoit  aucun  en  pratique.  Mais  (i  Dieu  pcr- 
mettoit  qu'on  ne  tint  aucun  compte  d'elle  dans 
le  Couvent ,  qu'on  la  regardât  comme  un  mau- 
vais fujet  3  inutile  à  tout  ,  elle  fentoit  une  fe- 
crete  joie  ,  qui  fe  m-anifeiloit  au  dehors  fur  fon 
vifage  ,  dont  toutes  les  Religieufes  s'apercevoir i.r. 
Si  quelque  Sœur  foit  par  colère  ^  foit  par  mé- 
pris 5  foit  pour  l'éprouver  ,  l'infukoit  ,  &  la 
chargeoit  d'injures  ,  elle  l'embralloit  de  toute  la 
tendreiîè  de  fon  cœur  ,  &  cherchoit  toutes  les 
occafions  de  lui  rendre  quelque  fervice  ;  elle  la 
refpecloit  jufqu'à  baifer  les  veiliges  de  fes  pieds  , 
difant  qu'elle  étoit  la  feule  dans  la  Commu- 
nauté ,  qui  avoit  véritablement  l'efprit  de  Dieu  , 
&  qu'à  la  faveur  des  lumières  qu'elle  recevoic 
du  Ciel,  elle  la  connoiflbit  telle  qu'elle  étoit  en 
éfet. 

Qjelque  grand  que  fut  l'amour  qu'elle  4 voie 
pour  la  iolitude  ,  &  le  lilence  ,  elle  étoit  tou- 
jours àifpofée   à   parler ,  dès-que  quelqu'une  de 
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{es  Sœurs  la  prioit  de  l'entretenir  fur  la  vcrtii 
d'humilité.  Elle  ne  fe  la{ïbit  jamais  fur  cette 
matière  ,  &  en  parloir  avec  une  éloquence  toute 
divine  ,  qui  lui  attiroit  l'admiration  de  toutes 
celles  qui  l'ecoutoient.  Ce  n'étoit  pas  certaine- 
ment ce  qu'elle  fe  propofoit  :  mais  elle  auroic 
voulu  les  embrafer  toutes  de  l'amour  de  cette 
Vertu.  Elle  leur  difoit  que  bâtir  un  édifice  fpiri- 
tuel  fur  tout  autre  fondement  que  fur  celui  de 
l'humilité  ,  c'étoit  bâtir  fur  un  fable  mouvant  5 
que  la  plus  légère  tempête  renverferoit  bien- 
tôt tout  l'édifice  ;  qu'il  n'y  a  de  vraie  veitu 
que  celle  qui  eft  fondée  fur  l'humilité ,  que  tout 
ce  qu'on  apelle  vertu  fans  l'humilité  3  n'efh  que 
vice  y  que  ce  n'eft  que  par  l'humilité  qu'on  peut 
aller  à  Dieu  5  que  toute  autre  voie  nous  en 
éloigne,  i.  D'où  penfés-vous  ,  mes  chères  Sœurs  , 
33  leur  ajoutoit-elle  ,  que  viennent  les  troubles  , 
3,  les  inquiétudes  ,  les  chagrins  que  nous  expé- 
55  rim.entons  ,  lorfqu'on  nous  humilie  ?  Ce  n'efr 
35  que  du  défaut  de  la  connoidance  de  nous- 
3,  mêmes  :  apliquons-nous  à  cette  connoidance; 
;.,  non  feulement  nous  ne  nous  contrifterons  pas 
^y  dans  les  mépris  j  dans  les  injures,  Ôc  dans  le 
3,  peu  de  cas  qu'on  fait  de  nous  :  mais  nous 
53  fencirons  en  nous-mêmes  une  fecrete  con\pîai- 
33  fance  ,  de  voir  qu'on  nous  connoit  tels  que 
33  nous  fommes  ,  &  qu'on  nous  traite  félon 
3,  nos  mérites.  Ivlgis  dès-que  nous  perdons  de 
j,  vue  cette  connoidance  de  nous-mêmes  ,  ôc  de 
,3  nôtre  miiere  ,  la  moindre  humiliation  nous 
3,  contride  3  nous  abbat  ,  Se  nous  renverfe.  '^ 
Ce  qu'elle  difoît  avec  des  fentimens  fi  tendres  3 
il  embrafés ,  qu'elle  enflarrimoit  le  cœur  de  tou- 
tes celles  qui  l'écoutoient  ,  d'un  dedr  ardent 
d'aimer  &de   pratiquer  cette  belle  vertu  ,  pour 

laquelle 
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laquelle  cette  fainte  hlle  avoir  un  (i  grand  goût , 
&  un  fi  grand  attrait ,  qu'elle  difoit  à  Tes  Sœurs  , 
à  celles  du  moins  qui  avoicnt  fa  confiance  ,  Sc 
qui  marchoienc  fur  fes  traces  ,  qu'elle  croïoic 
que  fi  au  moment  de  la  mort  quelqu'un  lui 
parloit  de  l'humilité ,  Ton  ame  s'arrêceroit  dans 
fon  corps ,  pour  goûter  la  douceur  de  cet  entre- 
tien ,  tout  le  tems  qu'il  dureroit.  Langage  qu'elle 
avoic  fouvent  tenu  à  fon  Confelleur  :  ce  qui  l'o- 
bligea 5  (  il  le  raporte  lui-même  )  lorfqu'il  l'aiTifta 
à  fa  dernière  agonie  y  Se  qu'il  la  vit  réduite  à  cec 
état  picoïable ,  où  une  efpece  d'abandon  de  Dieu 
l'avoic  jetcée  ,.  comme  on  verra  en  fon  lieu  ,  de 
lui  dire  ôc  de  lui  repeter  fouvent  ces  paro- 
les  ,  Mère  ^g*7ès  ^  r,e  'perdes  pas  de  vue  l  humi^ 
lité  :,  dont  je  vous  préfenîe  le  modèle  en  Je  fus  cru^ 
cifié.  Ce  Père  allure  qu'il  ne  lui  parla  jamais  ce 
langage  à  cette  dernière  extrémité  ,  qu'elle  ne 
reprit  fur  le  champ  fa  prcmùere  tranquillité  :  un 
vifage  ferain  prononçant  avec  un  petit  foûrire 
cette  amoureule  paiole  ,  Belle  humilité  \  Belle 
httrmlité   ! 

Elle  portoit  cette  vertu  à  un  fi   haut    degré    de 
perfection  ,  ^  avoic  de    Ci    bas  Icntimens  d'elle- 
même  y  qu'elle   fe  difoit  ,  ce  fe  cioïoit  en   cfet  la 
fource  funefce  ,  d-L  l'unique  caufe  de  cous  les  mal- 
heurs ,  qui  arnvoienc  dans  le  monde  ,   des  guer- 
res ,  des  famines  ,  des  maladies    populaires ,   &C 
de  toutes  les  autres  calamités  ,  dont  elle    enten- 
doit  parler.   Si  on    lui  racontoit     quelque    mal- 
heur arrivé  dans   la  Ville  ,  ou  dans  quelque  fa- 
mille particulière  ,  elle  difoit  d'abord  en  pleurant, 
a,  c'eft  la  peine  de  mes  péchés ,  c'eft  ma  vanité  , 
a»  c'eft  mon  orgueil  ,  qui  caufe    tous  ces  maux. 
Si  le  Couvent  manquoit  des    chofes    néccfïaires 
à  la  nourriture ,  6c  a  l'entretien  des  Religieufes , 
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elle  le  rimpucoic  ,  diiaiit  que  ce  n'e'toient  qne 
ies  péchés  ,  qui  mcLtoient  obdaciti  à  la  provi- 
dence bienfaiiîiiire  du  Seigneur  ,  qui  punîfeic  urï 
grand  nombre  d'innocentes  Hlles  pour  la  .  faute 
d^une  ieule  coupable  :  ce  qu'elle  difoic   ,,  en  ver- 


îant  un   torreni:  de  larnies.  Il  fallait  même 


poiir 


la  contenter  ,   donner  dans  fon  fens  ,  &:  lui   ma-- 
puter  tous  les    maux  ,   qui  arrivoieiît. 

Le  terroir  de  Marfeille  foufrant  une  extrême 
fècherede  peu  de  tcms  avant  la  vendanr^e  ,  ou 
ordonna  des  Procelîions  à  toutes  les  Commu- 
nautés de  la  Ville.  Les  Capucines  aïant  fait  leur 
neuvaine  y  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  le  der- 
nier jour  3  &  donna  quelques  goûtes  de  pluye  ; 
ce  qui  eau  fa  une  fi  grande  joïe  à  nôtre  fainte 
lîlle  a  qu'elle  en  étoit  comme  tranfportée.  Elevant 
les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  ^  elle  s'écria  „  cou-- 
35  l'âge  3  mes  Sœurs  j  le  Seigneur  a  exaucé  nos 
„  vœux  :  il  nous  a  accordé  la  pluye  ,  que  nous 
5>  demandions;  rendons  lui  de  très-humbles  actions 
j  5  de  grâces.  "  Mais  com.m..£  elle  s^aperçut  que  la 
pluye  ce(foit  tout-à-coup  ,  que  le  Ciel  devint 
peu  de  rems  après  fort  (erain  ,  elle  tom^ba  dan:i 
un  il  grand  abbattement^  qu^elle  dit  les  larmes 
aux  yeux.  „  Ah  i  mes  chères  Sœurs  ,  je  luis 
la  caufè  de  ce  prom.pt  changement  :  ce  font 
mes  péchés ,  qui  arrêtent  les  bienfaits  de  Dieu 
fur  ce  terroir  :  c^eft  ma  fuperbe  ,  c'efl:  ma  va- 
nîté  3  qui  me  portant  à  me  réjoiiir  avec  excès 
dès-que  j'ai  aperçu  la  pluye  ^  en  ont  arrêté 
tout-à-coup  la  continuation.  C'eft  pour  puni^ 
3  3  mon  amour  propre  que  vos  prières  ne  font  pas 
^5  exaucées  \  vous  ne  devés  vous  en  prendra 
3,  -qu'à  moi  :  je  fuis  feule  refponfabîe  de  cetco 
33  calamité  publique.  ^^  Elle  en  étoit  fi  perfuadç^- 
qu'elle  alla  d'abord  fe  jetcer  aux  pieds  du  Coq^ 


felTeut  ,  pour  s'en  acculer  comme  d'un  très- 
grand  péché  5  dont  elle  le  croïoit  véritablémenc 
coupable  ,  par  la  trop  grande  complaiiance 
qu'elle  avoit  eue  ,  de  ce  que  les  prières  de  Tes 
Sœurs  avoient  été  exaucées  ,  s'imaginant  même 
d'avoir  intérieurement  attribiié  le  commencement 
de  cette  pluye  à  fon  propre  mérite  :  ce  qu'elle 
n'avoit  certainement  pas  penfé* 

Enfin  cette  fainte  hlle  ne  fe  lafiToit  jamais  de 
l'humiliation  ;  indurtrieufe  à  s'en  procurer  tous  les 
jours  de  nouvelles ,  elle  fit  un  accord  avec  une 
de  fes  Sœurs  ,  qu'elle  connoifToit  d'une  humeur 
très-fevere  ,  de  fe  reprendre  mut'dellemiCnt  de  leurs 
fautes  5  ôc  de  tous  leurs  manquemens ,  dont  elles 
feroient  oblii^ées  de  s'accufer  fidèlement  l'une  à 
l'autre.  S'en  trouvant  à  Ion  jugement  tous  les 
jours  fort  chargée  y  profternée  à  fes  pieds  la 
corde  au  cou  elle  les  lui  accuioit  avec  une  grande 
humilité.  Cette  Sœur  prenant  l'air  ,  (^'  le  ton 
d^'\bbe{lè ,  la  traitoit  fort  rudement ,  «jC  avec  ua 
grand  mépris  ,  l'accr.blant  d'mjures  les  plus 
atroces  ,  ëc  de  pénitences  les  plus  leveres  ,  l'a- 
pellant  funcrbe  ,  orgueil  eufe  ,  hipocrite  ,  fuperfti- 
tieufe  ;  Se  lui  mettant  le  pied  lur  la  soree  elle 
lui  difoit  5  hiti/iilie-to'î  [v.pcihe.  ['ers  de  terre  com- 
ment pcus-tu  t' enorgueillir  ?  dc  d'autres  paroles 
femblables  ,  qu'elle  foufroit  non  feulement  fans 
peine  ,  mais  avec  con:pîai[ance  ,  charmée  d'avoir 
trouvé  une  de  les  Sa-urs  qui  la  connût  telle 
qu'elle  fe  croïoit  en  cfet  ,  <S:  qui  la  traitcât  fé- 
lon fes  mérites.  Elle  étoit  il  pénétrée  ce  recon- 
iioilîance  envers  cette  chère  Sceur  ,  qu'elle  alloic 
au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  plailir, 
Ôc  donnoit  toute  fon  attention  à  chercher  ,  6:  à 
trouver  des  occafions  de  lui  rendre  quelque  kr- 
vice.  Elle  a  fouvsnt  dit  à  c;eu>:  ae  fes  confidentes  , 
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qu'elle  avoic  un  regret    extrême  'de    ivavoir  pas 

continué  toute  fa   vie  cet  exercice  d'humilité,  qui 

lui  attiroit  les   plus  grandes  grâces,   <Sc  fur  tour 

celle  de  la    connoiilànce   d'elle-même    &   de  Tes 

miferes. 

Toutes  les  fois  qu'elle  fe  recommandoit  aux 
prières  des  Sœurs  ,  &  de  ceux  qui  la  vifitoient  ^ 
elle  les  conjuroit  de  demander  pour  elle  au  Sei- 
gneur la  vertu  d'humilité  ,  dont  elle  avoit ,  difoic- 
elle  3  un  extrême  befoin ,  n'aïant  ^  ajoutoit-elle  ^ 
du  penchant  que  pour  l*orgueïl  ,  &  la  vanité. 
Le  Père  Confefleur  à  qui  elle  faifoit  prefque 
tous  les  jours  la  même  prière  ,  voulant  mettre 
fon  humilité  à  l^épreuve ,  lui  répondit  en  préfen- 
ce  des  autres  Religieufes.  ,,  Je  ne  comprends 
35  pas  3  bonne  Mère  Agnès ,  pourquoi  vous  fai- 
a.  tes  cette  prière  à  tout  le  monde.  Qriel  fonde- 
35  ment  avés-vous  de  craindre  la  vanité  >  &  la 
55  fuperbe  ?  Y  a-t-il  quelque  pallion  ,  qui  aie 
55  moins  de  raport  avec  vous  que  celle-là  ?  Il 
55  faut  que  vous  foïés  bien  aveugle ,  &  que  vous 
55  vous  connoiflîés  bien  mal  ,  pour  être  autant 
55  que  vous  êtes  5  pénétrée  de  cette  crainte.  Par 
P5  quel  endroit  cette  pafîîon  peut-elle  trouver 
55  entrée  dans  vôtre  efprit  ?  Et  quelle  bonne  qua^ 
35  lité  voïés-vous  en  vous-même  5  qui  puiflè  don-* 
5,  ner  lieu  à  Torgueil ,  &  à  la  fuperbe  l  Vous 
25  n''avés  qu'à  vous  examiner  5  &  vous  trouve- 
55  rés  que  le  Prophète  Michée  a  voulu  parler  de 
35  vous  5  &  de  vos  femblables,  lorfqu'il  a  dit  ces 
35  paroles ,  Humiliatio  tua  in  medio  tui^  Le  prin-^ 
3  5  cipe  de  vôtre  humiliation  eft  dans  le  plus  inté- 
35  rieur  de  vous  -  même.  Vous  ne  trouverçs 
3^  rien  en  vous  ,  qui  n'infpire  l'humilité  ^  Pa-» 
55  néantiilement  3  &  par  un  bizarre  renverfemçnt 
4,  de  raifon  vous  ne  craignes    que  Porgudt  ^ 
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-'  là  vanité  ,  qui  vous  devroit  être  une  pafTion 
''  fore  étrangère.  Toutes  vos  Sœurs  vous  regar- 
dent comme  un  objet  de  pitiés  de  compaffion  : 
elles  font  fans  cefle  obligées  de  fermer  les  yeux: 
fur  vos  défauts  ÔC  vos  imperfections  ,  fans 
quoi  k  charité  qu'elles  exercent  à  vôtre  égard  , 
„  leur  feroit  trop  oneieufe  3  &  avec  cela  vous 
"  n'apréhendés  que  la  fuperbe  de  la  vanité.  Com- 
„  prenés  que  c'ell  un  pur  éfet  de  la  toiblefle  de 
votre  efprit  qui  vous  aveugle  iur  vous-même  , 
ôc  qui  ne  vous  permet  pas  de  voir  en  \ous  ce 
Il  que  tout  le  monde  y  aperçoit  d'humiliant  ^ 
„  de  méprifable.   "  ,      „       ,         1 

3,  Ah  1   Peie  ConfelTeur  ,  lui  dit-elle  alors  char- 
„  mée  de  cette  corredion  ,  que   vous  me    con- 
5,  noilTés  bien   !  îl  feroit   à  fouhairer  que   toutes 
,^  mes  Sœurs  m'envigeairent  dans  ce  même  point 
de  viië  ,   qu  elles  m'humiliaffent  à  leur  tour  , 
Il  pour  faire  mouric    en   moi    ce    monftre    d'or- 
aueïl  3  qui   me  po'Tcde  ,    ^  cette  folle  vanité 
,  que    j'ai  aportée    prefque  du    berceau.  Malgré 
les  grands  défauts  que   vous  me  reprochés  avec 
]\  tant^de  jullice  ,  je  ne  lailfe   pas  d'être   une  fu- 
perbe  &   une  orgueilleufe   :   la  charité  qui  fer- 
me les  yeux  de  mes  Sœurs  fur  toutes  mes  im- 
perfedio'ns  ne  fert  qu'à  nourrir  en    moi  cette 
maudite  palTîon  :  leur  eftime,  dont  je  ne  m^'aper- 
cois  que  trop  dans  toute  leur   conduite  à  moa 
é-^ard  ,  me  perfuade   que  je  fuis  quelque  cho- 
3,   fe,   quoique   je    ne    fois    rien   en    éfet.  Faites 
„   moi  donc  la  grâce  ,   mon  cher  Père  ,   de  leur 
,,  delTi'der  les  yeux  fur  mon  compte  :  c'eH:  la  plus 
,,  grande  charité  ,  que    vous    pailTiés  me  faire   : 
5,  îeur  eftimeme  flate  ,  &  me  donne  de  lavani- 
„  té  ,  &    nourrie  en  moi  une  pailion  ,  quim'eO: 
j,  devenue  comme  naturelle  i  Ôc  vous ,  mes  chères 
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Sœurs  .  aprenés  du  Révérend  Père  Confe/Teur  à 
me  connoure  telle  que  je  fuis,  &à  me  traiter 
comme  ,e  mérite  Dieu  a  permis  qu'il  m'aie 
tenu  ce  angage  a  votre  préfence  ,  pour  vous 
deffiUer  les  yeux  L'excès  de  vôtre  charité  n'a 
lervi  jufqua  prefent  qu'à  nourrir  la  fuperbe 
dans  mon  efpnt.  UnilTés-vous,  je  vous  encon- 
»  jure,  pour  faa-e  mourir  en  moi  cette paffion, 
„  quima  jufqu'a  préfent  dominé  :  ce  fera  eiî 
„  m'humiliant ,  &  en  me  mortifiant  fans  ceife 
„  que  vous  pouvés  efperer  d'en  venir  à  bout  ' 
.  ,  "^  fin-roit  jamais  cette  matière  ,  qui  re- 
viendra neceifau-ement ,  lorf^u'on  fera  obi  lé  de 
parler  des  charges  de  Maîtrelfe  des  Novices,  & 
dAbbelTe  ,  qu'elle  remplit  fouvent  malgré  fon 
extrême  répugnance.  Ce  fut  dans  l'exerdce  de 
ces  deux  emplois  qu'elle  porta  la  vertu  d'hu- 
milite  au    comble  de  Ja  perfedion.    Mais  avant 
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CHAPITRE    IX. 

Ve  l'obeipKce  de  U    Mère    Agnes. 


C 


'EST  un  c^rand  &i  difficile   facrifîce  que  ce- 
^lu.  eue    le'Rellgieux   fait  par  le  vœu   d'o- 
béurance/  Il  n'en  fauroit  prefenter  a   Dieu  de  plus 
auaufte,  ni  de   plus  agréab  e  a  fes  yeu^,  &  ou 
il  "expérimente   plus    de  violence     fur    lui-men:,e. 
11  s'innmolc  tout   entier  :  il  eft  tout  a  la  fois  fa- 
crihcateur.  &  victime  :  il  alTujctit  tous  fes  fens  , 
putes  fes  paffions   ,  toutes  les  pu'ffances^  de  foa 
ame,  fonefprit  ,   fon  cœur    fa  hbette  ,a  la  vo- 
lonté  d'autrui.    Dans  tous    les    autres    facnfices 
qu-il  peut  offrit  à   Dieu  ,  il  lui  preiente  des  biens 
iui  font  hors  de   lui  ;  un  feul  eftort  fufit  pour  cela. 
Mais    que   d'efforts     tous    les   jours   ,  &    a  tout 
moment  réitérés  pour  fe  facriUer  loi-meme  !  Ce 
combat  dure  autant  que  la  vie  ,  parce^  que  1  en- 
nemi que  nous  combattons  eft  nous-mêmes.  AulTi 
voïons:nous  que    quoique  les    Philofophes  aïent 
connu  &  pratiqué  le  premier    de    ces  facrifices^. 
ils  n'ont   jamais  connu  ,    ni   pratique  _  le  lecond. 
Ils  fe   font  dépouillés  de   tous  leuvs  biens^  ;  mais 
ils  ne   le    font  jamais  dépouillés  d'euv-mimes. 

C-  facrifice  eft  trop  fublime  pour  eux  ,  &  trop 
é'evé"  au  delfus  des  forces  de  la  nature.  Ce  n'eft 
qu'à  des  parfaits  chrétiens  qu'on  peut  ie  propo- 
?«.-  •  ce  fout  eux  feuls  qui  l'esecutent  ,  lors 
qu'aoellés  à  l'état  Religieux  par  _  une  vocstioii 
divhîe ,  ils  font  vo:u  d'obéïffance  ^au  jour  ûe 
leur  profeilion.    C'eli    alors   qu'ils  le  depouaienc 
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d  eux-mêmes ,  &  qu^ils  renoncent  à  leur  propre 
volonté  ,  pour  n'en  avoir  pas  d'autre  que  celle 
de  Dieu,  qui  leur  eft  manifeftée  parla  bouche 
de  leur  Supérieur. 

La    Mère  Agnès   habituée  àhs  fa.    plus   tendre 
enfance   à  n'avoir    pas    d'autre  volonté  que  celle 
de   Tes  Père  &  Mère  ,  à  obéir    ponduellement  à 
leurs  ordres,  à  ne  rien  faire    ni  entreprendre  fans 
leur  congé  .  à  fe   foumettre   même  à   Tes  propres 
domeftiques ,  comme  on  a  déjà    dit  ,  n'éprouva 
m  dificulté  ,  ni  violence  dans  ce    facrifice.   Dès 
qu'elle  entendit  la    yoix    intérieure    du  Seigneur 
qui  l'apelloit  à   1  état  de  la  Religion  ,  ôc  à  l'Or- 
dre des  Capucines ,  elle  y  courut  fans  le   moin- 
dre délai ,    ôc  s'y  engagea  par  la  profelfion  qu'elle 
y  ht  ,  non  feulement  fans  peine ,   mais  avec    un 
excès  de  joïe  ,  ôc  de  confolation  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  exprimer ,  à  n'avoir  jamais    d'autre   volonté 
que  celle   de  fes   Supérieures.  Elle  ne  Ce  démen- 
tit jamais  fur  cet  article;  &  dans  tous  les  diferens 
états  de  fa  vie  ,  de  Novice  ,  de  ProfefTe  ,   d'Infé- 
rieure ,  ôc  même  de  Supérieure  ,  cette  vertu  fut 
toujours  l'unique  reflbrt  qui  donnoic  le  mouve- 
ment à  toutes    fes  avions. 

Elle  y  étoit  fîexade,^  fi  ponduelle ,  qu'elle 
ne  la  perdoit  jamais  de  vûë ,   ôc  ne  faifoit  pas  la 
moindre  chofe   ,  fans   demander    auparavant    la 
permiOîon,   jufques-îà  qu'elle  n'ofoif    mettre  un 
point  d'aiguille  à  fon  habit ,  à  fon  voile  ,  fortir 
de  fa  chanibre ,  pour  defcendre  au  jardin  ,  lorf- 
que  fon  office  l'exigeoit ,  fans  ce  congé  :  ce  qu'elle 
pratiqua^  non  feulement  lorfqu'elle  étoît  Novice , 
mais  même  ancienne  Profeaè  ,  difant  à  certaines 
de  fes  Sœurs  ,  qui  trairoient  cette  extrême  exacli- 
tude  de  fcrupule  ,  &  de  fimplicicé  puérile  ,  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  déclaré  dans  fon  Evan^^ile, 


que  fi  nous  ne  devenons  comme  de  petits  enfans , 
nous  n'aurons  jamais  de  part  au  Roïaume  du 
Ciel  j  que  celui  qui  fera  fidèle  aux  peutes  cho- 
fcs ,  fera  établi  fur  les  grandes  ,  leur  ajoutant 
que  ce  n  eft  que  par  cette  fidélité  qu'une  Reii- 
gieufe  peut  parvenir  à  la  perfedion  de  fon  état , 
&  que  celle  qui  les  méprife  s'expofe  fuivant  l'o- 
racle du  faint  Efprit  à  un  danger  évident  de 
tomber  dans  de  grandes  fautes  ;  que  l'expérience 
nous  le  fait  fentir  tous  les  jours  dans  les  états 
les  plus  faints  &  les  plus  parfaits  ;  que  le  relâ- 
chement ne  s'introduit  pas  tout-à-coup  par  la  tranf- 
greiTion  des  règles  les  plus  eflentielles ,  mais  qu'il 
commence  toujours  par  la  tranfgreirion  ,  &  le 
mépris  des  petites  &  pieufes  coutumes  ,  qu'on 
viole  fans  fcrupule  ,  fous  prétexte  qu'elles  ne  font 
pas  de  grande  confequence  ,  ni  eflentielles  à  fa 
profefTion. 

Tandis  qu'elle  étoit  Novice^ ,  certaines  de  les 
compagnes  voulant  éprouver  fon  obéïflànce  ,  lui 
proposèrent  de  faire  une  chofe  ,  qui  étoit  fort 
au-delà  de  fa  foible  portée ,  &  de  fes  forces  na- 
turelles ;  elle  leur  répondit  fans  héfiter  ,  qiïe  fî 
la  xMere  Maitrefle  ,  ou  la  Mère  Abbeflè  le  vou- 
loir 5  &:  le  lui  ordonnoit  ,  elle  le  feroit  avec 
plaifir ,  leur  ajoutant  qu  il  n'y  a  rien  d'impoffi- 
ble  à  l'obéilfance  j  que  celui  qui  le  lui  comman- 
deroit  par  la  bouche  de  fa  Supérieure ,  lui  don- 
neroit  les  forces  néceilaires  ,  pour  Texécuter. 
Cette  fage  réponfe  édifia  fort  ces  faintes  filles  , 
&  leur  fit  comprendre  ,  qu'elle  n'agiifoir  pas  en 
enfant ,  mais  en  Religieufe  parfaite.  ^ 

Au  moindre  figne  de  fa  Niere  NiaitrefTè  ,  ou  de 
la  Mère  AbbeiTe  elle  voloît  ,  &  n'artendoir  pas 
qu'elles  lui  adreilaifent  la  parole  :  il  lui  fufifoit 
de  connoïtre  leur  iutcndon  3  elle  p^enoit  pour  eiie 
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tout    ce    quelles  ordonnoient    en    général.  Son 
obéïirance  ne  s'écendoit  pas  feulement  à  la  Supé- 
rieure ,  mais  à  la    moindre  des  Sœurs.  Si  quel-       \ 
que  jeune  Religieufe  difoit  à  fa  prefence  ,  il  faut 
aller  balier ,  charrier  du    bois  ,  ou  quelqu'autre 
chofe  femblable  ,  elle  y  étoic  toujours  la  première, 
te  obéïiloit  à  celle  qui  étoit  chargée  de  cet  office. 
Dans   le  tems  qu'elle  étoit  Abbe(ïe   ,    une   Sosur 
converfe  lui  dit ,  ma  Mère  ,  il  faudroic    faire  telle 
chofe  ;  fans  balancer  un  moment    elle  lui  répon- 
dit, aprenés-moi  comment  il  faut  le  fair^,  je  le  ferai. 
Elle  le  fit  en  éfct,  &  lui  obéît  avec    autant  de 
foumiilion  ,  que  fi  elle  avoit  été  la    Supérieure. 
Il  falloit  bien   prendre  garde  à  ce  qu'on  difoit  , 
fur  tout    lorfqu'olle    étoit    Abbefïè   :  elle  prenoic 
tout  pour  elle.  Si  quelqu'une  difoit  à  fa  prefen- 
ce 5  il  faut   aller  faire  telle    chofe  ,     c'étoit    un 
commandement  pour  elle  j  &  avant  qu'on  s'en 
fijt  aperçu  ,  la  chofe  étoit  faite.  Ce   cas  arrivoic 
fort  fréquemm.ent ,  fi  on  n'étoit  fur  fes  gardes  à 
fa  prefence.  La  parole    n'étoit  pas   plutôt  dite   , 
qu'elle  fe  déroboit  à  la  vue  de  toutes  fes    Reii- 
gieufès ,   &  alloit  fans  délai  exécuter  ce  qui  avoit 
été  fimplement   propofé. 

La  Mère  Vicaire  dit  au  fortir  du  Chœur  :  il 
faudroit  aujourd'hui  balier  le  Cloitre  ,  qui  eft 
fort  fale.  La  Mère  AbbelTe  prit  d'abord  cet  ordre 
pour  elle  ;  &  le  Cloitre  fut  balié  ,  avant  que 
\ts  Religieufes  fuiîent  aifemblées  ,  pour  le  faire 
toutes  enfemble  fuivant  leur  pieufe  pratique  \  ce 
qui  les  rendoit  fort  attentives  à  prévenir  ce  qu'el- 
les regardoient  commue  un  grand  inconvénient. 
Elle  ne  fe  fervoit  de  fon  autorité  que  pour  obéir 
avec  plus  de  promptitude  ,  difant  fouvent  à  fes. 
Relicrieufes  ces  paroles  qu'elle  avoit  aprifes  de 
fon  Père  faint  François  ,  que  fi  on  lui  donnoic 
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pour  Supérieure  une  Novice  d'un  jour  ,  elle  lui 
ûbéïroic  avec  autant  de  promptitude  ,  &  de  fou- 
miHion  qu'a  la  plus  ancienne  j  6c  à  la  plus  expé- 
rimentée Profelîè  de  l'Ordre  ,  leur  ajoutant 
que  TùbéifTance  feule  foutient  ,  &  conferve  une 
Religion  j  que  cette  vertu  afoiblie  ,  la  Relicriori 
tombe  infenfiblemenc  j  qu'une  Religieufe  lans 
ûbéïilànce  eft  un  phantome  de  Religion  ,  dont 
elle  porte  véritablement  l'habit:mais  elle  n'en  a  pas 
du  tout  Peiprit.  ,,  Aimons  donc  cette  vertu  , 
55  concliioit-elle  5  qui  nous  caraclerife  par-excel- 
55  lence  filles  de  la  Paiîion  ,  qui  a  été  un  puréfet 
2j  de  Tobéilfance  que  le  Fils  de  Dieu  a  rendue  à 
3î  fon  Père.  Ce  n'efi:  donc  qu'en  aimant  ,  Sc 
55  mourant  dans  l'exercice  de  cette  vertu  ,  que 
3î   nous  portons  dignement   ce  nom.   " 

Dans  le  tems  qu'elle  étoit  Maîtrelîè  des  No- 
vices 5  la  Mère  Abbefle  la  chargea  de  faire  quel- 
que ouvrage  de  broderie  pour  la  Sacriftie,  Elle 
obéît  fur  le  champ  :  mais  l'ouvrage  achevé  n'a- 
ïant  pas  été  du  goût  de  l'AbbelIe  ,  ou  voulant 
peut-être  éprouver  fon  obéïflance  ,  elle  lui  ordonna 
de  le  défaire  ;  ce  qu'elle  exécura  d'abord  avec 
autant  de  joye  ,  &  de  complailance  qu'elle  l'avoit 
commencé  6c  fini.  Une  de  (es  Novices  atten- 
drie à  la  vue  de  cette  prompte  obéïiTance  ,  lui 
dit  les  larmes  aux  yeux.  „  Pourquoi  5  ma  Mère  , 
„  vous  fait-on  détruire  un  ouvrage  ,  où  vous 
avés  employé  tant  de  tcms  ,  pour  lequel  vous 
avés  pris  tant  de  peine  ,  &  qui  d'ailleurs  me 
paroît  fi  beau  ?  Ah  !  ma  chère  fille  ,  lui  ré- 
pondit la  Mère  Agnès  ,  quel  langage  ell:  le 
35  votre  ?  Elt-ce  U  le  lar.i^age  d'une  novice 
,5  Capucine  ,  qui  ner  doit  avoir  d'autre  volonté 
a,  que  celle  de  fes  Supérieures  ?  Faut-il  chercher 
,?   des    raifons    5  lorfqu'une    Supérieure     parle   ? 
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,,  Faut-îl  lui  demander  pourquoi  ?  Eft-elle  obligée 
5,  de  rendre  à  Ton  inférieure  raifon  de  Ton  com- 
35  mandement  ?  Ignorés-vous    que    Tobéiflànce    , 
35  pour  être  parftite  Se  agréable    à  Dieu  ^  doit 
35  être  aveugle  ?  J'ai  obéi  en  faifant  cet   ouvra- 
35  ge  :  j'obéis  en  le  defaifant  :  je  n'en  veux  pas 
35  favoir  davantage  :  je  fuis  aulïi  contente  ,  en  le 
35  detruifant  ,  que    je    l'ai  été  5  en  le  commen- 
ta çant  j  parce  qu'en  l'un    comme    en    l'autre  je 
35  fais   i'obéïfTance.  Aprenés  5   ma  chère  fille  ,  qu'il 
35  ne  faut  point  avoir  de  vue ,  lorfque  la  Supé- 
rieure nous  commande  j  qu'on  ne  trouve  fa  paix 
fon  contentement  5   qu'en    obéïfïànt  prompte- 
ment  5  &  aveuglément,  &  que  vous  ne  ferés 
jamais  une  bonne  Religieufe  jque  lorfque  vous 
vous  trouvères  dans  cette  heureufe  di {position. 
Pour  moi  je  vous  avoue  5  que   je    n'ai  jamais 
de   plus   grande   confolation    que  lorfque  j'o- 
béïs  j  parce  que    je  renonce   alors  à   ma  vo- 
lonté 5  pour  faire  celle  de  Dieu  :  c'efl:   ce  qui 
fait  toute  ma  joïe.  J'écoute  la   voix    de  tou- 
tes les  Religieufes  commie  celle  des  époufès  de 
Jefus-Chrift  qui  favent  la  volonté  de  l'Epoux  , 
qu'elles  me  manifeftent  par  leur  bouche  :  c'efl 
cette  réflexion  ,  qui   me  porte   à  obéïr  à  tou- 
tes indiferemment ,  avec  autant  de  ibumifîion, 
que  /i  elles  étoient  toutes  mes  Supérieures  ;  & 
j'éprouve  une    fi  grande  confolation  dans  cette 
obéïfîance  »  que  je  n'y   trouve  pas  la   moindre 
difîculté.  Faites  ,    ma    chère    fille  5   la    mêm^e 
réflexion  5  lorfque    quelque    Religieufe     vous 
35  commandera    quelque  chofe  :  vous    trouvères 
55  une     véritable    confolation     à    obéïr.     Prenés 
5/  crarde  fur  tout  de  ne  jamais  raifonner  fur  l'o- 
53  béïflance  5  cc  fur  ce  qu'on  vous  comm.ande    ; 
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fîen  n'eft  plus  opole  à  fa  perfedion  que   le  rài- 
lonneiTient. 

A  réqard  de  Tes  Confelieurs  ion  obeillance  fut 
prefque  fans  exemple  :  elle  alloic  jufqu^au  Icrii- 
pule  ,  de  elle  ccoutoit  toutes  leurs  leçons  ,  tous 
leurs  avis  ,  toutes  leurs  paroles  comme  autant 
de  commandemens.  On  n^entreprend  pas  de  dé- 
tailler les  faits  particuliers  :  on  paOeroit  les  limi- 
tes qu'on  doit  fe  prefcrire.  Il  fuht  de  dire  en  un 
mot  qu'elle  obéïfToit  en  tout ,  ÔC  qu'elle  n'auroit 
pas  voulu  faire  un  pas  contraire  à  cette  obéïirance 
aveugle  qu'elle  leur  rendoit.  Il  n'y  avoit^  'qu'un 
feul  cas ,  où  cette  obéïlTance  lui  paroifiolt  très- 
difficile  dans  la  pratique  :  c'étoit  lors  qu'à  la  fol- 
licitation  de  fes  Sœurs  ,  ils  lui  recranchoient  une 
partie  5  &  quelque  fois  routes  fes  pénitences  ex- 
traordinaires: elle  fe  favoit  même  fort  mauvais 
mé  de  la  peine  qu'elle  avoir  à  obéir  dans  ces 
fortes  d'occafions  ,  qui  étoient  trés-fréquentes. 
Elle  s'en  condamnoit  ,  &  l'attribuoit  à  ion  amour 
propre,  ôc  à  fa  vanité.  Elle  en  gémillbit  devait 
Dieu.  „  Eft-il  poiTible  ,  ô  m.on  Dieu  ,  difoit-e^lc  , 
verfant  des  torrens  de  larm.es  ,  eil-il  poifible  , 
que  je  trouve  de  il  grandes  difficultés  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  d'obéir  en  des  chofes  fi  légères  ,  ^ 
„  fi  faciles  ?  Comment  accorder  ce  défir  ardent  , 
„  que  je  fens  en  moi-même  pour  l'obéïflance 
a,  aveugle ,  avec  cette  répugnance  que  je  fens  à 
,,  obéïr  en  des  cas  auifi  aifés  î  Puis-je  ignorer 
„  que  l'obéïiTance  vous  eft  plus  agréable  que  les 
,»  facrifîces  ?  Ce  n'eft  donc  que  l'orgueïl  :  es 
,,  n'eft  que  mon  amour  propre  ,  qui  font  naître 
3,  en  moi  les  difficultés  que  j'expérimente  ,  lors 
„  qu'on  me  défend  mes  pratiques  ordinaires.  '^ 
Après  ces  fortes  de  réflexions  elle  s'abandonnoic 
aux  larmes  ,  &  aux  gemilTemens. 
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Il  eft  vrai  ,  elle  la  iouvenr  avoiié  ,  «^ue  (on 
obéïlTance  ne  fut  jamais  expofée  à  de  plus  fortes 
épreuves  que  dans  ces  fortes  de  cas.  Voïant  que 
les  plaintes  continuelles  que  fes  Sœurs  animées 
d'une  charité  compatifïïinre  pour  elle  ,  portoient 
à  tous  les  nouveaux  ConfelTeurs  fur  fon  genre  de 
vie  ,  qu'elles  jugcoient  fort  au-delà  de  fes  for- 
ces 5  voïant  ,  dis-je  ,  qu'elles  avoient  toujours  leur 
éfet,  &  qu'elles  étoient  toujours  favorablement 
écoutées  ,  cette  condefcendance  des  ConfefTeurs 
lui  caufoit  d'étranges  peines  intérieures  ,  cC  ds 
continuelles  inquiétudes.  Malgré  néanmoins  Tex- 
trêm.e  répugnance  qu'elle  éprouvoit  à  tous  ces 
changemens  fi  fubits  ,  &  fi  fréquens,  à  toutes  ces 
àéknÇts  Cl  fouvent  réitérées  ,  elle  fe  fouraertoic 
toujours  aveuglément  à  leurs  ordres  ,  fans  jamais 
dire  une  parole  pour  les  engager  à  les  révoquer  , 
fe  contentant  d'aller  devant  le  faint  Sacrement  ré- 
pandre une  abondance  de  larmes  ,  &c  épancher 
dans  le  fein  de  fon  ceîefte  Epoux  les  tendres 
fentimens  de  fon  cœur  véritablement  blelTé  ,  at- 
tendant avec  une  humble  refignarion  la  revoca- 
tion de  toutes  ces  fortes  de  défenfes  ,  que  fes 
Confedeurs  lui  avoient  faites  :  ce  qui  ne  m,an- 
quoit  jam.ais  d'arriver  comme  nous  avons  vu 
dans  fon  lieu  ,  &  qui  faifoit  l'accomplilTement  de 
les  défîrs   les  plus  ardens. 

Ce  fut  la  déclaration  publique  qu'elle  fit  à  fes 
Sœurs  5  lors  qu'après  avoir  é:é  dans  la  fuite  du 
tems  élue  AbbeiTe  ,  elle  les  aflembla  en  Chapi- 
tre. „  Mes  chères  Sœurs  ,  leur  dit-elle ,  quoique 
5,  je  n'aie  pas  fait  jufqu'à  préfent  la  moindre 
3, -partie  de  ce  que  je  fuis  obligée  de  faire  par 
3,  mon  état ,  &  par  ma  profeffion  de  fille  de  la 
3,  Paillon  5  je  m'aperçois  néanmoins  depuis  lonc» 
53  tems ,  que  Texcès   de  votre  charité ,  qui  vous 


ferme  les  yeux  fur  tous  mes  défaut?  ,  &:  qui 
ne  les  ouvre  que  fur  une  prérenduë  aufterité 
de  vie  ,  vous  porte  fans  celte  à  dire  à  tous 
nos  nouveaux  Confefîèurs  ,  que  j'excède  en 
morcihcations  ,  ^  en  pénitence  :  Dieu  feul  té- 
moin des  femimens  de  mon  coeur  ,  connoic 
les  peines  intérieures  que  vous  m'avés  caufées 
par  ces  plaintes  h  foavenc  réitérées.  Je  vous 
avoue  3  que  j'en  ai  été  quelquefois  ébranlée  , 
.3c  même  prefque  renverfée.  Je  fuis  ravie  d'a- 
voir l'occafion  de  vous  deifiller  les  yeux  lut 
cet  article  ;  ce  que  je  n'ai  jamais  ofé  faire  , 
tandis  que  j'ai  été  fujete  5c  inférieure.  Mais 
à  préfent  que  m.algré  mon  extrême  indignité 
vous  m'avés  élevée  à  la  qualité  d'Abbeile  ,  je 
me  crois  obligée  de  vous  édiher  ,  &  de  vous 
déclarer  publiquement  que  votre  charité  vous 
à  jufqu'à  préfent  fort  aveuglées  fur  mon 
compte  3  &  que  je  fuis  fort  éloignée  de  ce 
que  vous  avés  cru  de  moi.  Bien  loin  d'iivoir 
excède  en  aufterité  de  vie  ,  j'ai  toujours  été 
fort  fenfuelle  ,  ô<.  je  n'ai  jamais  rempli  la  moin- 
dre partie  des  devoirs  de  mon  état.  Je  fuis 
par  une  in  haie  miféri corde  de  Dieu  apellée  à 
l'état  5  &  à  la  profeflion  des  nlîes  de  la  PaC- 
lion  ;  pour  répondre  à  la  grâce  d'une  h  fubli- 
m.e  vocation  ,  je  devrois  nuit  de  jour  être  atta- 
chée à  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ,  n'aimer  que 
les  ioufrances  ,  les  perfécutions  ,  de  les  humi- 
liations. Cependant,  je  le  dis  à  ma  honte,  de 
à  mia  confufion  ,  je  m.e  vois  très-éloignée  de 
ces  fentimens  généreux.  Je  n'en  connois  point 
parmi  vous  ,  qui  ne  porte  plus  loin  que  moi 
cet  efprit  de  mortification  ,  cet  amour  des 
Croix  ôc  des  fouFrances  ,  ôc  avec  des  corps 
fans  contredit  plus  délicats  que  le  mien  ^  qui 
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5,  Te  trouve  fait  à  roue ,  vous  en  faites  plus  que 
5,  moi.  Detrompés-vous  donc  ,  mes  tuès-cheres 
55  Sœurs  ,  de  vos  préventions  ,  qui  m'ont  été  il 
3,  préjudiciables  ,  &  qui  m'ont  fait  fi  fouvent 
5,  gémir  devant  Dieu.  Je  crois  néanmoins  être 
35  obligée  de  vous  dire  pour  vôtre  édification. 
Que  je  n'ai  jamais  rien  fait  de  moi-même  5  dc 
par  le  mouvement  de  ma  propre  volonté  ; 
mais  toujours  par  la  permiflion  5  &  i'obéïïfàn- 
ce  que  je  dois  à  nos  Confefleurs  ,  &  à  nos 
Supérieurs.  Ce  ne  fera  donc  que  par  le  motif 
de  la  même  obéïfTance  5  que  je  continuerai  à 
l'avenir  avec  la  grâce  de  Dieu  le  train  de  vie 
que  j'ai  commencé  ,  &  contre  lequel  vous 
,,  vous  êtes  fi  fouvent  recriées.  Très  -  convain- 
35  eue  d'ailleurs  que  ce  n'efl:  que  l'excès  de  votre 
35  charité  pour  moi  5  qui  vous  a  portées  à  réï- 
3,  rerer  ii  fouvent  les  mêmes  plaintes  ,  il  m'ed 
3,  bien  aifé  de  vous  les  pardonner.  Mais  je  vous 
35  conjure  pour  l'amour  de  Dieu ,  de  ne  donner 
35  plus  à  l'avenir  vôtre  attention  là  deflus  ,  &  de 
3j  m.e  laifler  tranquillement  pratiquer  ce  que  je 
3,  ne   fais  que  par  obéïiïance.   '* 

Les  Reli^ieufes  autant  édifiées  que  furpri/es 
de  ce  difcours  de  leur  Mère  Abbefïè  ,  apréhen- 
dant  qu'une  telle  permiilion  ne  la  portâc  à  un 
trop  grand  excès  de  pénitence ,  &  de  mortifica- 
tion 5  ne  purent  fe  réfoudre  à  fe  rendre  à  la 
^  prière  ,  qu'elle  leur  faifoin  ,  &  continiierent  dès 
que  l'occafion  fe  préfentoit ,  à  porter  les  m.êmes 
plaintes  à  tous  les  nouveaux  Confeifeurs  ;  mais 
inutilement  :  ils  n'y  adheroient  plus;  &  elle  eut  la 
Confolation  de  finir  fa  vie  dans  l'exercice  des  mê- 
mes pratiques  toujours  avec  le  mérite  de  l'obéïf- 
fance  5  de  laquelle  elle  ne  fe  départit  jamais  ,  6c 
^ans   i*exercice    de    laquelle  elle    mourut.    Son 
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Confefïeur  en  éfet  raporte  que  la  diTpofant  à  ce 
grand  palTage  dans  fa  dernière  maladie  ,  joignant 
les  mains ,  &  élevant  les  yeux  au  Ciel ,  elle  lui 
dit  à  haute  voix  les  paroles  fuivantes.  ;,,  Je  fuis  , 
5,  mon  Père  ,  toute  préparée  d'aller  à  mon  Dieu  ^ 
3,  dès  -  qu'il  m'apellera  :  je  ne  fouiiaite  que  de 
3,  lui  obéir  ,  6c  de  faire  jufqu'à  mon  dernier 
33  foûpir  fa  fainte  volonté:  priés-le  ,  je  vous  en 
-33  conjure  3  de  m'accorder  fa  grande  miféricor- 
3,  de  3  dont  j'ai  un  fî  grand  befoin.  ^*  C'étoic 
finir  comme  elle  avoit  commencé  3  par  l'ûbéif* 
fance  ,  qui  l'ayant  accompagnée  durant,  tout  le 
Cours  de  fa  viw  ,  ne  l'abandonna  pas  à  la  mort. 


CHAPITRE      X. 

he  grand  amour  que  U^  Mère   Agnes  avoit 
four  U  pauvreté ^ 

LA  pauvreté  qui  eO:  commune  à  tous  les  R&- 
lîgieux  3  caraélerife  par  excellence  les  Enfans 
de  Saint  François.  Ce  faint  Patriarche  ne  leur 
recommande  rien  li  exprellément  dans  fa  Règle 
que  Tamour  de  cette  vertu  évangelique  3  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  aportée  fur  la  terre  3  ^  qu'il 
nous  a  enleignée  par  (es  exem.ples  ,  &  par  {ç.% 
paroles.  C'e(l  fur  cette  pauvreté  comme  fur 
un  très-folide  3  &  inébranlable  fondem.ent  3  qu'il  a 
apuïé  l'inditution  de  fon  Ordre.  A  peine  permet- 
tant à  fes  enfans  l'ufage  des  chofes  les  plus  né- 
celfaires  à  la  vie ,  il  leur  interdit  toute  forte  de 
propriété  3  non  feulement  en  particulier  3  ce  qu? 
çft  général   à  tous  les  Ordres  Religieux  3    mai^ 
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même  en   commun ,  ce   qui  cil  iinguiier  à  ceîui 

de  faint  François» 

Plufieurs  grands  perfonnages  fe  font  fore  dit 
tingués  dans  cet  Ordre  par  l'amour  de  cecte  ver- 
tu. Sans  prétendre  ufer  de  parallèle ,  ne  pouvant 
ignorer  qu'il  n'apartienr  qu'à  Dieu  feui  de  juger 
des  diferens  mérites  des  Saints  ,  comme  il  n'a^ 
partient  qu'à  lui  feul  de  faire  les  Saints  :  lans  en* 
trer ,  dîs-je  ,  dans  ces  comparaifons  toujours 
odieufes,  j'ofe  dire  que  l'illuftre  fille  ^  dont  j'é- 
cris la  vie  3  a  porté  la  pauvreté  intérieure  ôc 
extérieure  aufïi  loin  qu'elle   puiffe  aller. 

La  pauvreté  intérieure  conlifle  dans  le  dépouil- 
lement de  fa  propre  volonté  ,  de  fon  amour  pro« 
pre,  &  dans  le  mépris  de  foi-même  :  hors  dans 
quelque  état  qu'on  confidere  la  Mère  Agnès  ^on 
ti'ouvera  qu'elle  n*a  jamiais  fait  fa  propre  volonté^ 
mais  toujours  celle  d'autrui.  Il  fufit  pour  s'en 
convaincre  de  rappeller  ce  qu'on  a  dit  dans  le 
Chapitre  précèdent  ,  parlant  de  fon  obéiiTance. 
Elle  a  fait  mourir  fon  amour  propre  en  tout  Ô2 
par  tout  ;  mourir  à  foi-méme  ,  c'étoit  fa  devife  ^ 
&  ce  fut  toujours  la  grande  inftru(ftion  qu'elle 
donna  à  toutes  celles  qui  furent  fous  fa  con- 
duite. 

L'aifle  le  plus  héroique  qu'elle  en  ait  fait  ^  & 
pratiqué  tout  le  tems  de  fa  vie,  eft  d'avoir  tou- 
jours fournis  fon  fentiment  à  celui  des  autres  3 
fans  jamais  contredire  à  perfonne.  Dès-que  quel- 
qu'une de  fes  Sœurs  lui  contcftoit  quelque  chofe 
de  ce  qu'elle  avoit  avancé  dans  une  converfa- 
don  familière ,  non  feulement  elle  cedoit  fur  le 
champ  5  m.ais  elle  confeffoit  d'abord  humblémeits 
qu'elle  s'étoit  trompée  ;  pratique  qu'elle  obfervoiç 
îors-même  qu'elle  étoit  Supérieure  ;  pourvu  qu'il 
ae  s'agit  pas  de  la  régularité  ^  de  robfervance  4^ 


la  Règle  ,  des  Conftitudons ,  &  des  pieufes  cou- 
tumes établies  par  leurs  anciennes  Mères.  Sur  ces 
points  elle  étoit  inflexible  ,  &  inébranlable  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  fa  vie  :  en 
tout  le  refte  elle  foûmettoit  fon  fentiment  à 
celui  de  la  moindre  ,  &  de  la  plus  jeune  de  fes 
SœurSé 

Pour  c^  qui  concerne  le  mépris  d'elle-même  , 
il  feroit  mal-aifé  d'en  trouver  un  exemple  auflî 
rare  :  elle  la  porté  auili  loin  qu'il  pouvoit  aller; 
Elle  fe  difoit ,  &  fe  croyoit  en  éïzt  fans  efprit  i 
fans  difcernement ,  &C  fans  jugement  ;  &  lorfqu'on 
lui  demandoit  fon  fentim.ent  iur  quelque  afaire, 
HéUs  l  difoit-elle  d'abord  ,  à  qui  vous  adrejfes^ 
vous  ?  à  une  Bête  ,  qui  na  ni  efprit  ,  «r  connotf^ 
fince  3  ni  lumière  ^  &  qui  n'e^  capable  de  rien.  On 
ne  veut  pas  ufer  de  redite  j  on  n'a  qu'a  rapel- 
1er  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  matière  ,  dans  Tat- 
ticle  qui  traite  de  fon  humilité  ;  on  y  trouvera 
dequoi  fe  convaincre  du  mépris  infini  qu'elle 
avoir  d'elle-même.  Il  étoit  fi  grand  ce  mépris  , 
qu'elle  ne  troiavoit  de  fageflc  <3c  de  difcernement  , 
que  dans  celles  de  fes  Sœurs  qui  la  méprifoient, 
^  qui  la  regardoient  comme  un  objet  de  rebut, 
C'étoient  les  feules,  difoit- elle,  qui  la  connoif- 
foient  telle  qu  elle  étoit  en  éfet. 

La  pauvreté  extérieure  paroit  encore  avec  plus 
d'éclat  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  :  toutes  fes 
penfées,  tous  fes  défirs  ,  toutes  fes  ailedions  » 
tous  iès  difcours ,  toutes  fes  adions  portoient  le 
caradlere  de  cette  vertu  évangelique.  Si  elle  pen- 
foit ,  c'étoit  au  moyen  de  parvenir  à  caio  fa- 
blime  6c  très-haute  pauvreté  que  faint  François 
ordonne  dans  fa  Règle  ,  Règle  qu'elle  ne  perdoit 
jamais  de  vûë,  &  qu'elle  regardoit  comme  un 
artifâii  regarde  £on  modèle    pour    le    fuiyre   &c 

Gij 


î  oo  La  Fie  de  la  Keuérendc  Mère 

rimiter.  Si  elle  foirmoit  quelque  ardent  dellr  ^ 
c'écoic  piincipalement  d'être  bien  pauvre  ,  ^  de 
manquer  des  chofes  les  plus  nécelîaires  à  la  vie»- 
Toutes  les  affections  ne  tendoient  qu'à  l'amour  de 
la  pauvreté  ,  qu'elle  nommoit  avec  fon  faint  Pa- 
u-iarche  (a  Mère  ^  fa  Sœur ,  fa  chère  Epoufe.  Si 
elle  parloit  c'étoit  toujours  pour  infpirer  à  fes 
Sœurs  lamour  de  cette  vertu  ,  de  leur  aprendre 
le  moyen  de  l'aquerir.  Toutes  fes  actions  por~ 
tolent  par  excellence  le  caractère  de  l'exaême 
pauvreté  qu'elle  avcit  vouée  ;  &  autant  qu^il  a 
été  à  fon  pouvoir  ^  elle  s'eft  toujours  fortement 
opofée  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  la  moin- 
dre atteinte  ^  &  lui  faire  la   plus  petite  brèche. 

Elle  ne  vouloit  pour  fon  ufage  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  vil ,  &  de  plus  pauvre  dans  le 
Couvent.  Durant  quarante  fept  ans  qu'elle  a  vécu 
dans  la  Religion  ,  elle  n'a  jamais  pris  de  drap 
neuf  pour  fes  habits  ,  n'en  aïant  qu'un  feul  à 
ion  ufage  ,  qu'elle  portoit  l'hyver  (Se  l'été.  Elle  choi- 
iîRbit  toujours  lé  voile  le  plus  vieux  ,  6c  le  plus 
ufé  3  les  guimpes  les  plus  grofïieres ,  les  fandales 
de  rebut  ^  6^:  qui  étoient  hors  de  iervice.  Les 
ofRcieres  du  Couvent  ,  qui  vouloient  lui  faire 
leur  cour  j  lui  donnoient  toujours  ce  qui  étoit  re- 
buté de  toutes  les  autres.  Elle  n'avoir  pas  des 
termes  aifés  forts  pour  leur  marquer  fon  eilime 
bc  fa  reconnoiffance  ,  penfant  alors  qu'elles  là 
connoifïbient  ,  &  qu'elles  la  traitoient  félon  foq 
mérite    ;  ce  qui  étoit  le  com.hle  de  fa  joïe. 

Une  de  fes  Novices ,  qui  pendant  trois  années 
avoit  rempli  Toffice  de  lingiere  a  lui  dit  fon  ter- 
me expiré.  ,3  Je  ne  crois  pas  3  ma  chère  Mère  3 
55  que  la  Sœur  qui  m'a  fuccedé  à  l^'emploi  quo 
3,  j'ai  quitté ,  vous  ferve  autant  de  votre  gotk  i> 
53  que  je  l'ai  fait  durant  tout  le  tems  que  j'c^ 
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5  aï   été  chargée.   Le  refpect  que  vôtre  âge  ,  ô^ 


les  grandes  charges  de  Maîtrelïe  des  Novices  , 
de  Mère  Vicaire  5  &  d'Abbedè  ,  que  vous 
avés  Ti  fouvcnt  remplies  ,  lui  inrpirero;it ,  ne 
lui  permettra  pas  d'en  ufer  corn. me  j'ai  fait  , 
6>:  de  vous  donner  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pauvre ,  &  de  plus  vil  dans  cet  office  j  je  ne 
3,  fouhaite  pas  même  qu'elle  fuive  en  cela  mon 
„  mauvais  exemple  :  je  ne  l'ai  fait  qu'à  contre- 
9,  cœur  ,  pour  vous  complaire  ,  &  favori {èr  le 
5,  grand  amour  que  je  connois  en  vous  pour  la 
95  pauvreté  ,  dcquoi  je  devrois  vous  demander 
mille  fois  pardon. 

3,  Vous  vous  trompés ,  ma  chère  Sœur  ,  lui 
répondit  cette  bonne  Mcre  :  ce  que  vous  avés 
55  fait  par  amour  ,  &  par  pure  complaifancc  , 
55  cell«  qui  vous  fuccédera  ,  le  fera  par  àiÇcQM- 
3,  nement  ,  &  par  juftice  ;  elle  ne  peut  ignorer , 
3,  que  je  fuis  la  moindre  ,  &  la  dernière  du 
3,  Couvent ,  &  celle  qui  mérite  le  moins  ;  que 
3,  c'eft  trop  de  grâce  qu'on  me  fait  ,  lorfqu'oii 
3,  me  donne  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  & 
55  de  plus  pauvre  :  toutes  nos  Sœurs  font  de 
55  fidèles  Epoufes  de  Jefus-Chrift  ,  qui  m.éritenc 
3,  d'érre  honorées  de  tout  le  monde  ;  je  ne  fau- 
5,  rois  fans  une  extrême  préfomption  me  quali- 
35  fier  de  cet  augulle  titre  ;  »3c  je  ne  mérite  pas 
55  rriême  d'être  regardée  comme  leur  fervante. 
3,  Vous  êtes  la  feule  ,  qui  par  une  charité^  aveu- 
.3.  gle  ,  qui  vous  ferme  les  yeux  fur  tous  mes 
3,  défauts  5  &  mes  imperfeclions ,  ne  m'envifa- 
.,  gcs  pas  dans  ce  point  de  vue  :  mais  les  autres, 
35  qui  ont  plus  de  difcernement  que  vous  3  quoi- 
:•  qu'animée  d'une  miême  charité  5  me  connoif- 
,s  fcut  telle  3  que  je  fuis  3  cv  ne    s'aveuglent  pas 
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„  comme  vous  fur  mes  défauts ,  ô{  fur  mon  pei 

3,  de  mérice, 

„  Vous  m^opofez    mon    grand    âge  ,  &    les 
„  charges  dont  on  m'a  honoré  5  l'un  &  l'autre 
„  font  mon  extrême  confufion ,  &    ma  dernière 
55  honte.  N'en    eft-ce  pas    en    éfet  une   grande 
„  pour  moi  d'être   plus  imparfaite  en  un  âge  aufli 
5,  avancé ,  que  la  plus  jeune  Novice  ,  &:  d'avoir 
35  rempli   toutes  ces  charges  avec  tant  d'indignité  ^ 
3,  que  celles  qui  m'y  ont  élevé  ,   ont   été    mille 
pj  fois  contraintes  de  fe  repentir  de  ce  mauvais 
3,  choix  5  qui  a  fait  ui)    grand  tort  ,   &  qui  a 
55  donné  une  terrible  atteinte  à  la  fagelTe  de  leur 
difcernement.   Ce  font  ces  charges  il  mal  rem- 
phes ,   qui  m'obligent  d'en  faire  toute  ma  vie 
une  fevere  pénitence  :  heureufe   ,  Ci  Dieu  nie 
donne  affés  de  tems ,    pour  expier    toutes  les 
fautes  5  que  j'ai  commifes  dans  leur  exercice  : 
c'eft  la  grande  miféricorde  que  je  lui  deman-? 
35  de  5  &  que    je    vous    prie    de  lui  demander 
3,  pour  moi.  -^   Ce  difcours  nous  fait  fentir  jus- 
qu'à quel  point  cette  fainte  fille  porta  la  pauvreté 
intérieure  ,  auiîî  bien   que  l'extérieure. 

Elle  étoit  fi  jaloufe  de  cette  dernière  ^  Se  avoic 
pour  elle  un  fi  grand  zèle  ,  qu'elle  ne  laifioiç 
échaper  aucune  oçcafion  favorable  à  la  pratiquer. 
Pour  fa  nourriture  elle  cherchoit  toujours  le 
pain  le  plus  dur  ,  le  plus  bis  ySc  \q  plus  moifi  j 
fi  elle  en  trouvoit  quelque  morceau  à  demi- 
pourri  5  elle  en  treflailloit  de  joïe  dans  fon  cœur  ; 
c'étoit  toujours  celui  qu'elle  choifiiroit.  On  a  déjà 
dit  5  en  parlant  de  fa  mortification  ,  qu'elle  ne 
mangeoit  d'aucune  efpece  de  fruit  ,  à  moins  qu'il 
ne  fur  gâté  (5c  à  demi  pourri ,  difant  alors  que  c'é- 
toit donner  atteinte  à  la  pauvreté  que  de  le  jetter  3 


ajoutant  que  le  bon  fruir  eft  raliment  des  riches^ 
&  que  les  pauvres  doivent  fe  contenter  du  mau- 
vais. Sa  Cellule  étoit  abfolument  dénuée  de  tout  : 
c'étoit  la  plus  fimple  ,  &:  la  plus  pauvre  du  Cou- 
vent. Elle  n'avoit  qu'une  pauvre  couverture ,  qui 
lui  fervoit  pour  toutes  les  faifons  ,  n'aïant  rien 
du  tout  à  fon  ufage  ,  pas  même  une  feuille  de 
papier  pour  écrire  une  lettre  \  de  toutes  les  fois 
qu'elle  étoit  obligée  de  répondre  à  quelqu'un  de 
fes  parens  »  ce  qui  lui  arrivoit  très-rarement  3  elle 
étoit  obligée  d'en  demander  une  demi-feuille  à 
la  Mère  Abbelfe ,  en  même  tems  que  la  permif-» 
fîon  d'écrire. 

Dès-qu'elle  recevoir  quelque  prefent  de  fes 
parens  ,  elle  le  portoit  à  la  Mère  Abbelïe,  &c  la 
prioit  de  le  diftribiier  aux  Religieufes ,  n'en  re- 
fervant  rien  du  tout  pour  elle.  Si  la  Supérieure 
lui  en  dertinoit  une  partie  ;  elle  la  fuplioit  très- 
hurnblément  de  la  difpenfer  de  la  prendre  ,  lui 
difant  qu'elle  n'en  avoir  pas  befoin  ^  qu'elle  lui 
feroit  tout-à-fait  fuperfluë  5  &  par  coniéquenc 
contraire  à  la  pauvreté.  Elle  ramaffoit  par  le 
même  motif  de  pauvreté  ,  avec  une  exaditude 
fcrupuleufe  tout  ce  qu'elle  trou  voit  épars  dans 
le  Couvent  5  jufqu'à  un  bout  de  fîl  ,  un  mor- 
ceau de  vieux  drap  ,  le  petit  bois  qu'elle  trou- 
voit  au  jardin.  Ce  font-là  autant  de  puérilités 
aux  yeux  des  mondains ,  Se  des  liommes  char- 
nels ;  mais  qu'ils  fâchent  que  ce  qu'ils  traitent 
de  puérilité,  eft  bien  grand  aux  yeux  de  Dieu  , 
&  que  c'eft  par  ces  prétendues  puérilités  ,  qu'on 
parvient  fou  vent  au  conTible  de  la  perfection  Re- 
ligieufe.  Elle  étoit  en  un  mot  fi  zélée  pour  la 
pauvreté  ,  qu'on  peut  dire  d'elle  fans  flaterie  , 
ce  que  faint  Bonaventure  difoit  de  faint  Fran- 
çois ,  ^ue   jamais  avare  ne    fu;   plus  avide  des 
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ncheûes  ,  qu*elle   l'étoit  de  la  pauvreté. 

Lorfqu'elle  étoit  MaîtrefTe  des  Novices  5  elfe 
s'apliquoit  fuu  toutes  chofes  ,  à  leur  imprimer 
dans  le  cœur  un  grand  amour  de  la  pauvreté ,. 
qui  eft  5  leur  difoit-elle  ,  le  partage  par  excel- 
lence des  Religieufes  Capucines  ,  qui  ne  polTe- 
dent  rien  ,  6c  ne  veulent  rien  poiîèder  en  ce 
monde  que  Jefus-Chrift  pauvre  ,  qu'elles  ont 
clioifî  pour  leur  Epoux  ,  qui  doit  faire  toutes 
leurs  richefïès  y  &i  remplir  tous  leurs  défirs.  Si 
elle  en  voïoit  quelqu'une  qui  eût  quelque  attache  ^ 
ou  quelque  affection  à  certaines  petites  chofes  , 
comme  il  arrive  quelquefois  à  la  jeunefïè ,  après 
lui  en  av^oir  fait  la  correcbion  avec  fa  douceur 
ordinaire  ,  elle  l'en  dépouilloit  en  même  tems  > 
lui  difant  que  ces  petites  affections  ^  ii  on  ne  les 
arrache  de  bonne  heure  de  fon  cœur  ,  jettent  de 
profondes  racines ,  fe  changent  en  habitude  ,  &: 
dégénèrent  dans  la  fuite  du  tems  en  proprié- 
té, 

La  plupart  des  difcours  qu'elle  leur  faifoit  ^ 
rouloient  fur  ce  point  le  plus  eifentiel  de  leur  Ré- 
glé 5  leur  faifant  vivement  fentir  que  la  pauvre- 
té y  dont  les  Capucines  font  profelîion  ,  eft  fi 
étroite  >  qu'elle  les  engageait  à  foufrir  la  difette 
de  toutes  chofes ,  non  feulement  fans  peine  ^  mais 
avec  complaifance  ;  à  aimer  la  nudité  ^  la  men- 
dicité ,  la  faim,  la  foif,  ôc  à  foufrir  toutes  les 
•incommodités  corporelles  ,  fans  jamais  former  la 
moindre  plainte  ;  leçon  importante  qu'elle  prati- 
qua toute  fa  vie  ,  &  qu'elle  perfaadoit  beau-, 
coup  mieux  à  fes  Novices  par  fes  exemples  que 
par  fes  paroles. 

Mais  ce  fut  principalement  lorfqu'on  l'eut  éle- 
vée à  la  dignité  d'Abbeile  ,  qu'elle  fit  paroître 
dans  ro'^te  fon  étendue  ^  le  grand  zelç  ,  ôc    le 
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brand  amour ,  dont  elle  avoic  toujours  été  ani- 
mée pour  l'exti-ême  pauvreté.  Elle  commença 
d'abord  par  ordonner  aux  Mères  portières  ,  qui 
chés  les  Capucines  font  chargées  de  tout  l'œco- 
nomat  du  Couvent  ,  de  prendre  bien  garde  à  ne 
jamais  faire  de  trop  grandes  provifions  contrai*, 
jres  à  la  confiance ,  qu'elles  doivent  avoir  à  la 
providence  de  Dieu  j  6c  à  l'étroite  pauvreté 
qu'elles  ont  voLiée  ,  leur  ajoutant  que  les  pau- 
vres volontaires  doivent  fouhaiter  de  foufrir  la 
jdifette  non  feulement  des  chofes  fuperfluè's  ,  mais- 
quelque  fois  des  nécefifaires  j  que  ne  fe  trouvant 
pas  dans  cette  ditpof  tion  y  &:  dans  cette  prépa- 
ration d'efprit  &  de  cœur  ,  elles  ne  font  pas 
veritablem.ent  filles  de  faint  François  5  que  c'eft 
à  faux  titre  qu'elles  en  portent  le  nom  ;  ÔC  qu'on 
pourroit  avec  juftice  les  mettre  au  rang  de  ces 
faux  pauvres ,  dont  parle  faint  Bernard  5  qui  veu- 
lent être  tellement  pauvres  ,  que  rien  ne  leur 
manque.  Elle  vouloic  que  tout  prêchât  la  pau- 
vreté dans  les  habits ,  dans  le  logement  ,&  dans 
la  nourriture  des   Rcligieufes. 

Une  des  anciennes  aïant  fait  un  voile  noir 
d'une  étofe  trop  fine  ,  faute  ,  difoit  -  elle  ,  d'une 
groiliere  ,  lui  demanda  la  permiluon  de  le  pren- 
dre :  ce  qu'elle  lui  refufa  abiolum.ent  ,  Se 
lui  ordonna  de  s'en  défaire  ^  lui  diiant  qu'un 
tel  voile  ne  convenoit  pas  du  tout  à  une 
Capucine  ,  qui  en  tout  &  par  tout  dévoie 
paroître  zélée  pour  La  pauvreté.  L'excufe  qu'elle 
aportoit  pour  juftifier  ia  tranfgreirion  ne  lui  parut 
pas  légitime  ,  <Sr  elle  la  rejerta  ,  lui  ajoutant  que 
celle  qui  lui  avoit  fiit  cette  charité  ^  lui  auroir 
auiïi-tot  donné  une  étofe  groihere.  Se  avec  plus 
de  facilité  qu'une  fine  ^  ii  elle  l'avoit  demandée  ,  Se 
qu'elle  en    auroit  été  plus  édifice .  Elle  tint  ferme ,, 
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êc  ne  put  être  ébuanlée  par  toutes  les  prières  ^  lel 
follicitations ,  que  cette  bonne  Religieufe  emploïa^ 
pour  lui  faire  revoque^r  l'ordre,  qu'elle  luiavoiç 
donné  de  s*eii  défaire  :  cette  fermeté  plut  extrê-^ 
mément  aux  autres  Religieufes  >  qui  la  connoif- 
fànt  d'un  tempérament  très-doux  ^  &c  très- corn- 
plaifanc  a  furent  charmées  de  fa  fermeté  dans 
cette  rencontre  ,  où  il  s'agifïôit  de  s'opofer  à  une 
innovation  contraire  à  la  pauvreté  de  la  Règle , 
ÔC  à    l'ufage  de  la  Com.m-unauté. 

Ce  fut  avec  la  même  fermeté  >  Sc  par  le  même 
zèle  de  la  pauvreté ,  qu'elle  refufa  abfolument  à 
une  des    principales    offîcieres    du     Couvent   de 
faire  dans  Ton    office  une  réparation    qu'elle  ju- 
geoit  fuperfluë.  Elle  eut  beau  la    prier  ,  la  faire 
folliciter  par  les  anciennes    Mères  ;  elle  fut  infle- 
xible ,    &  leur  réppndit    conftamment    ,   qu'elle 
ne  foufriroit  jamais  d'innovation  capable   de  dé^ 
roger  à  la  fublime  pauvreté  de    leur  profefîion  ; 
qu'on  s*étoit    pafïe  jufqu'alors    de  la  réparation 
qu'on  lui  propofoit    >    ôC  qu'on     pouvoit  égale- 
ment  s'en  palier  à  l'avenir   j  qu'il    falloir   trem^ 
bler  j  lorfqu'il  s'agiiïbit  d'innover  quelque  chofe , 
pour  petite  qu'elle  pût  être ,  que    c'étoit  par  ces 
innovations  fucceflivement  tolérées  que  les  Reli- 
gions les  plus  faintes  ÔC  les  plus  affermies  avoienc 
été  renverfées  ;   que   le  mauvais  exemple  des  unes 
entrainoic  les  autres  ;,  qui  fe  croiroient  en  droit 
de  faire  dans  leurs  offices  les  mêmes  réparations , 
qu'on  auroit  déjà  permifes  aux  premières  y  ce  qui 
peu  à  peu    renverferoit  l'efprit  de  pauvreté ,  dont 
leurs  anciennes  Mères  leur    avoient  donné   de  R 
rares  exemples   j  qu'elle    ne   fe  pardonneroit    ja- 
mais fa  condefcendance  ,  fi  elle  a  voit  la  foiblef- 
fe  Se  la  lâcheté   d'adhérer  à  leurs    prières  fur  un 
point  auiTi  délicat,  de  auffi  eifentiel  à  la  perfe^ 
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&lon  de  leur  étac  ,  ajoutant  que  ce  qui  avoit 
paru  fuififant  à  leurs  anciennes  Mères ,  devoir  leur 
paroître  tel  à  elles-mêmes  \  qu'en  fuivant  leurSr' 
traces ,  elles  ne  pouvoient  s'égarer  ^  que  tout  fe- 
roit  à  craindre  pour  elles ,  dès-qu'clles  s'en  écar- 
teroient  ,  en  foufrant  des  innovations  contraires 
a  leurs  coutumes  ,  à  leurs  pieufes  pratiques ,  fur 
tout  en  celles    qui    regardent  la  pauvreté. 

Elle  leur  parla  avec  tant  de  force  &  d'élo-* 
quence  5  elle  accompagna  Tes  paroles  de  tant 
d'onction  5  elle  étoit  d'ailleurs  li  perfuafive  , 
que  ces  bonnes  Religieufes  fe  retirèrent  toutes 
charmées  de  fon  refus  ,  &  embrafées  de  zele^ 
&  de  l'amour  de  la  pauvreté.  Cette  fainte  fille 
fut  toujours  ferme  ^  de  inébranlable  fur  cet  arti- 
cle :  on  ne  détaille  pas  une  foule  de  cas  de 
cette  nature  ;  ce  qui  traineroit  trop  loin ,  outre 
que  cette  matière  reviendra  en  fon  lieu  ,  lors- 
qu'on parlera  de  fon  gouvernement  après  fon 
éledion  à   la  dignité  d'Abbefîè, 
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CHAPITRE    XI. 

La    Mère    Agnès  efl   élue  Maitrejfe  des 
Novices. 

L*A  U  G  U  S  T  E  emploi ,  l'éminent  miniftere  , 
que  celui  de  Maîtrefle  des  Novices  !  Perfonne 
îVignore  de  quelle  importance  il  eft  ,  fur  tout  dans 
un  Ordre  aullî  faint  ,  aufîî  parfeic  ,  &  auiTî 
auftere  que  l'efi:  celui  des  Capucines.  Il  s'agic 
de  cultiver  avec  de  grands  foins  de  jeunes  plan- 
tes y  que  la  grâce  du  Seigneur  retiré  de  la  Ba- 
bilone  du  monde  par  une  vocation  privilégiée  , 
pour  les  tranfplanter  dans  la  Jerufaiem  celefte 
de  la  Religion.  Il  s'agit  de  former  des  Vierges  , 
qui  confervant  toujours  leurs  lam.pes  allumées 
&  remplies  ,  foient  toujours  trouvées  prêtes  à 
aller  au  devant  de  l'Epoux  ,  &  à  être  intro« 
duites  dans  la  falle  du  feltiu  des  noces  ,  qu'il 
leur  a  préparée  ;  àts  Vierges  qui  après  avoir 
blanchi  leurs  robbes  dans  le  fanj^  de  l'Ai^neau  , 
loient  jugées  dignes  d'être  mifes  à  fa  fuite.  Il 
s'agit  de  former  de  véritables  hlles  de  la  Paffion  , 
crucifiées  au  monde  ,  à  qui  le  monde  l'eft 
auiîi  ;  des  filles  qui  portent  dans  leur  efprit  , 
dans  leur  cœur ,  &  fjr  leur  corps  les  cara» 
deres  S)C  les  im.prefîions  de  Jefus  crucifié  ,  par 
une  vie  toujours  mortifiée  ,  par  une  mort  con- 
tinuelle à  tous  leurs  fens ,  à  toutes  leurs  affections  ^ 
à  tous  leurs  défirs  ,  8>C  far  tout  à  leur  propre 
volonté.  Il  s'agit  en  un  mot  de  faire  mourir  en 
elles  le  vieil  Adam  ,  pour  ne  plus   vivre  que  de 
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là  vie  du  nouveau  ,  de  pouvoir  dire  avec  faint 
Paul ,  Je  vis ,  mais  ce  neji  pas  moi  qui  vis  :  cefv 
Jefits^Chrifi  qui  vit  en  moi.  Voilà  la  tin  de  l'em- 
ploi de  Mère  Maitreiïè  des  Novices    Capucines. 

Ce  miniftere  eft  grand  ;  aulïî  exige  -  t-il  dé 
grandes  qualités ,  ^  de  grandes  perfections  dans 
celles  qu'on  choillc  pour  le  remplir.  On  n'en- 
treprend pas  de  dérailler  ces  perfections  &  ces 
qualités  ,  pour  ne  pas  s'écarter  trop  de  fa  ma- 
tière 5  qualités ,  perFedlions  dout  la  Mère  Agnès 
avoit  une  parfaite  connoi (lance.  Ce  fut  cette 
connoiifance  qu'elle  en  avoit  jointe  au  mépris 
infini  qu'elle  avoit  d'elle-même  ,  qui  lui  firent 
d'abord  envifager  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
ia  perfonne ,  pour  un  emploi  auilî  difficile  à 
remplir ,  comme  une  efpece  de  renverfemicnt  de 
raifon  3c  de  religion  ^dans  celles  qui  l'avoient 
élue ,  ne  pouvant  même  comprendre  (  c'eft  ainlî 
qu'elle  s'en  expliquoic  avec  fes  confidentes  ) 
comment  des  filles  auilî  faintes  ,  aulu  pruden- 
tes;, (Se  aufïi  éclairées  que  celles  qui  formoient 
la  Communauté  ,  avoient  pu  fe  réfoudrel  à  faire 
un  choix  aufli  contraire  à  toutes  les  lumières  de 
la  raifon  ;  un  choix  qui  faifant  un  tort  infini  à 
leur  fagelTe  ,  ne  pouvoir  que  eau  fer  un  très- 
grand  préjudice  à  la  régularité  du  Couvent  ^ 
difant ,  &  le  croïant  comme  elle  le  difoit  ,  que 
c'étoit  renverfer  de  fond  en  comble  le  Novitiat  , 
que  de  le  mettre  fous  la  conduite  d'une  fille 
fans  lumière  ,  fans  difcernement ,  fans  expérien- 
ce 5  fans  ferveur  ,  fans  pieté  ,  incapable  par  con- 
féquent  de  la  communiquer  aux  autres. 

Ces  réflexions  l'accablèrent  tout-à-coup  ^  & 
l'obligèrent  de  recourir  incelîamment  à  la  prière  : 
c'étoit  fon  unique  refTource  dans  les  accablemens 
de  ion    efprit   ^   ^    de   fon    cœur.    Profternée- 
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devant  le  Trés-Sainc  Sacrement  elle    fe   plaignoîc 
amoureufémenc  à  fon  cher  Epoux  de    ce  que  là 
connoiffanc  telle  qu'elle  étoit  .,  &  fa  grande  in-- 
capacité  à  toutes  choies  j  il    avoit    permis  qu'on 
Teût  élevée  à  un  emploi  de  cette   conféquence  , 
&  fî  fort  au-delà  de  fa  foible  portée.  Elle  y  fut 
dans  le    rnoment    toute    confolée    :    fon   célefte 
Epoux  lui  fit  connoître  que  ce   choix  venôit    de 
lui  $  qu'il  en   étoit  le    feul    principe  ,   &    qu'il 
vouloit   qu'elle  l'acceptât  :  ce  qu'elle  fit  fans  dé« 
libérer  un  moment  y  de  fermant  alors  les  yeux  fur 
fon  indignité  pcrfonnelle  ,  elle  mit  toute  fa  con- 
fiance en  celui  qui  a  mefure  qu'il  apelle  à  uil  em- 
ploi 5  ne  m.anque  jamais  de  donner  les  grâces   né- 
cefTaires  pour  en  remplir  les   devoirs  y  étant  de  fa 
fagefïe  de  foûtcnir  le  choix  qu'il  a  fait.  Elle  plia 
fous  le  joug  3  dont   il    avoit  chargé  fes    foibles 
épaules  :  s'ofFrant  elle-même  en  facrifice ,  elle  lui 
préfenta  en  même  tems    toutes  fes  Novices  ^  lè 
conjurant  avec  une  grande  abondance  de  larmes  ^ 
d'être  lui-même  leur  conducteur  :  ce  qui  lui  fut 
promis.  Elle  entendit  une  voix  intérieure  ,  mais 
puilfante's  qui  lui  dit  diftiniftement  que  fa  prière 
étoit  exaucée  :  ce  qui  la  combla  d'une  fi  grande 
joïe-,  ôc  de  tant  de  confoktion  ,  que  toutes  les 
Religieufes  s'aperçurent  fur  fon  air    ^  &  fur  [on 
vifao;e    d'un  ^rand    changement  ,    de   connurent 
qu'elle   avoit  pafïé  d'un  excès  de  trifteflè  &C  d'ac- 
cablement 5   à  un  excès  de  joïe  y   ôc  de  coîifola- 
tion.    Elle  a    depuis   avoiié  à   une  de  fes  gran-= 
des  confidentes  ,  pour  laquelle  elle   n'avoit  rien 
de  fecret ,  ÔC  de  qui  nous  tenons    cette    circon- 
ftancê  de  fa  vie  ,  la  grande  grâce  ,  qu'elle  avoit 
reçue  dans  cette  prière  ,  &  la  piomefTe  que  Jefus- 
GhriR  lui  avoit  fait,  d'être  lui-même    le  condu^ 
\£beuu  de  fes  Novices, 
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Cette  promefle  Tanima  d'une  fî  grande  con- 
fiance ,  &  la  fortifia  tellement  dans  la  foibleflè  , 
qu'elle  fentit  d'abord  en  elle-même  un  défir  ardent, 
de  remplir  dignement  toute  Tétenduë  du  miniftere  , 
que  la  providence  lui  avoit  defliné  ^  de  n*épar- 
gner  ni  peines ,  ni  foins  ,  ni  veille  ,  ni  travail 
pour  cela.  Elle  le  fit  en  éfet  :  elle  s*y  ionna  toute 
entière  ,  ôc  s'y  apliqua  fans  relâche  ,  ne  perdant 
jamais  de  vûè"  fes  Novices»  Elle  y  réiiflit  G  bien , 
que  dans  l'ef>aGe  de  neuf  ans  ,  qu'elle  exerça  ert 
diferenttems  cet  office^  le  Novitiat  flic  fi  florif. 
fant  en  pieté  ,  en  ferveur  ,  en  fainteté  ,  que  les 
anciennes  Profefïès  regardoient  les  Novices  qui 
exceiloient  en  toutes  les  vertus  qui  font  une 
parfaite  Capucine  ,  comme  des  modèles  de  per- 
fedion  5  ÔC  fe  trouvoient  confondues  par  leurs 
exemples. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  pouvoit  faire  un  plus  di- 
gne choix  y  pour  remplir  cet  emploi  fi  important  , 
que  celui  de  cette  fainte  fille  :  elle  polledoit  en 
un  degré  fort  éminent  toutes  les  qualités  nécef- 
faires  à  la  conduite  &  à  l'éducation  des  Novices  ; 
beaucoup  de  pénétration  ,  pour  difcerner  les  et 
prits  5  éi  démêler  les  bonnes  d'avec  les  faulîès 
ëc  aparentes  vocations  j  beaucoup  de  prudence 
pour  les  conduire  avec  difcretion  ;  une  grande 
charité  ,  pour  couvrir  leurs  petits  défauts  ^  &c 
compatir  à  la  tendreilè  de  leur  âge  ,  une  dou- 
ceur naturelle  pour  s'attirer  leur  confiance.  Elle 
étoit  d'ailleurs  fort  éclairée  dans  les  voies  did 
Ciel  5  &  de  la  perfedion  ReHgieufe  ^  pour  les 
conduire  avec  fureté  dans  ces  routes  Ci  dificiles  ; 
&  fur  toutes  chofcs  elle  menoit  une  vie  très- édi- 
fiante ,  pour  les  animer  &  les  encourager  plus 
par  fes  exemples  que    par    fes  paroles. 

Convaincue  que    c'eil   principalement  par  l'e-i 
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xemple  qu'on  travaille  plus  efficacement  à  {k 
propre  perfection  ^  &  à  celle  des  autres  j  qu'il 
perfuade  beaucoup  mieux  que  les  paroles  les  plus 
éloquentes  ;  &  que  comme  parle  Seneque  ,  les 
hommes  croient  plus  aux  yeux  qu'aux  oreilles  , 
c*eft-à-dire  ,  à  ce  qu'ils  voient  qu'à  ce  qu'ils 
entendent ,  elle  fe  propofa  d'abord  de  fervir  de 
modèle  à  fes  Novices  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  Religieufes,  n'exigeant  jamais  rien 
d'elles  qu'elle  n'eut  pratiqué  la  première  3  fè 
trouvant  par  tout  avec  elles  dans  lés  exercices 
les  plus  pénibles  ,  ô^  les  plus  humilians  du 
Novitiat.  C'étoit  en  là  voïant ,  ô<r  en  l'imitant  , 
plutôt  qu'en  l'écoutant ,  qu'elles  aprenoient  toutes 
les  pieufes  pratiques ,  &  les  faintes  coutumes  des 
Capucines.  Elle  leur  fervoit  dé  livre  vivant  ,  & 
elles  n'avoient  pas  befoin  d'autre  lecbufe  ,  que 
celle  d'examiner  ,  &  de  fuivre  (es  àdions  5  §: 
pour  s'inftruiue  parfaitement  de  tous  les  devoirs 
de  la  Religion  ;,  il  leur  fufifoit  d'étudier  avec 
aplication  toutes  lés  demiarches  qu'elles  lui  vo-- 
loi  en  t   faire. 

La  première  inftruélion  qu'elle  leur  donnoit, 
rouloit  pour  l'ordinaire  fur  l'excellence  de  k 
grâce  de  leur  vocation  ,  dont  elle  s'éforçoît  de 
leur  donner  une  haute  idée ,  &  une  grande  efti-^ 
me  5  ce  les  animoit  par  là  d'un  défir  ardent  d'en 
remplir  fidèlement  d:  conftarament  tous  les  de- 
voirs 5  leur  aprenant  pour  cela  plufieurs  moïens 
dont  le  plus  éïicace  à  Çon  fens  ,  (  elle  en  parloit 
par  l'expérience  qu'elle  en  avoit  fait  elle-même 
dès  fon  entrée  en  la  Religion  )  c'étoit  celui  , 
dont  faint  Bernard  s'étoit  lui-même  fervi  ,  dès 
qu'il  fe  fut  retiré  dans  la  folitude.  Eemarde  ,  ad 
quîd  vemjli  ?  Bernard  qu*es-tu  venu  chercher  dan? 
ie  Cloître  ?  Quel  efl  i'cfpric  qui   t'y  a  conduit  ? 

Qudle 
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l^elle  eft  k  En  que  tu  t'es  propofee ,  en  aban«. 
donnant  le  monde  ,  ëc  ta  famille  ,  pour  te  retirer 
dans  la  folitude  î  Bernarde ,  ad  qttid  venifti  ?  C'eft 
la  demande  ,  difoit-elle,  qu'une  Novice  Capucine 
doit  fe  faite  tous  les  jours  ,  &;  pluiieuts  fois  le 
jour.  Qu'es-tu  verni  chercher  dans  la  Religion  ? 
Quel  eft  l'efprit  qui  t'a  conduite  chés  les  Capuci- 
nes ?  Par  quel  motif  eft-tu  fortie  du  monde  pour 
entrer  dans  un  Ordre  auiîi  faint ,  &  aulïi  auftere  ? 
Pourquoi  às-tu  choili  par  préférence  Tétat  ,  là 
profelïion  ,  5c  le  nom  de  fille  de  la  Pallion  ? 
Eft-ce  pour  avoir  tes  aifes  ,  6c  pour  y  mener 
une  vie  douce ,  commode  &  fenfueile  ?  N'eft-ce 
pas  au  contraire  pour  être  toute  ta  vie  crucifiée 
avec  Jefus-Chrift  t  N'eft-ce  pas  pour  mourir  à 
toi-même  ,  à  toutes  tes  paflions  ,  à  ton  amour 
propre  ,  à  ta  propre  volonté  ,  pour  n'en  avoic 
pas  d'autre  que  celle  de  tes  Supérieures  r  N'eft- 
ce  pas  potiL  y  foufrir  la  difette  de  toutes  chofr^s, 
toute  forte  de  mortification  ,  de  mépris  <3c  d'hu- 
miliation  ? 

C  etoit  pour  leur  faire  aimer  cette  dernière  vertu  j 
qui  eft  la  bafe  ,  &  le  fondement  de  toutes  les 
autres,  &c  fans  laquelle  ^  comme  parle  fàint  Au- 
guftin  5  les  autres  vertus  dégénèrent  en  vice  , 
qu'elle  donnoit  fa  principale  aplication  :  elle  leur 
en  parloit  avec  des  fentimens  li  vifs  j  elle  leur 
en  faifoit  de  fi  beau  portraits  ,  &  leur  en  don- 
noit d'ailleurs  des  exemples  d  rares  &  fi  fréquens/ 
qu'elle  la  leur  faifoit  aimer  ,  &  les  embrafoit 
d'un  défir  (\  ardent  de  la  pratiquer  y  qu'elles  la 
conjuroient  toutes  avec  une  grande  abondance 
de  larmes  ,  de  les  bien  humilier ,  de  lès  exercer 
{ans  ce(Tè  dans  la  pratique  de  cette  vertu  ,  de  la 
leur  faire  défirer  ^  &  de  la  leur  faciliter  par 
des  adtes  fouvent,  ôc  tous    les  jours  réïteiés. 
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LoiTqu'elle    en   connoifloit  quelqu'une  lenfiblâ 
à  rhumiiiation  ,  qui  s'alteroit ,  qui  changeoit  de 
couleur  aux  paroles  de  mépris,  c'étoit  pour  Por-^ 
dinaire  celle  qu'elle  humilioit  le  plus  fouvent.  Ce- 
toit  à  celle  -  là    qu'elle    impofoit    les   pénitences 
les  plus  humiliantes    5    lui  afïignant  toujours  la 
dernière  place  ,  &  le  plus  bas  office  du  Novîtiat  $ 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  entièrement  furmonté  cette 
petite  délicatefle  qu'elle    lui  connoifloit  j  &  elle 
mettoit  tout   en  ufagc  pour  leur    bien  imprimer 
l'am.our  de  cette  vertu  .  &  fâchant  que    l'exemple 
â  plus  de  force  que  les  paroles  pour  perfuad^r  ^ 
elle  ne  craignoit  pas  de  s'abaiffer  jufqu'aa  centre 
de  la  terre  ,  en  préfence  de    fes  Novices  j   leur 
difant  qu'elle  étoit  la  plus    indigne    créature  du 
monde ,  remplie  d'orgueil ,  de  vanité  y    de  pré- 
fomption  ,    éc  de    mille   autres  défauts    ;  qu'elle 
étoit  l'abomination  du  Ciel  ,  &  l'horreur  de  l'en- 
fer ,  leur   ajoutant  que  fi   le  Seigneur  n'ufoir  de 
fa  grande  miféricorde  à  fon  égard ,    la  terre  ne 
pourroit   plus    long-tems    fuporcer    fa    fuperbe  > 
qu'elle   s*ouvriroit  fous  fes  pieds,  pour  l'englou- 
tir vivante   dans    les    enfers  ,    comme  autre-fois 
Coré  3  Dathan  ,  Abiron  ,    &    leurs    complices. 
Elle  les  obligeoit  fouvent  de   lui   mettre  le  pied 
fur  la   eoree  ,  &    de  la    fouler    comme   un  vil 
infecte  ,  lui  diiant   ces  paroles  ,   Humilie-toi ,  [h^ 
l^erbe  ,  infâme  ver  de  la  terre  :  ce  que  ces  innocen- 
tes filles  n'exécutoient  qu'en   tremblant  >    6c    en 
verfant  un  torrent  de  larmes. 

La  providence  attentive  à  contenter  les  déiirs 
de  nôtre  fainre  fîUe  ,  lui  fournit  une  occafîon  bien 
vive ,  &  bien  délicate  de  pratiquer  cette  vertu  à 
la  vûë,  &  à  la  préfence  de  fes  Novices.  La 
Mère  Abbeflè  par  je  ne  fai  quel  efprit  ,  àc  quelle 
intention  (  on  ne  veut  pas  y  pénétrer  :  )  la  charité 
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<A>rîge  de  croire  que  c'étoit  par  un  motif  de  zele, 
d'un  zele  à  la  vérité  fort  indifcret ,  qui  n'étoit  n£ 
félon  la  fcience  ,  ni  félon  la  prudence  )  la  traitoic  . 
dans  l'emploi ,  &  dans  l'exercice  de  Maitreffe  des 
Novices    avec  un  mépris  ,  un  dédain  ,  une  du- 
reté 5  dont    on  trouveroit    peu    d'exemples  dans 
les  perfon nés*  même  du  monde   les  plus  violen* 
tes  3  les  plus  paiTionnées  ,  &  les   moins  fenfées. 
Elle  la  méprifoit  j  la  bafoiioic  en  tout  «S^  par  tout  j 
en  préfence   même    de  fes  Novices  ,    lui  difanc 
qu'elle  n'étoic  capable  de  rien  ;  qu'elle  n'avoit  ni 
fens  5  ni    jugement ,  ni   conduite  j   qu'elle  n'étoit 
propre  qu'à  mettre  le  defordre  (Se  la  confuiion  par 
tout  3  qu'en  la  choiiiflànt  pour  Maitrelfe  des  No- 
vices, oh  avoit   renverfé  de  fond    en  comble  le 
Novitiat  j  qu'il  fuiîfoit  de  jetter  les  yeux   fur  fes 
Novices   pour  comprendre  ,  qu'elle  n'avoit  nulle 
aptitude  pour  un  emploi  aufli  important  ;  qu'elle 
ne  favoit  pas  même  leur  aprendre  à    dire  Polïice 
au  chœur  ,  ou  elles  font  ^  difoit-elle ,  mille  fautes  j 
qu'elles  étoient   très-mal  élevées ,  n*aïanc  ni  po« 
litelle  5  ni  modeftie  ,  ni   efprit  de  mortification  , 
ne  fâchant  pas  même  les  coutumiCS  du  Novitiat, 
qu'elle  ignoroit   fans   doute  elle-m.éme  ;  condam- 
nant en  un  mot  en  plein  Chapitre    tout  ce   que 
cette  fainte  lille  faifoit ,  n'y  trouvant  jamais  rien 
de  bien  fait. 

Son  zele  indifcret  ne  s'anêtoit  pas  à  des  paro- 
les ,  ôc  à  des  mjures  :  il  la  portoic  jufqu'à  lui 
impofer  les  pénitences  les  plus  humiliantes  , 
qu'elle  auroit  eu  peine  d'impofer  à  une  Novice  ; 
&:  portant  encore  plus  loin  Ion  mépris  ,  elle  fe 
pbrtoit  elle-même  au  Novitiat  ,  coiitre  l'ufage 
établi  chés  les  Capuxines  ,  pour  aprendte  aux 
Novices  les  cérémonies  du  Chœur  ,  ik  les  inf- 
truire  des    autres    pratiques    du  Novitiat  ,    leur 
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difant  que  leur  Mère  MaîtrefiTe  n'en  étoir  pas  eâ* 
^^able.  Elle  portoic  en  un  mot  fi  loin  le  mépris 
qu'elle  faiioit  de  ceEte  fainte  fille  ,  que  toutes 
les  anciennes  Religieufes  ,  qui  l'avoient  choifie 
pour  remplir  cet  emploi  ,  en  étoient  feandali- 
fées  5  &  ne  voïoient  qu'à  regret  un  tel  procédé , 
où  il  n'y  avoit  ni  raiion ,  ni  prefque  religion  3 
tandis  que  notre  fainte  fille  s'en  réjoiiilîoit  inté- 
rieurement 3  èc  extérieurement ,  fans  perdre  un  feui 
moment  fa  paix  ,  &  fa  tranquillité  ordinaire  5  fans 
former  la  moindre  plainte  ,  charmée  de  voir  que 
la  Mère  AbbeiTè  la  connoilïoit  telle  qu^elle  fe  cro- 
ïoit  en  éfet  ,  digne  de  toute  forte  de  mépris. 

Dieu  fait  quel  étoit  alors  l'état  &  la  fituatioî> 
de  fes  Novices ,  &  ce  qu'elles  foufroient  >  vo- 
îant  leur  Mère  Maîtrefïe  qu'elles  cherifloient  ten- 
drement 5  rraittée  avec  tant  d'indignité  èc  de  mé- 
pris par  la  Mère  Abbéiïè,  Ce  fut  certainement 
une  terrible  épreuve  pour  elles  3  bien  capable  ds 
renverfer  leur  vocation ,  ou  pour  le  moins  de  la 
bien  ébranler.  Il  s'en  trouva  une  dans  le  nombre  => 
qui  ne  pouvant  plus  foûtcnir  tant  de  mauvais 
traittemens  fi  fouvent  réitérés  contre  fa  Mère 
Mairrefiè,  pour  laquelle  elle  avoit  une  vénéra- 
tion profonde,  qui  étoit  d'ailleurs  Novke  da. 
vbile  noir  ^  qui  prit  la  liberté  de  lui  parler  en 
ces  termes.  3,  Quoi  ,  ma  Mère  ,  vous  ne  dires 
35  rien  après  tant  d'injures  atroces  ,  que  vous  re- 
35  cevés  tous  les  jours ,  &  depuis  Ç\  long-tems  de- 
^,  la  part  de  la  Mère  Abbefiè  ?  Etes-vous  iniên- 
^5  fible  à  l'honneur  ?  Faites  lui  fentir  que  vous 
35  n'êtes  ni  bête  ,  ni  imbeciUe  ,  titres  dont 
35  elle  vous  qualifie  Ci  (buvent  à  notre  préfence  % 
;,3  faites  lui  connoître  que  vous  n'êtes  pas  infen- 
35  fible  à  tant  de  mépris ,  àc  que  ce  n'ell  pas  da 
,5  cette  manière  ,  qu'on    doiî  traiter    une  Rel^ 
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Ç,  gîcufe  de    vôtre  âge  3    de  votre  rang    y   &  de 
„  votre   mérite. 

Ce  difcoLirs  trop  hardi ,  6c  û  psu  méfuré  dans 
la  bouche  d'une  de  Tes  Novices  ,  humilia  plus 
notre  fainte  fille  ,  lui  parut  plus  dur  ,  &  plus 
inluportable  ,  que  toutes  les  injures  ,  dont  la 
Mère  Abbe{îè  l'accabloit.  Elle  le  regarde  d'abord 
comme  un  piège  ,  que  le  Démon  lui  tendoit  ,  Se 
k  Novice  comme  un  inftrument,  dont  il  fe  fer- 
Toit  5  pour  la  perdre  :  aufli  contre  fa  coutume 
elle  l'en  réprit  aigrement  ,  lui  difant  comme 
Jefus-Chrift  dit  autrefois  à  fes  Apôtres  en  un 
cas  à  peu  près  femblable-  ,  f^ons  ne  [4vés  a  quel 
efprit  vous  êtes  apellée  ;  lui  ajoûtarvc  que  Tétac 
de  Capucine  ,  qu'elle  avoit  déjà  embralfé  ,  & 
dont  elle  ayoit  fait  profeilion  ,  l'engageoit  à  en,- 
vifager  les  mépris  &  les  humiliations  dans  un 
point  de  vûë  bien  diferent  ,  qu'elle  n'en  con- 
noifloit  pas  fans  doute  le  prix  ,  que  fon  langage 
fcandaleux  ne  le  faifoit  que  trop  fentir  ;  qu'avec 
de  tels  fentimens  elle  ne  méritoit  pas  de  porter 
l'habit  ,  donc  elle  étoit  revêtue  ;  qu'elle  dévoie 
favoir ,  qu'on  n'ell:  véritablement  filie  de  la  PaC- 
fion  ,  que  lorfqu'on  aime  les  mépris  ,  5c  les  hu- 
miliations ;  qu'à  fon  particulier  ,  bien  loin  de 
favoir  mauvais  ^ré  à  la  Mcre  Abbeiïè  des  ma- 
Tiieres  dures  qu'elle  avoit  à  Ion  égard  ,  elle  la 
regardoit  comme  la  meilleure  de  fes  amies  ,  qui 
ne  la  flatant  pas  ,  lui  faifoit  connoître  des  dé- 
fauts que  fa  fuperbe,  &  fon  amour  propre  lui 
cachoient  j  ajoutant  qu'elle  ne  méritoit  pas  qu'on 
gardât  le  moindre  ménagement  avec  elle  ,  par 
rapovt  à  l'emploi  de  Mère  Maîtredè  ,  qu^eile  rem- 
plilToit  j  que  c'écoit  lui  faire  trop  de  grâce  ,  & 
la  trop  ménager  ,  que  de  ne  pas  la  dépouiller  d'an 
office ,  dont  elle  s'aquittoit  fi  mal  ,  &c  avec   tant 
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d'indignité  j  qu'il  n'en  falloit  pas  d'autre  preuvô 
que  le  difcours  fcandaleux  qu'elle  venoit  de  lui 
tenir  ,  qui  efl: ,  sjouta-t-elle ,  un  argument  itivinçi^ 
ble  de  la  mauvaife  éducation  qu'elle  lui  avoit  don^ 
îiée.  Grand  Dieu  ,  quels  fentiniens  !  c'efl:  bien-là 
înftruire  d'exemple,  La  Mère  Abbefle  fe  lafla 
plutôt  de  l'humilier  ,  &:  de  la  méprifer  ^  qu'ellQ 
ne  fe  laiîa  de  foufrir  les  mépris  &  les  humilia-, 
tions.  Elle  en  étoit  fi  avide  ^  qu'elle  ne  difoitja-^ 
mais  c'eft  affis. 

La  providence  lui  en  ménagea  une  autre,  qui 
îie  fut  ni  moins  délicate  que  la  précédente  ,  ni 
moins  capable  de  révolter  fon  orgueil  y  ôc  fon 
amour  propre ,  fi  elle  en  avoit  e^  autant  qu'elle 
le  difoit  5  &  qu'elle  le  croïoit,  Oii  comprend  ai-^ 
fément  que  fa  vertu  fut  mîfe  à  la  dernière 
épreuve.  Ci  on  fent  jufqu'à  quel  point  va  k 
délicatefie  naturelle  en  cas  femblable. 

Il  y  avoit  dans  le  Noyitiat  une  Novice  du 
voile  blanc  ,  qui  avoit  contradté  une  fi  forte 
attache  .  &  une  fi  grande  inclination  pour  h 
Religieufe  qui  avoit  précédé  la  Mère  Agnès  dans 
l'emploi  de  Maîtrefife  de  Novices ,  que  dès  le  mo- 
ment qu'elle  aprit  qu'on  ne  l'avoit  pas  confirmée 
dans  cette  charge,  &  qu'on  en  avoit  fait  une 
autre ,  elle  tomba  dans  un  fi  grand  accable^ 
ment ,  &  une  telle  délolation  ,  qu'elle  ne  ceflbiÊ 
de  pleurer  nuit  &  jour  ,  ne  voulant  plus  man^ 
ger  5  ni  écouter  aucun  avis  falutaire  là-defTus  3, 
difant  qu  elle  vouloit  être  fous  la  conduite  de  fon 
ancienne  MaiÇL-eire ,  &  qu'elle  n'auroit  jamais  de 
confiance  en  celle  qu'on  lui  avoit  donné.  La 
chofe  alla  Ci  loin  ,  qu'elle  tomba  dans  une  ex-, 
trême  langueur  ,  ôc  une  fi  profonde  triftefie  qu'on 
çraignoit  tout  pour  elle.  On  avoit  même  lieu  d'à-, 
préhender ,    que  malgré  la  bonté  de  fa  vocation  ^ 
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t:  celle  de  fon  riche  naturel  ,  le  chagrm  ôc  le 
deferpoir  ne  lui  fifîènt  prendre  la  réfolution  de 
teroumer  dans  le  monde  ,  qu'elle  avoic  quitté 
avec  tant  de  ferveur  ,  &  d'emprefTement. 

La  Mère  Agnès  n'étant  pas  tout-à-fait  inienfi- 
ble  y  fentoit  vivement  la  blellùre  ,  que  la  conduite 
irréguliere  de  cette  jeune  fille  faifoit  dans  fou 
coeur;&  fon  extrême  humilité  lui  faiiant  envifa- 
ger  le  danger  où  cette  pauvre  innocente  étoît  ex- 
pofée  s  comme  la  peine  &  la  punition  de  fes 
propres  péchés  ,  elle  mit  tout  en  ufage  y  pour  pa- 
rer le  coup  y  Se  pour  la  gagner.  Elle  y  emploïa 
la  douceur  y  les  carefTes ,  les  promelîès  ;  mais  le 
tout  inutilement  :  elle  ne  pouvoit  ni  la  voir  y  ni 
l'écouter:  les  expreiïions  les  plus  tendres ,  qu'elle 
emploïa  pour  la  faire  r'entrer  en  elle-même  ,  ne 
feu  voient  qu'à  la  révolter  ,  de  à  lui  donner  un 
plus  grand  dégoût  pour  elle.  Elle  eut  beau  lui 
dire ,  &  lui  répréfenter  que  la  trop  grande  atta- 
che 5  qu'elle  avoit  pour  fon  ancienne  Mère  Mai- 
trèfle  ,  ne  pouvoit  que  lui  attirer  quelque  grand 
malheur  ,  &  la  jetter  dans  quelque  précipice  ; 
que  ce  partage  qu'elle  faifoit  de  fon  cœur  ,  étoic 
injurieux  à  Dieu  ,  qui  veut  lui  feul  l'occuper  ,  ôC 
ie  remplir  tout  entier  -,  que  c'étoit  pour  le  moins 
égaler  la  créature  au  Créateur  y  &  même  donner 
la  préférence  à  la  première  ,  au  préjudice  de  celle 
qu'on  doit  donner  à  Dieu  feul  j  que  l'Epoux 
célefte  qu'elle  avoit  choili  en  entrant  dans  la 
Religion  ,  étoit  un  Dieu  jaloux  y  qui  ne  peut 
foufrir  ni  rival  ,  ni  concurrent  ;  que  c'eft  ie 
chailer  de  fon  cœ«r  ,  que  de  le  partager  avec 
quelque  créature.  Tous  ces  beaux  difcours  ac- 
compagnés de  tant  d'ondion  ,  ôc  d'une  Ci  grande 
abondance  de  larmes  ,  ne  lui  faifoient  pas  la 
-moindre  impreirion  :  ce  n'éroit  qu'à  fon    grand 
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regret,  qu'elle  fe  voïoit  forcée  de  les    écouter" 

Notre  famte  Mère  afligée  au-delà  de  toute 
expreffion  ,  s'attribiiaiit  à  elle-même  ,  &  à  fes 
propres  péchés  lobftination  de  cette  jeune  No, 
Vice  ,  elle  auro.t  fouhaité  de  tout  fon  cœur  de 
pouvoir  la  remettre  fous  la  conduite  de  fon  an, 
çienneMaitrelTe.  Mais  la  chofe  n'étant  pas  faifa, 
ble,  fuivant  les  loix  &  les  ufages  des  Capuci, 
nés,  elle  lui  accordoit  tout  ce  qu'elle  pouvoir  ,  1 
qui  eto.t  de  l'aller  voir  quelquefois  f  pour  la  I 
confulter  lui  découvrir  fes  peines  ,  &  chercher 
auprès  délie  la  confolation  ,  qu'elle  ne  fe  croïoiï 
pas  capable  de  lui  donner. 

Çetw  jeune  fille  profitoit    avec  plaifir  de  cette 
permiffion  ,  qui  favorifoit  fort  fon  attache   ,  & 
fon  mclmation.  La   Mère  Agnès  ne  celfoit  cepen- 
dant de  conjurer  le   Seigneur  avec    une    grande 
abondance  de  larmes ,  &  une  grande  éfufion  de 
cœur,  de  compatir  à  la  foibleflfe,  &  à  la    ieu- 
nefli  de  cette  pauvre    Novice  :  fes  vœux  furent 
enfin  exauces  ;  elle  en    reflèntit    bien-tôt     l'éfet. 
4.UI  difant  un  jour  d'aller  voir  ,  &   conférer  avec 
fon  ancienne  Maîtrcflè  ,  elle  lui  répondit  fur    le 
champ.  „   Pourquoi,  ma  Mère,  m'envoies- vous 
„  auprès     d'elle    ;    C'eft   ,    lui    dit     la    Mère 
5,  Agnes  ,  qu'elle  vous  fera  faire  de  plus   grands 
„  progrès  dans  la    vertu  ,  &  dans  la  perfecSion 
„  que  moi ,  qui  n'en  fuis  pas    capable.  "  Cette 
douce  réponfe  jointe  à  une   fî  profonde  humilité 
gagna  tellement  le  cœur  de  cette  pauvre  Novice, 
que  fondant  en  larmes  profternée    à    fes   pieds  \ 
elle  lui  demanda  pardon ,  &  lui  donna  dans  "ce 
moment  toute  fa    confiance.   Elle   fut   du  depuis 
une  des  plus  ferventes  du   Novitiat  ,    &    autant 
attachée  par  eftime  à  fa  nouvelle  Maîtreflè  ,  qu'elle 
i'avoit  été  par  inclination  à  l'ancienne.  C'étoit  par 


ces  fortes  d'actes  d'humilité ,  que  la  Mère  Agnê« 
anipoit  fes  Novices  à  l'amour  de  cecçe  vertu. 


CHAPITRE     XII- 

ZiCS  autres  injlrucîions  ,  que  U  Mère  Agnh 
donnoit  h  fes  Novices^ 

VOULOIR  entreprendre  de  donner  uni 
détail  fidèle  de  toutes  les  inftrudions  que  la 
Mère  Agnès  faifoit  à  fes  Novices  ,  de  toutes  les 
règles  qu'elle  leur  prtifcrivoit ,  pour  les  faire  mar- 
cher avec  fecurité  dans  les  voïes  de  la  perfedlion 
Religieufe ,  ce  feroit  porter  la  matière  trop  loin  , 
ennuïer  le  lecteur  ,  &  trop  s'écarter  de  fon  fu- 
jet.  Un  volume  entier  fufîroit  à  peine  pour  cela  : 
elle  les  inftruifoit  fur  toutes  les  vertus  en  géné- 
ral ,  &  en  particulier  ,  &  leur  aprenoit  tous  les 
moïens ,  qui  pou  voient  leur  en  faciliter  la  pra- 
tique ;  ce  qu'elle  faifoit  avec  tant  de  force  &: 
d*on<Stion ,  qu'elle  les  embrafoit  d'un  défît  ar- 
dent de  les  pratiquer  toute  leur  vie  ,  ayec  une 
confiante  &c  inviolable  fidélité. 

Convaincue  de  cette  docftrine  ,  qui  nous  eft 
généralement  enfeignée  par  tous  les  Pères  de  la  vie 
fpirituelle  ,  que  fur  tout  dans  les  comm.ençans 
Texaclitude  aux  petites  chofes  eft  le  fondement 
de  leur  perfection.  Elle  prenoit  un  grand  foin 
de  leur  aprendre  toutes  les  pieufes  pratiques ,  & 
Içs  iaimes  coutumes  du  Novitiat ,  &  les  excitoic 
de  toutes  fes  forces  à  s'y  rendre  bien  fidèles  , 
leur  difant  avec  TEciture  que  ceux  qui  méprifenc 
les  petites  chofes ,  fous  prétexte  qu'elles  ne  fonç 
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|jas  d'une  grande  conféquence ,  ni  fore  important 
tes,  tombent   infenfiblémenc    dans    les   grandes 
fautes  ,  &  que    ce  que  nous  regardons  comme 
petit ,  eft  fouvent  comme  parle  faint  Chrifoftome 
nôtre  tout.  Il^ud  parum  non  e^  parum  ;  imo  vero 
ferè  mum.  Que  c'eft  fouvent  à  ce  qui  nous  paroic 
petit ,  «Se  de  peu  de  confequence  que  nôtre  falut 
eft  attaché:  ce  qu'elle  leur  prou  voit  par  un  grand 
nombre  d'exemples  tirés  de  l'Ecriture  fainte,  bc  de 
l'hiftoire  Ecclefiaftique  ,  où  nous  trouvons   tant 
de  grands  èc  illuftres  perlonnages  ,  qui  après  de 
très-bons   commencemens  ont  "fait  des  fins  mai- 
heureufes  ,  pour  avoir  négligé  les  petites  chofes  , 
&  font  infenfiblement  tombés  dans  les  crimes  les 
plus  énormes.  Ce  qu'elle  faifoit  avec  tant  d'on^ 
cbion  &  d'efficace ,  que  cts  jeunes  filles  faifoient 
<îe  ces  petites  tranfgreiïions  la   matière  de  leurs 
confelîîons ,  après  les  avoir  humblement  accufées 
a  leur  Mère  MaîtrefTe  ,  &  en  avoir    reçu  la  pé- 
nitence. Elle  les    perfuadoit  encore  plus   éficacé- 
menç  par  fes  exemples    que    par  ies    difcours  , 
«tant  elle-même  fi  exade  à  leur  obfervance  ,  qu'il 
eft  vrai  de  dire  que  fes  Novices  les  lifoient  mieux 
dans  fa^  vie  ,  &  dans  (qs  adions  ,  que    dans    le 
petit  caïer  ,  où  elles  font  écrites  ,  Se   qu'on  leur 
met  en  mam  dès-qu'elles   entrent  en  prcbation. 

Des  petites  chofes  elle  paflbit  à  l'inftruaion 
des  plus  grandes  :  c'étoit  dans  ce  point  de  vûë 
qu'elle  envifageoit  la  mortification  des  yeux  ,  ôC 
le  filence.  Elle  leur  difoit  que  la  mort  entre  par 
les  fenêtres,  c'eft-à-dire  que  le  péché  s'infinuë 
fouvent  par  les  yeux ,  qu'un  feul  coup  d'œil  fu- 
fît  quelquefois  ,  pour  perdre  une  Religîeufê  , 
leur  citant  l'exemple  de  plufieurs  grands  per- 
fonnages ,  fur  tout  celui  de  David  ,  qu'un  feul 
regard  perdit  j  leur  ajoutant  qu'il  n'eft  rien  d'aiU 
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itms  qui  marque  tant  la  diflipatloii  ,  &  le  peu 
d'intérieur  d'une  Religieufe  que  Timmortification 
des  yeux.  Elle  leur  en  donnoit  un  exemple  iî 
rare  ,  que  jamais  Novice  ne  vit  le  blanc  des 
iîens.  Elle  ne  les  connoiflbit ,  &  ne  les  diftin- 
guoit  que  par  le  ton  de  leur  voix  ,  &  par  leur 
démarche  :  c'efl  ce  qu'on  a  déjà  raporté  ^  quand 
on  a  parlé  de  fa   mortification. 

Elle  réliflit  fi  bien  fur  l'article  du  filence 
qu'elle  leur  recommandoit  fans  celle  ,  que  les 
anciennes  Religieufes ,  qui  compofoient  la  Com-^ 
munauté  y  ne  nommoient  pas  autrement  les  No- 
vices que  par  le  nom  de  iilentieufes  ,  jufques4à 
qu'en  certaines  heures  du  jour  qu'on  nomme 
chés  les  Capucines  le  tems  du  grand  iîlence  ,  fî 
elles  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  parler  entre 
elles  5  ce  n'étoit  que  par  des  fignes  qu'elles  s'ex- 
pliquoient  ;  langage  mliet  ,  mais  bien  édifiant, 
qu'elles  avoient  apris  de  leur  Mère  Maîtreflè  , 
qui  pour  les  empêcher  de  foûtenir  de  longs  en- 
tretiens ,  les  obligeoit  de  fe  parler  toujours  l'une 
à  l'autre  à  genoux.  Elle  exigeoic  d'elles  une  grande 
modcftie  ,  mais  fans  affedtation  ,  une  dévotion 
fans  fuperftition  ,  ^  ne  vouloit  pas  de  ces  dévo- 
tions mornes  5  mélancoliques  y  Se  atfeâ:ces ,  accom* 
pagnées  de  grimaces  peu  convenables  ,  leur  di- 
foit-elle  3  aux  véritables  enfans  de  Dieu  ,  qui  doi- 
vent toujours  porter  la  paix  Se  la  joïe  dans  leur 
coeur  5  Se  fuivant  le  confeil  du  Roi  Prophète  , 
fervir  le  Seigneur  avec  joïe. 

La  douceur  qui  faifoit  fans  contredit  fon  cà- 
raélere  diftindtifa  écoit  aulTi  la  vertu  qu'elle  leur 
recommandoit  plus  exprefiémcnt  ,  comme  celle  qui 
devoit  les  rendre  agréables  à  Dieu  ,  Se  aux  hom- 
me^, 5  parfaitement  conform.es  à  Jefus-Chriil  ,  qui 
dans  fes  divines   Ecritures  fe    réptéftnie   à  nous 
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fous  îe  fymbûle  d^un  Agneau  ,  qui  eft  de  touà 
îes  animaux  le  plus  doux ,  &  qui  nous  ordonne 
d'aprendre  principalement  de  lui  cette  vertu. 
ji'prenés  de  moi  que  je  fms  doux  &  humble  de  cœptr. 
Elle  leur  en  donnoit  fi  bien  l'exemple  ,  que  lors 
même  qu'elle  étoit  obligée  de  les  reprendre  ,  ôc 
de  les  corriger ,  elle  le  faifoit  avec  tant  de  dou^ 
ceur  5  &  d'une  manière  iî  engageante  ,  qu'elle 
leur  gagnoic  le  cœur  ,  &:  s'attiroit  toute  leur 
confiance. 

Elle  avoir  une  Novice  d'un  naturel  fi  vif.  Se 
il  violent  ,  qu'elle  pouvoir  à  peine  foufnr  une 
parole,  fi  elle  n'étoit  pas  alTés  mefiirée  :  elle  fe 
choqupit  de  peu  de  chofe  :  un  mot  qui  n'étoin 
pas  de  fon  goût  ,  étoit  fiififant  ,  pour  la  faire 
mettre  en  colère  :  ce  qui  la  rendoit  d'un  poids 
très-péfant ,  &  prefque  infuportable  à  toutes  fes 
compagnes.  La  Mère  Maîtrefle  s'en  apercevoir  vé- 
ritablement 5  mais  fa  prudence  &  fa  douceur  na- 
turelle la  portoient  à  diflîmuler  ,  à  faire  l'aveu-, 
gle  &  la  fourde  fur  ce  grand  défaut ,  dans  la  pen-. 
fée  que  le  tems  &  l'exemple  àts  autres  Novices 
modereroient  enfin  ce  tempérament.  Mais  vo^ 
ïantque  le  mal  continuoit  ,  ôc  que  la  nature 
l'empQrtoit  dans  cette  jeune  fille  fur  la  grâce  , 
elle  la  prit  en  particulier  ,  &  avec  fa  douceur 
ordinaire ,  fans  la  moindre  altération  fur  fon  vi- 
fage  ,  dans  fes  geftes  ,  dans  fes  paroles  ,  ni 
même  dans  le  ton  de  fa  voix  ,  elle  lui  dit  , 
,5  Ma  chère  fille  ,  à  quoi  penfés-vous  de  vous 
33  laifiTer  fi  fréquemment  entrainer  à  l'impéruo- 
^3  fité  de  vôtre  naturel  ?  Avés-vous  jufqu'à  pré- 
^  fent  ignoré  que  l'on  n'entre  dans  cette  kïnio, 
35  maifon ,  que  pour  y  vaincre  la  nature  ?  Nous 
3,  ferions  toutes  commue  vous  ,  fi  nous  ne  fai- 
,55  fions  violence  à  nôtre  naturel.  Aprenés  aujour- 
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\  d'huî  que  vous  ne  ferés  jamais   bonne   Capu- 
3  cine  3  11  vous  ne  travaillés  efficacement  à  vous 
5  faire  la  même  violence ,  de   à  vaincre  la  viva- 
,  cité    de    votre    tempérament.     Formés  en   une 
3  bonne  de  confiante  réfolution  ;  il  vousencoû- 
5  tera  quelque  peine  dans    les  commenceœens  j 
5  mais  avec  la  grâce  de  Dieu  vous   en  viendrés 
3  à  bout.  Je    vous  y   aiderai  autant     que    je  le 
',  pourrai   :    faifons    enfemble    une    neuvaine    à 
'3  Phonneur  de    l'immaculée     Conception  de  la 
^3  très-fainte   Vierge  ;  j'ai    une    ferme   confiance 
5,  qu'elle  vous   favorifera  de  fa    puiflànte  prote- 
5^  âion  3  Se  qu'elle  vous  obtiendra  le$  grâces  , 
^3  qui  vous  font  néceffaires  ,  pour  furmcnrer  ce 
?3  défaut  de  vôtre  naturel   ,  qui  vous  caufè  tant 
?3  de  chagrin  3  &  d'inquiétude   ,  3c  qui  trouble 
5,  fi  fouvent  la    paix  3  qui  doit    régner   dans    le 
>3,  Novitiat.  "    Cette    douceur    avec  laquelle  C^ 
Mère  Maitreflè  lui  parla  ,  lui    gagna  tellement  le 
cœur  3  qu'elle  en   fit  en  quelque  façon  une  nou- 
velle créature.  La  neuvaine  fut  à  peine  commen- 
cée y  qu'elle  devint  douce    comme    un  agneau  , 
de  changea  fi  bien  fon    naturel  ,   qu'elle    n'étoic 
plus  connoifiable.  Elle  étoit  à   l'épreuve  des  plus 
grandes  mortifications   ,  ÔC  de  toutes   les  humi- 
liations 3  fans  marquer  la   moindre  altération  3  ni 
la  moindre  inquiétude. 

Une  autre  de  fes  Novices ,  que  Dieu  condui- 
sit par  des  voies  extraordinaires  3  de  qui  rece- 
voit  du  Ciel  les  plus  grandes  faveurs ,  qui  la  fai- 
Ibicnt  marcher  à  pas  de  géant  dans  celles  de  la 
perfedion  Religieufe  3  fe  laifïà  feduire  au  Démon 
d'une  manière  bien  grofïiere  3  &  très-propre  à 
renverfer  3  &  à  détruire  tout  ce  qu'elle  avoir  juf- 
qu'alors  édifié.  Cet  efprit  malin  lui  fuggera  que 
^  Makrellè  ne  marchoic  pas  dans  les  voies  de 
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Dieu  >    qu'il    n'y    avoir    en    elle   qu'hipocrifie  5 
qu'illufion  ,  que  fuperftition  ;  que   fi    elle  conti- 
nuoît  à  vivre  fous  fa  conduire  ,  &  à    fuivre  Tes 
maximes  ,  elle  s'expofoir  à  un  danger   évident  j 
&  prefque  inévirable  de  fa  perte  j  qu'elle  feroit 
très-fagemenr  de  la  fuïr  ,  de  n'avoir  aucune  con« 
fiance  en  elle  ,  de  ne   lui  jamais   communiquer" 
fon  inrérieur ,  &  d'éviter  autant  qu'elle  le  pour- 
roit  même  fon  commerce.    Cet    efprit    tentateur 
lui  infiniia  Ç\  bien  ce  fentiment  ïi  dangereux  pout 
elle  3  &  fi  injurieux  à  fa  MaîtrefTe  ,  qu'elle  la  fuïoit 
autant  qu'elle  le  pouvoit  5  jufqu'à  fermer  les    yeux 
à  fa  rencontre ,  pour  ne  pas  la  voir  j  &   à  bou- 
cher fes  oreilles   avec  du   cotton  ,   pour  ne  pas 
entendre  les  difcoursà  qu'elle    faifoit  aux  Novi> 
ces.  On  fent  ailes  le  defordre  &  la  confufion  y  ou 
fe  trouvoit  ce    pauvre  efprit  :  le  mal  étoit  d'au- 
tant plus  dangereux  5  qu'elle  s'éloignoit  du  remè- 
de 5   &  qu'elle  fuïoit  avec  une    efpece    d'horreur 
celle  qui  feule  pouvoit  la  guérir. 

La  Mère  Agnès  s'aperçut  bien -tôt  du  grand 
changement  ^  qui  s'étoit  fait  dans  cette  pauvre 
Novice  5  foit  que  le  Seigneur  le  lui  eût  révélé  , 
comme  cette  fille  l'a  toujours  crû  fur  ce  fonde- 
ment 5  qu'elle  n'en  avoir  jamais  parlé  à  perfon- 
ne  ,  foit  que  fon  trouble  intérieur  fe  fût  manife- 
{té  au  dehors  >  ô^  que  la  Mère  MaîtreiTe  eût  foup- 
çonné  quelque  chofe  fur  ce  changement  extérieur  : 
quoi  qu'il  en  foit ,  elle  l'alla  joindre  à  l'infirme- 
rie y  où  elle  étoit  alitée  ,  le  trouble  de  fon  efprit 
aïant  altéré  la  fanté  de  fon  corps  ;  &:  l'embraf- 
fant  avec  une  tendreflè  de  Mère ,  elle  lui  dit  avec 
fa  douceur  ordinaire  ,  &c  d'un  air  fort  gracieux. 
»>  Je  fai,  ma  chère  fille,  ce  que  vous  avés  dans 
,5  le  cœur  contre  moi  :  vous  fuïés  autant  que  vous 
^^  pouvés  ma    rencontre  :  vous  ne    pouvés  me 


5J 


[à^gnef  €i*j4ginllenquu  ÎI7 

voir  ,  ni  m'entendre  parler  fans  peine  ,  fans 
violence  ,  6c  fans  une  extrême  inquiétude  ; 
j5  quel  fujet  vous  en  ai-je  donné  jufqu'à  pré- 
j,  lent  ?  Dequoi  vous  plaignés-vous  de  moi  ? 
,  Ne  voïés-vous  pas  que  c'ell  un  piège  3  que  le 
5  Démon  vous  tend  3  pour  vous  faire  abufer  des 
^,  ojraces  extraordinaires  ,  dont  le  Seigneur  vous 
^5  favorife  depuis  long-texns ,  èc  pour  vous  arrê- 
j,  ter  dans  le  chemin  de  la  perfeàion  Religieufe, 
^5  ou  vous  marchés  avec  tant  de  fuccès.  Refiftés , 
^,  ma  chère  fille  ,  à  cet  ennemi  de  Dieu  5  &  de 
^5  vôtre  falut ,  &  dites-lui  à  l'exemple  de  Jefus- 
5)  Chrift ,  retire  roi  de  moi  ,  Satan. 

Cette  pauvre  fille ,  qui  n'avoit  jamais  découvert 
fa  peine  à  peribnne  ^  voïant  fa  Mère  MaîtrelTe  fî 
bien  inftruite  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon 
eiprit  y  &c  dans  fon  cœur ,  perfuadée  que  Dieu  le 
lui  avoir  révélé  ,  fut  ii  touchée  de  fon  difcours 
^  de  fa  douceur  ,  qu'elle  en  conçut  d'abord 
autant  d'eflime  que  le  Démon  lui  en  avoit  inf- 
piré  de  mépris.  Elle  lui  rendit  toute  ia  confian- 
ce, &  fe  remit  aveuglément  fous  fa  fa^e  con- 
duite ,  où  elle  fit  en  fort  peu  de  rems  de  fi  grands 
progrés  dans  la  perfection  ,  qu'elle  devint  un 
modèle  de  toute  forte  de  vertus  ,  Se  l'objet  de 
l'admiration  de  toutes  fes  Religieufes  ,  qui  ne 
pouvoient  s'empêcher  d'admirer  tant  de  ferveur 
dans  une  Novice ,  &  dans  une  vertu  nailTante. 

La  grande  maxime  de  la  Mère  Agnès  étoit 
de  ne  rebuter  jamais  aucune  Novice  ,  quelque 
importune  qu'elle  pût  être  par  les  redites  des  mê- 
mes peines  jufqu'à  cent  fois  réitérées.  Elle  les  re- 
cevoir toujours  avec  joïe  à  quelque  heure  du  jour 
ôc  de  la  nuit  que  ce  fut ,  quittant  tout  pour  les 
écouter  ,  &:  leur  marquant  toujours  la  même 
complaifance.  Une  Novice  lui  aïanc  dit  un  jour , 
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55  j'ai  honte ,  ma  chère  Mère ,  de  vous  venir  fi 
3,  fouvent  importuner  ^  pour  vous  dire  toujours 
3,  la  même  chofe.  ^^  Elle  lui  répondit  avec  fà 
douceur  ordinaire.  35  Vous  avés  un  grand  tort  ^ 
^y  ma  chère  fille,  de  vous  faire  une  peine  là- 
3,  detîus  :  yenés  toujours  avec  confiance  5  &  h'a- 
3,  préhendés  jamais  de  m/importiiner.  Je  ne  fuis 
3,  chargée  du  foin  du  Novitiàt ,  toute  indigne  que 
5j  j*en  fuis ,  que  pour  inftruire  les  Novices  3  pour 
les  confoler  3  &  les  foulager  dans  leurs  peines: 
c^efi:  là  de  toutes  mes  occupations  la  plus  effen^ 
tielle.  Quand  vous  viendriés  à  toutes  les  heures 
du  jour  3  &  de  la  nuit  3  vous  ne  fauriés  me 
33  paroître  importune  :  je  fuis  d'ailleurs  très-ca^ 
33  pable  des  peines  des  Novices  :  j'y  ai  pafTé 
3,  comme  vous  durant  l'année  de  mon  Novitiati 
3,  &  même  long-tems  après  j'éprouvois  la  même 
33  peine  3  je  fentois  la  même  répugnance  que 
33  vous  3  de  les  aller  fi  fouvent  redire  à  la  Mère 
33  MaîtrefTe  :  mais  ni' apercevant  que  c'étoit  une 
33  véritable  tentation  du  Démon  5  je  la  furmon- 
35  tai  avec  la  grâce  de  Dieu  :  furmontés-là  vous- 
35  même  ,  &  vous  en  retirerés  un  plus  grand. 
35  profit  que  moi  ,  étant  fans  contredit  mieux 
3,  difpoiée  aux  imprefïions  de  la  grâce.  "  Ces 
pauvres  Novices  étoient  fi  charmées  de  U  com- 
plaifance  &  de  la  douceur  de  leur  Mère  Maî- 
tre (Te  3  qu'elles  venoient  fans  cefiè  lui  découvrit 
avec  une  grande  confiance  leurs  peines  ,  <k  leurs 
tentations  ;  ce  qui  leur  étoit  d'un  grand  fecours 
pour  les  vaincre  &  les   iurm.onter. 

Elle  en  avoit  quelques  unes  attaquées  de  péh- 
fées  fi  opofées  à  la  fainteté  de  leur  état  3  &  de 
tentations  fi  horribles  3  qu'apréhendant  de  la 
fcandalifer  ,  elles  n'ofoienr  par  honte  les  lui  dé- 
couvrir, C'écoit  pour  elles  un  maitire  bien  vio- 
lent 
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lent  :  mais  elles  n'avoienc  ni  le  courage  ,  ni  la 
force  de  chercher  le  remède  à  leur  mal.  L'horreur 
que  ces  penfées  ,  &  ces  tentations  leur  infpi- 
roient  à  elles-mêmes  ,  leur  ôtoit  la  confiance  de 
les  révéler  à  leur  Mère  MaitrelTe.  Or  foit  que 
Dieu  les  lui  révélât  dans  l'oraifon  ,  comme  ces 
innocentes  filles  Tont  toujours  crû  ,  foit  que  la 
violence  de  la  tentation  altérât  leur  extérieur  ,  à 
meiure  qu'elle  troubloit  leur  intérieur  ,  dans  les 
inftructions  qu'elle  leur  faifoit  ,  elle  les  exhar- 
toit  fi  fouvent  à  faire  des  acles  contraires  aux  vi- 
ces ,  dont  elles  étoie;it  tentées  ,  qu'elles  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  croire  que  leur  Mère  Mai- 
treilè  lifoit  dans  leur  efprit  j  <?c  àzns  leur  cœur 
les  penfées ,  dont  elles    étoient  fi   fort  agitées. 

Lorfque  cet  expédient  ne  lui  réuiiifibit  pas  , 
elle  leur  faifoit  un  long  détail  des  penfées  extra- 
vagantes de  horribles ,  dont  fon  efprit  étoit  fou- 
vent  agité  ,  ^  de  toutes  les  tentations  qu'elle  fou- 
froic.  Ces  bonnes  filles  voïant  la  fimplicité  (Se  la 
confiance  avec  laquelle  leur  Mère  Maitreflè  leur 
découvroit  fes  peines  intérieures  ,  ne  rougiiroient 
plus  de  lui  découvrir  les  leurs.  Elle  étoit  charmée 
de  leur  entendre  dire  j,  ma  Mcre,  Dieu  vous  a 
„  fait  parler  :  je  n'aurois  jamais  eu  le  courage  , 
„  ni  la  force  de  vous  découvrir  ce  qui  fe  paf- 
„  foit  en  moi  ,  fi  vous  ne  m'en  aviés  donné  la 
,,  confiance  ^  en  me  difant  que  la  même  chofe 
5,  fe  pafioit  en  vous.  Je  m.e  croïois  la  feule  au 
,5  monde  fujete  à  des  penfées  suffi  exrrava^an- 
„  tes  5  6c  aulTi  horribles  que  celles  qui  p^^.ffenc 
„  dans  mon  efprit.  La  honte  6c  la  crainte  de 
„  vous  fcandalifer  m'auroient  toujours  fermé  la 
3,  bouche  :  à  peine  pouvois-je  gagner  fur  moi 
a,  de  les  découvrir  à  mon  Confeileur  ,  qui  me 
j,  tieiiç  la  place  de    Dieu  ,  aux    yeux  de  qui  je 
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ne  puis  les  cacher  ,  puifqu'il  fonde  le  fond 
des  cœurs  ,  ôc  les  penfées  les  plus  fecreces  def 
l'efprir.  Mais  je  n'aurois  jamais  pu  me  réfoudre 
à  vous  faire  la  même  découverte  ,  &  j'aimois 
mieux  foufrir  mon  mal  dans  le  filence  ,  que 
,5  d'en  chercher  ,  &  d'en  trouver  le  remède  t^ii 
„  parlant  y  &  en  vous  découvrant  mon  mal.  '^ 
C'étoit  ainlî  que  cette  bonne  Mei'e  s'attirais  la 
confiance  de  frs  Novices  par  fa  douceur  ,  par 
fon  humilité  ,   autant  que  par  fa  vigilance  » 

Elle  ufoit  de  mille  innocentes  adrefles  pour  lesî 
gagner  à  Dieu  ,  ^  pour  les  aider  à  corriger 
leurs  défauts  naturels  :  on  en  pourroit  raporter 
un  grand  nombre  d'exemples  :  mais  pour  éviter 
des  redites  fur  la  même  matière  ,  on  fe  contente 
d'en  raporter  un  feul ,  qui  fufira  pour  faire  con- 
noître  les  faintes  rufes  ,  qu'elle  emploïoic  dans 
ces  fortes  d'occafions. 

Elle  avoit  une  autre  Novice  d*un  naturel  fort 
violent ,  qui  aïant  reçu  une  petite  mortification 
d'une  de  fés  compagnes ,  vint  d'abord  lui  porter 
fès  plaintes  5  mais  d'une  manière  (î  pallionnée  , 
&  fî  emportée  ,  qu'elle  pouvoit  à  peine  expri- 
mer la  parole.  Elle  ne  fe  pofïèdoit  pas  ,  &  fe  porta 
jufqu'à  ufer  de  menaces  y  difant  qu'elle  fe  ven- 
î^eroit  de  l'injure  qu'elle  en  avoit  reçue.  Cette 
bonne  Mère  fans  s'émouvoir  ,  ni  fortir  de  fon 
alïîete  ordinaire  ,  lui  dit  avec  cet  air  de  douceur  , 
qui  Taccompagnoit  par  tout  ,  „  vous  avés ,  ma 
35  chère  fille  ,  toutes  les  raifons  du  monde  de 
„  vous  plaindre  de  cette  indifcrete  Sœur  ,  &:  je 
5,  vous  promets  d'y  remédier  ,  de  la  rendre  plus 
5>  fage  5  plus  prudente  ,  &  plus  modérée  à  Ta* 
„  venir  :  mais  je  vous  connois  d'un  fi  bon  na- 
5,  turel ,  quoi  qu'un  peu  vif  ,  que  je  fuis  très- 
^,  perfuadée  que  vous  ne  ferés   rien   de  ce  que 
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5,  vous  dites  dans  la  colère  ,  &■  dans  la  paffion  ; 
j,  que    vous  n'exécuterés    jamais  vos     menaces    : 
3,    Dieu  vous    donne    d'ailleurs  tant  de    grâces , 
,,   que  j'ai  tout  lieu  d'efperer  ,  que   vous    y  ren- 
^,  dant  iîdele  ,  vous  oublierés  le  tort  &   l'injure  , 
„  que  vous  avés  reçu  de  cette  imprudente    Sœur, 
3,    Aies  bon  courage  :  je  ferme    les  yeux  fur  votre 
3,  emportement  j  <3c   j'oublie    toutes   les  menaces 
3,   que  Vous  avés    faites    dans     la    padion    ;   j'en 
3,   fuis  très-capable    ,    n'étant    que     trop    fouvenc 
^,   tombée  moi-même  dans  des   excès    encore  plus 
j,  violens    ,    6c     avec     moins     de      railbn    que 
„    vous, 

Cette  pauvre  fille  fut  h  touchée  de  cette  clïa- 
tité  de  fa  Mère  Maîtrefïè  ,  bc  de  la  douceur 
avec  laquelle  elle  lui  parla  ,  qu'elle  revint  tout- 
à-coup  à  elle-même  j  &  profternée  à  fes  pieds 
verfant^des  torrens  de  larmes  ,  elle  lui  demanda 
pardon  de  la  violence  ,  &  du  mauvais  exemple 
qu'elle  venoit  de  lui  donner  ,  la  conjurant  de 
lui  en  impofeu  la  pénitence  ,  de  ne  pas  l'épargner, 
de  la  faire  mourir  à  elle-même  ,  &  à  fon  mau- 
vais naturel  ,  offrant  d'aller  demander  pardon  à 
celle  de  fes  compagnes  ,  qui  l'a  voit  mortifiée  ,  ^ 
qui  avoit  donné  occafion  à  fon  grand  emportement,  . 
confeifant  alors  qu'elle  fe  l'étoit  attiré  par  la 
faute  ,   &  qu'elle  feule  étoit  la  coupable. 

La  prudente  Mcre  la  renvoïa  ,  après  l'avoir 
fort  carelTée  ,  &:  tendrement  embrafféc  ;  &  l'aïanc 
laifTée  trois  à  quatre  jours  dans  ces  difpofitions , 
pour  lui  donner  le  tcms  de  réfléchir  fur  la  gran- 
deur de  fa  faute  ,  dès-qu'elle  la  jugea  capable, 
&  en  état  de  profiter  de  fes  charitables  avis  , 
la  prenant  en  particulier  ,  elle  lui  fit  vivement 
connoître  fon  égarement  ,  &:  de  quelle  im.por- 
unce  il  étoit  pour  elle  de  combacue  la  vivacité 
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de  Ton  naturel  violent  &i  emporté  ,  &  à  quelle 
extrémité  elle  pourroit  fe  porter  ,  fi  elle  n'y  tra- 
vailloit  avec  toute  forte  de  foin  &  û'aplication  y 
lui  remettant  devant  les  yeux  tout  ce  qu'elle 
avoit  dit  dans  fa  colère  j  ce  qu'elle  fit  avec  tant 
de  prudence  &  de  douceur  ,  que  cette  Novice 
chaneea  tout-à-fait  de  naturel ,  &  devint  douce 


comme  un  ac^neau. 


Une  des  plus  importantes  inRru^tions  qu'elle 
donnoit  à  fes  iNovices  ,  regardoit  la  Règle  & 
les  Con!l:itutions  de  leur  état  ,  qu'elle  leur  expli- 
quoit  fréquemment  avec  une  grande  clarté  y  ahii 
qu'étant  bien  inftruites  de  leurs  obligations,  &C 
des  engagemens  ^  qu'elles  dévoient  contrader  par 
leur  prorélîion  ,  elles  les  obfervaflent  avec  une 
confiante  &  inviolable  fidélité  ,  ^  qu'elles  ne 
pûilent  s'excufer  fur  leur  ignorance  ,  ni  dire  àdin'i 
la  fuite  ,  qu'elles  ne  f^voient  à  quoi  elles  s'en- 
gageoient  ^  langage  qui  n'efi:  que  trop  familier  à 
certains  Religieux  ,  &  à  certaines  Religîeu fes  ^ 
qui  entrant  dans  le  Cloître  fans  vocation  en 
négligent ,  «Se  en  méprifent  le  plus  louvent  les 
devoirs  les  plus  eilentiels.  , 

Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  elle  ordonnoit 
à  toutes  îts  Novices  d'aprendre  leur  Règle  par 
cœur  5  &  la  leur  faifoit  fouveat  réciter  avant 
leur  profeiîion.  Elle  exigeoit  qu'elles  euifent  une 
idée  générale  de  tous  les  articles  renfermés  dans 
leurs  Conftitutions  ,  &  les  interrogeoit  là-delfus 
dans  les  conférences  qu'elle  lear  faifoit  tous  les 
jours  3  les  exhortant  d'avoir  toujours  l'un  ÔC 
l'autre  devant  les  yeux  com.me  un  miroir  fidèle  ^ 
fur  lequel  elles  dévoient  régler  leur  vie.  Pour  les, 
y  animer  ,  elle  leur  raportoit  fouvent  ces  paroles 
que  faint  François  difoit  autre-fois  à  fes  Frères, 
.^,  Mes  chères  filles  3  nous  promettons  de  gvaiidq^ 
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chofes  au  Seigneur  par  la  profciîîon  ,  que 
nous  faifons  de  la  Règle  de  faiiite  Claire  ,  6c: 
des  Couftitutioiis  de  ïainte  Colete  :  mais  fou- 
venons-nous  que  le  Seigneur  fidèle  dans  les. 
promellès  ,  &  libéral  dans  fes  recompenies 
nous  en  promet  de  plus  grandes.  Rendons- 
nous  fidèles  aux  premières  ,  t^c  attendons  avec 
une  ferme  confiance  les  dernières  :  la  peine  eil 
fort  courte  ,  mais  les   plaiiîrs  qui  la  iuivent , 


ieront  ccernels. 


Elle  s'apliquoit  principalement  à  leur'  faire 
bien  fèntir  les  obligations  qu'elles  contradtoient 
le  jour  de  leur  profeilion  par  les  trois  voeux  fo- 
lemnels  d'obéïdance  ,  de  pauvreté  ,  &:  de  chaf- 
tecé  5  qu'elles  dévoient  prononcer  aux  pieds  des 
Autels.  ,5  Vous  vous  engagerés  ,  leardifoir-elle , 
„  à  obéir  aveuglément  aux  ordres  de  vos  Supé- 
3  5  rieures  ,  à  n'avoir  pas  d'autre  volonté  que  la 
„  leur  ;  à  ne  jamais  raifonner  fur  ce  qu'elles 
,,  vous  commanderont.,  à  ne  jam.ais  demander 
3,  pourquoi  ,  &:  comment  ;  à  envifager  toute 
3,  votre  vie  dans  la  volonté  de  vos  Supérieures 
5,  celle  de  Dieu-même  ,  qui  nous  a  déclaré  dans 
5,  ion  Evangile  ,  que  celui  qui  les  écoute  ,  l'écoute 
5,  lui-mém,e.  Voilà  jufques  où  va  la  peri-eclioii 
3,  de  robéïirance  :  li  la  votre  n'eft  pas  telle ,  elle 
„  fera  très-imparfaite  ,  très-defeclueufe  ,  &:  trcs- 
3,  défagréable  à  Dieu  ;  6c  vous  ne  ferés  Reli- 
,3  gieulés  que  de  nom  ôc  d'habit  ,  l'humble  &C 
3,  parfaite  obéïllance  faifant  feule  la  parfaite 
5,  Religieufe. 

3,  Par  le  vœu  de  pauvreté  ,  qui  eft  celui  qui 
„  caraclerife  par  excellence  les  Capucines  ,  vous 
3,  vous  dcpoiiiilerés-  de  tout  ;  vous  renoncerés  à 
55  tout,  à  vousm.ême  jà  tous  vos  déhrs  ,  à  tou- 
.,>  tes    vos  affections  ,  pour  ne  poilèder  que  Jeias- 
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,,  Chrift  5  qui  feul  fera  tout  yôtre  tréfor  ^  &  tout 
„  vôtre  héritage»  Ce  n'efl:  pas  afles  :  par  ce  vœi^ 
,,  vous  vous  engagerés  à  foufrir ,  non  feulement 
, ,  fans  peine  ,  mais  avec  complaifance  la  difete 
,,  des  chofes  même  les  plus  néceflàires  à  la  vie  ; 
5,  à  foufrir  la  faim  ,  la  foif ,  la  nudité ,  &  tou- 
5,  tes  les  incommodités  corporelles  ,  qui  font 
5,  prefque  inféparables  de  la  fublimç  pauvreté 
,,  que  vous  devés  voiier  ;  &  aprenés  que  fi  par 
5,  malheur  vous  veniés  à  l'avenir  chercher  vos 
5,  aifes  5  &  vos  commodités ,  vous  tranfgrçfftriés 
^,  véritablement  vôtre  vœu  ,  &  vous  fériés  de  ces 
3,  faux  pauvres  donc  parle  faint  Bernard  ,  qui 
5,  veulent  être  tellement  pauvres  que  rien  ne  leur 
3,  manque  ,  &  qui  recherchent  avec  plus  de  foin 
3,  leurs  commodités ,  Se  leurs  aifes  dans  la  Reli- 
3,  gion,  qu'ils  ne  les  auroient  trouvés  dans  le 
j^,  liécle. 

Elle  leur  parloit  fort  rarement  a  &  fort  fuccin- 
tément  du  vœu  de  chafteté  ,  fe  contentant  de 
leur  dire  que  par  leur  profeffion  ,  çhoili{îant 
pour  Epoux  Jefus  -  Chrift  qui  eft  la  pureté 
même  ,  elles  dévoient  lui  garder  une  fidélité  in- 
violable, &  que  leurs  corps  devenant  le  temple 
du  faint  Efpric  ,  elles  dévoient  s'éforcer  de  les 
conferver  bien  purs ,.  leur  ajoutant  qu'elles  dé- 
voient aimer  de  tout  leur  cœur  une  vertu  3  qui 
les  égalant  aux  Anges,  les  rendoit  véritablement 
les  Anges  de  la  terre  ,  &  dignes  d'être  placées 
à  la  fuite  de  l'Agneau. 

On  ne  fîniroit  jamais ,  fi  on  entreprenoit  de  dé- 
tailler toutes  les  inftrudions  que  cette  fainte  fille 
donnoit  ï^QS  Novices,  toutes  les  Règles  qu'elle 
leur  prefcrivoit  ,  tous  les  moïens  qu'elle  leur 
enfeignoic ,  pour  parvenir  à  la  plus  haute  per- 
fedion  Reiigieufe. 
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tlle  avoit  pris  un  foin  particulier  de  leur 
compofer  un  petit  cayer  de  tous  leurs  exercices 
journaliers  ,  qui  leur  fervoit  de  ledure  fpirituelle , 
&  fur  lequel  elles  faifoient  tous  les  jours  leur 
examen  :  mais  fur  toutes  chofes  ,  elle  prenoit  un 
grand  foin  de  les  inftruire  de  tout  et  qui  con- 
(:erne  le  fervice  du  Seigneur  ,  de  l'oraifon  men- 
tale ,  du  chant  du  Chœur  ,  de  la  Communion , 
de  TaiTilliance  au  faint  facrihce  de  la  Meflè  j  ces 
inftrudions  feront  la  matière  du  Chapitre  fui- 
vanc. 


CHAPITRE  XII  r. 

T)^s  infiructions  que  la  Mère  j4gnês  dotim 
noit  à  fis  Novices  fur  i'Oraijon  ,  la  Corn* 
munton  ,  &  fur  i'ajjjfance  aux  divins 
Offices  &  au  Jaint  facrifice    de  la  Mejfe. 

VEILLEZ,  &:  priez  ,  de  crainte  que  vous 
ne  fuccombiés  fous  le  poids  de  la  tenta ^ 
tion  :  ce  que  je  vous  dis  ,  mes  difciples  ,  je  le 
dis  à  tous.  C'efl:  la  belle  inftrudion  que  le  Fils 
de  Dieu  donnoit  autrefois  à  fes  Apôtres  :  c'eft  ce 
qu'il  leur  recommandoit  plus  expreflément  :  c''é- 
toit  principalement  l'oraifon  mentale  ,  difent  les 
Pères  de  l'Eglife  ,  que  ce  divin  Sauveur  leur 
recommandoit  ;  prière  fans  contredit  plus  par- 
faite ,  plus  agréable  à  Dieu  ,  &  plus  avanta- 
geufe  à  l'homme  que  la  vocale  j  prière  ,  dilenc 
les  mêmes  Pères  ,  nécelTaire  à  tous  les  états  ,  à 
toutes  les  conditions ,  à  toutes  les  profeffions  , 
puifque  fans  elle  ^  fans  Ton  fecours  ,  rarement 


un  pêcheur  fe  convertira  ^  &  très-dificilément  \i 
jufte  perfévérera.j.  Si  vôtre  loi^  ô  mon  Dieu, s'écrit 
5,  le  Prophète  ,  n'avoit  fait  le  fujet  de  ma  médi- 
55  ration^  j'aurois  peut-être  miferablement  péri  dans 
3,  mon  humiliation  5  &  dans  ma  chute  j  '*mais 
prière  fur  tout  abfolument  néceiTaire  à  ceux  que 
Dieu  par  la  grâce  de  la  vocation  retire  du  fiécle, 
pour  les  conduire  dans  la  folitude  ,  &  dans  la 
Religion. 

C'eft  elle  qui  leur  adoucit  toutes  les  amertu- 
mes 5  Se  tous  les  ennuis  prefque  inféparables  de 
la  vie  folitaire.  C'eft  elle  qui  leur  facilite  l'obfer- 
vance  de  leurs  loix  ,  &  leur  rend  douces  &  agréa- 
bles les  plus  aufteres  pratiques  de  leurs  Règles  & 
de  leurs  Conftitutions.  C'eft  elle  qui  leur  décou- 
vre les  perfections  infinies  du  Seigneur  ,  la  gran- 
deur de  fes  recompenfes  ,  la  riche(ïè  de  Tes  tré- 
fors  5  la  fidélité  de  fes  promefîes ,  les  attraits  de 
fa  miféricordca  la  févérité  de  fa  juftice  ,  la  ri- 
gueur de  fes  jugemeRs  ,  l'horreur  de  fes  châ- 
timens.  C'eft  elle  qui  éclaire  leur  efprit ,  échaufe 
leur  cœur ,  rectifie  leur  volonté  ,  reforme  leur 
naturel ,  règle  leurs  pafïions ,  affermit  leur  foi  , 
élevé  leur  eiperance  ,  perfecl:ionne  leur  charité  , 
allume  leur  terveur  ,  excite  leur  parelfe  ,  étoufe- 
leur  orgueil ,  fait  mourir  leur  amour  propre  ,  leur 
infpire  rhumilité  ,  &:  les  fait  marcher  à  pas  de 
géant  dans  la  voie  de  la  perfection  Reli- 
gîeufe. 

La  Mère  Agnès  avoit  une  trop  longue  expé- 
rience de  ce  faint  exercice ,  pour  n'en  pas  con- 
noître  la  nécelTité  ,  &  pour  en  ignorer  les  avantages. 
On  parlera  dans  la  fuite  de  fa  vie  de  fon  orai- 
fon  particulière  ,  &  de  l'ardeur  avec  laquelle  elle 
s'y  portoir.  On  fe  borne  dans  ce  Chapitre  aux 
înftrudtions  qu'elle  donnoit  à  fes  Novices  fur  %q- 
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|)oinc  (î  efTentiel  à  la  perfedion  de  leur  état.  Elle 
n'épargnoic  rien  pour  leur  en  infpirer  un  grand 
amour ,  leur  difanc  avec  faint  Jérôme  ,  que  l'o- 
raifon  mentale  fert  à  une  Religieufe  comme  de 
rempart  ôc  de  forterelTe  ,  qui  la  défend  de  l'atta- 
que du  Démon ,  &  qui  la  met  à  couvert  de  les 
rufes ,  &  de  fes  artifices.  Tandis  ,  leur  ajoutoit- 
elle,  quelle  vaque  avec  une  conftante  fidélité  à 
ce  faint  exercice  ,  qu'elle  eft  comme  retranchée 
dans  cette  forterede  ,  le  Démon  ne  peut  lui  nui- 
re :  il  craint  même  de  Taprocher ,  pour  la  tenter  ; 
ou  s'il  le  fait  ,  c'eft  toujours  inutilement ,  &  fans 
fuccès  :  fès  éforts  les  plus  violcns  ne  font  pro- 
pres qu'à  fervir  de  matière  à  fa  vertu  ,  Se  de 
triomphe  à  fes  victoires.  Mais  fi  lous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  de  zèle  ,  de  pieté ,  de  cha* 
rite  3  ou  de  quelque  autre  occupation  extérieure  • 
elle  vient  à  négliger  l'exercice  de  l'oraifon  :  Ci 
elle  fe  laillè  enlever  ce  rempart  au  Démon  ,  elle 
eft  perdue  :  le  Démon  en  eft  le  maître  :  la  moin- 
dre tentation  l'abbat  :  un  petit  foufle  la  renver- 
fe  :  c'eft  ce  que  l'expérience  nous  fait  lentir  tous 
les  jours.  Ce  n'eft  que  dans  la  négligence  ,  Sc 
l'abandon  de  ce  faint  exercice  ,  qu'oa  trouve  le 
principe  ,  &  la  fource  du  relâchement  ,  ôc  du 
renvcrlemcnt  de  la  dilcipline  régulière  ,  dans  les 
Religions  les  plus  faintes  ,  &z  les  plus  refor- 
mées. 

Apres  les  avoir  inftmites  de  la  néceflité  de 
l'oraifon  mentale  ,  ^  des  f^rands  avantages 
qu'elles  en  pouvoient  recirer  ,  elle  avoit  foin  de 
leur  aprendre  une  mécode  aifée  de  la  faire  ;  &c 
elle  leur  en  aplanilfoit  toutes  les  difiicultés ,  leur 
propofant  pour  fujet  de  leur  méditation  les  qua- 
u-e  fins  de  l'homme,  la  vie ,  &  la  mort  de  Jcfus- 
Chrift,   Elle  leur  donnoit.  cet  important  avis  de 
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«e  pas  tellement  s'attacher  au  fujet  qu'elle^ 
âvoient  préparé ,  qu'elles  ne  fuffent  toujours  diC 
pofées  à  le  quitter  ^  lorfqu'elles  fentiroient  que 
Dieu  les  attiroit  à  quelque  autre,  On  ne  raportç 
pas  en  détail  toute?  les  inftrudtions  ,  qu'elle  leur 
donnoit  là-defTus  :  ce  qui  traineroit  trop  loin. 
Ne  pouvant  ignorer  que  Dieu  veut  être  nôtre 
maître  dans  cette  fcience ,  elle  ne  leur  ptefçrivoiç 
point  de  Règle  ,  fê  contentant  feulement  de  leur 
dire  qu'il  falloit  demander  à  Jefus-Chrift  avec 
les  Apôtres  la  grâce  de  la  prière  ,  &:  celle  de 
bien  prier»  Elle  leur  aprenoit  néanmoins  une 
Règle  très-recommandée  par  les  Pères  de  la  vie 
Ipirituelle  ,  qui  condfte  à  Te  propofer  tous  les 
Jours  5  &  à  toutes  les  oraifons  l'amandement  de 
quelque  imperfedtion  ,  fur  tout  de  certaines  pat 
fions  dominantes  ,  pour  lefquelles  on  fent  un  plus 
grand  penchant ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  entiè- 
rement éteintes  ;  pratiques  qu'elle  jugeoit  abfb- 
lument  nécefïàires ,  pour  fe  défaire  fucceflivemenc 
de  toutes  les  paiïions  ,  qui  nous  dominent ,  6c 
de  toutes  nos   imperfeftions. 

Elle  n'aprouvoit  ,  ni  ne  condamnoit  abfolu- 
ment  celles  de  fes  Novices  ,  qu'elle  voïoit  tout- 
à-coup  élevées  à  un  fublime  degré  d'oraifon  , 
leur  préférant  toujours  celles  qui  n'y  montoient 
que  par  dégrés  peu  à  peu  ,  &  fuccelTivément. 
Elle  ne  rebutoit  pas  les  premières  ;  mais  elle  les 
cprouvoit  long-tems ,  avant  que  d'y  ajouter  foi. 
Elle  les  tenoit  fort  bas,  les  hurailioit  &  les  mor- 
tifioit  plus  que  les  autres  ,  affectant  de  traitter 
les  douceurs ,  &  les  confolations  ,  qu'elles  goû- 
toient  dans  l'orâifon  ,  d'illulion  &  de  tromperie 
du  Démon  ,  les  lailfant  dans  leur  ignorance ,  &: 
ne  leiar  faifant  jamais  connoître  ce  qu'elle  en 
penfoic  dans  fon  cœur. 
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Elle  en  avoir  quelques  unes  dans  fon  Noviciat, 
^ui  paflbient  par  ces  voies  extraordinaires  ,  qui 
étoient  favorifées  de  grandes  grâces  ,  &  recevoienc 
du  Seigneur  beaucoup  de  douceurs  &  de  grandes 
confolarions.  Leur  faifant  un  jour  rendre  compte 
à  la  conférence  du  foir  de  leur  oraifon ,  du  fu- 
jet  fur  lequel  elles  avoienc  médité  ,  de  la  manière 
qu'elles  y  avoien:  palTé  le  tems  ,  il  s'en  trouva 
une  que  Dieu  conduifoit  par  des  voïes  qui  ne 
font  pas  communes  ,  qui  lui  dit  avec  une  grande 
/implicite  5  ôc  beaucoup  de  candeur  ,  qu'elle  ne 
favoic  pas  furquoi  elle  avoit  médité  ;  mais  que 
le  tems  lui  avoit  paru  fort  court  ,  qu'elle  s'étoic 
trouvée  dans  de  grands  traniports  de  joïe  ,  & 
qu'elle  avoit  goûté  des  douceurs  ,  de  des  confola- 
tions  3  qu'elle  n'étoit  pas  capable  d'exprimer.  La 
îviere  Agnès  autant  charmée  de  la  limplicité  &  de 
la  candeur  de  cette  innocente  fille  ,  que  des  grâ- 
ces extraordinaires  ,  que  Dieu  lui  communiquoic 
dans  l'oraifon  ,  ne  lailla  pas  de  la  bien  humilier  , 
lui  difant  que  c'eft  ainfi  que  Dieu  attire  les  en- 
fans  par  la  douceur  ,  &:  par  le  lait  de  la  dé- 
votion ;  que  n'aïant  ni  allés  de  courage  ,  ni  alîes 
de  force  ,  pour  monter  avec  Jefus-Çhrift  fur  le 
Calvaire  ,  pour  y  participer  à  fes  foufrances  ,  & 
boire  dans  le  Calice  de  fa  palfion  ,  il  la  con- 
duifoit fur  le  Thabor  ,  pour  y  joiiir  de  la  gloire 
de  fa  Transfiguration  j  que  l'excès  de  joïe  de  de 
confolation  qu'elle  y  avoir  expérimenté  ,  faifoic 
affés  fentir  ,  que  comme  autrefois  faint  Pierre , 
elle  auroit  fort  fouhaitté  d'y  dreilèr  des  tentes  y 
pour  y  faire  fa  demeure  ;  que  l'Evangile  cepen- 
dant nous  alfure  que  cet  Apôtre  ne  favoit  ce 
qu'il  dîfoit ,  lui  ajoutant  qu'elle  le  favoit  encore 
moins,  loriqu'elle  éroit  tranfporrée  de  joïe  dans 
les  confolariuiis  3  qu'elle  recevoit  dajis  Toraifon.^ 
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que  ce  n'ctoit  pas  en  fuivant  cette  route  qu'elîç 
pouvoit  efperer  de  devenir  une  véritable  fille  de 
la  Pafïion  ;  qu'on  ne  mérite  de  porter  cet  augufte 
nom  5  qu'en  fuivant  Jefus-Chrift  fur  le  Calvaire  , 
&  en  buvant  à  longs  traits  dans  le  Calice  de  fa 
Pafïion.  „  Ne  vous  fiés  donc  pas  trop  ,  ma  chère 
yy  fille  à  ces  douceurs  yècïc^s  confolations  di- 
5,  vines.  Exercés-vous  à  l'humilité  ,  ô^  à  la  pra- 
55  tique  de  la  mortification  de  tous  vos  fens  , 
55  au  renoncement  à  vou3-m>ême  ,  &  à  votre  pro- 
55  pre  volonté.  " 

Une  autre  de  Tes  Novices ,  qui  paiïbit  par  la 
même  voie  5  &  qui  goûtoit  à  l'oraifon  les  mê- 
mes douceurs  5  &  les  mêmes  confolations  ,  l'en- 
tendant ainfi  parler  à  fa  compagne  ,  lui  dit , 
55  ma  Mère ,  puifqu'il  y  a  un  fi  grand  danger  à 
55  marcher  dans  cette  voie  ,  je  fuis  réfoluë  de  de- 
55  mander  à  Dieu  dans  toutes  mes  prières  de  m'en 
55  détourner  ,  &  de  me  conduire  par  une  autre 
5,  route  5  par  les  fécherellès ,  les  aridités  5  <Sc  le 
55  dégoût.  Il  ne  vous  apartient  pas,  ma  chère  fille, 
55  lui  répondit  d'abord  la  Mère  Maitreiîè  ,  de 
55  prefcrire  à  Dieu  des  Loix  ,  ni  de  lui  marquer 
55  les  routes  ,  que  vous  devés  fuivre.  C'elt  à  vous 
55  à  marcher  fidèlement  ,  &  conllamment  dans 
55  celles  qu'il  vous  trace  5  à  lui  abandonner  vôtre 
55  conduite ,  &:  à  fuivre  fes  attraits  avec  toute 
55  forte  de  reconnoiHànce  ,  &  de  foumillion.  Il 
5,  fait  mieux  que  vous  ce  qui  vous  eft  nécefiaire, 
5,  pour  arriver  nu  terme  de  votre  vocation .  Re- 
5,  cevés  donc  les  grâces  avec  humiiiié  :  plus  vous 
55  en  recevés ,  plus  vous  devés  vous  humilier  ,&: 
5,  reconnoure  vôtre  néant ,  &  vôtre  indignité.  Ne 
5,  pcnfés  pourtant  pas  que  je  fa  fie  grand  cas  de  ces 
55  Novices  5  o,.A  reçoivent  tout-à-coup  du  Seigneur 
5,  ces  grâces  extraordinaires  ,  (^  qui  dès  le  corn- 
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j,  mencemcnt  de  leur  coiiverlion  ,  &  de  kur 
5,  recraice  du  monde  s  goûtent  ces  grandes  dou- 
5,  ceurs  à  i'orailon.  J'eltime  beaucoup  plus  celles 
3,  que  Dieu  éprouve  par  des  lëçhcrclîes ,  des  ari- 
„  dites  5  6c  des  dégoûts  Ipirituels.  Il  connoit  la 
„  foiblelTc  des  premières ,  leur  peu  de  vertu  ,  <3c 
3,  le  grand  danger  où  elles  le  trouveroienc  ex- 
3,  polees  3  de  perdre  leur  vocation  ,  s'il  ne  les 
,,  attiroit ,  6:  les  afl'ermilloit  par  ces  fortes  de 
3,  douceurs  ,  &c  ae  conlolations.  Il  voit  au  con- 
3,  traire  dans  les  dernières  une  vertu  plus  folide  , 
3,  plus  de  force  ,  plus  de  courage  ,  pour  marcher 
3,  tidélément  &c  conlhmme.it  dans  l'état  où  il 
3,  les  a  apcllées  3  malgré  cette  efpece  d'abandon  où 
3,  il  paroit  les  lailler  dans  Toraiton.  Voilà  ,  ma* 
3,  cherc  hlle  ,  pour  l'crd maire  le  prmcipc  &  la- 
3,  four  ce  de  cette  inégalité  de  grâces  ,  de  tantdc^ 
3,  douceurs  &i  de  coiifolations  dans  les  unes ,  ik. 
3,  de  tant  de  dégoût  dans  les  autres.  Ces  dernie- 
3,  res  fc  fortifient  beaucoup  mieux  dans  la  pra- 
3,  tique  de  la  vertu  par  les  mortifications  ,  ^ 
3,  les  peines  intérieures  ,  qu'elles  éprouvent  dans 
„  cet  état  de  fechercllê  ^k  de  dégoût  ,  que  les 
3,  premières  par  les  douceurs  ,  Ôc  les  confola- 
.,   tions  ,  qu'elles  go  '  ms  l'exercice  de  To- 

3,    raifon  ,  6c   far   le    ,  .^  trés-louvenc  elles  fe 

3,  fient  trop  :  ce  qui  fait  que  le  premier  dé- 
5,  goût  3  le  premier  délailîèment  ,  le  premier 
,3  abandon  les  renverfent  ,  <Sc  leur  font  perdre 
„  courage.  Elles  font  moins  à  l'épreuve  des  ten- 
3,  tations.  *• 

Lorlqu'elle  avoit  quelque  Novice  , -que  Dieu 
conduiloit  par  la  vcïe  de  la  Croix  3  6c  du  dé- 
lai kmcnt  ,  qui  ne  trouvoit  qu'amertume  &  que 
dé;  )iit  dans  l*ora:l.oî:  ,  toujours  accablée  de  dif- 
U*av:tioiis  ,  d'aridiies ,  6:.  de  iccusrellès ,  à  qui    ur.s 
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heure  de  tems  pefoic  autant  qu^une    journée  ai- 
tiere  ,  &  qui    lui  faifoit   cet   aveu   fîncere  avec 
beaucoup  de  fimplicité  ,   &  dé  confiance  i  cette 
bonne  Mère  fenfible  à  cet  état  trifte  ,   très-expé- 
rimentée d'ailleurs   dans  les  voies    du    Seigneur , 
aïant  elle-même  fotivent  pafTé  par    le  même  état  , 
prerioit  cette  Novice  en  particulier  ^  &  fe  faifoit 
rendre  Un  compte  très-exad  de    toute  fa  conduite 
tant  intérieure  qu'extérieure.    Si  elle  trouvoit  que 
cet  état  ne  diminuât  rien  de  fa  ferveur  ,  qu'elle 
fut  également  exade  à  tous   fcs    plus     petits  de- 
voirs 5  elle  la  confoloit  ,   l'eneourageoit  3   la  ca- 
reiïoit  5  l'embraflfoit  j  &  prenoit  un  grand  foin  à 
lui  faire  Côrinoître  tous   les    avantages  attachés  à 
cet  état  de  délailTement  5   qiii  la  rendant  conforme 
à  Jefus-Chrift    délaiffé  de  fon  Père  fur  la  Croix  , 
la  rendoit  aufïî  très-digne  de  porter  Paugufte  qua- 
lité de  fille   de  la  Paillon^  Elle  lui    faifoit  en    un 
mot  un  fi  beau    portrait  de   cet  état  3  6c  lui  dé- 
tailloit  fi  bien  les  grandes  prérogatives  ,  qui  en 
font   in  réparables  ,  qu'elle  le  lui  jfaifoit  aimer  ^  & 
préférer  à  toutes  les  douceurs  ,  &  à  toutes    les 
confolations,   qu'elle  auroit  pu  goûter 'dans  Vo- 
raifon   la  plus    élevée.    Mais  de    crainte    de  lui 
donner  trop  d'attachement    pour    un   état  qu'on 
ne  doit  jamais    rechercher    ,  qu'on    doit    même 
craindre  ,  &   qu'on  ne  doit    fuivre   que  lorfqu'il 
plait  au  Seigneur  d'y  lailTer  une    ame  ,  pour  la 
rendis  plus   long-tems  participante  de  fes  foufran- 
ces  ,   tel  que  l'eft  celui  de  l'aridité  ,  &  des  feche- 
refiès  3  elle  ne   lui   en  difoit   qu'autant   qu'il    ert 
fâlloit  ,  pour   ne   pas  tomber  dans  le  décourage- 
ment &  Vabbattement    3   &  ne    lui  difoit  que  ce 

qu'elle  jugeoit  précifément  nécefiàire  pour  la  con- 

foler, 
Comme  toutes  les  Novices  étoient  obligées  de 
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découvrir  leur  état  dans  les  conférences  que  leur 
Merc  Maîtreffe  leur  faifoit  fur  l'oraifon  ,  il  v  en 
eut  une  qui  lui  dit ,  „  ma  Mère  ,  je  foufre  de 
3,  grandes  peines  intérieures  à  la  vue  des  grâces 
i,  que  Dieu  me  fait  fans  ceflè  dans  l'oraifon. 
j,  Les  douceurs  que  j'y  éprouve  habituellement , 
5,  font  mon  martire  :  je  fouhaiterois  de  tout  mon 
3,  cœur  5  d'en  être  quelquefois  privée  ,  &  de 
5^  n'être  pas  toujours  traittée  comme  un  enfant, 
35  qu'on  n'attire  que  par  des  careiîes  ,  &  des 
35,  douceurs.  '^ 

Cette  bonne  Mère  contré  fa  coutume  ,  de  fort 
naturel  ,  prenant  un  ton  de  voix  élevé  ,  &  regar-i 
dant  cette  pauvre  fille  avec  une  efpece  d'indigna- 
tion 5  la  traitta  en  préfence  de  toutes  fes  compa- 
gnes de  préfomptueufe  ,  de  vaine  ,  d<,  de  fuperbe. 
5,  Aprenés ,  lui  dit-elle  ,  que  i\  Dieu  vous  trairte 
35  de  la  forte ,  c'efi:  qu'il  connoit  votre  foibleiîè , 
55  vôtre  peu  de  vertu,  6c  le  peu  de  courage  que 
3,  vous  auriés ,  s'il  vous  trairtoit  tout  autrement, 
3,  Il  connoit  que  li  exauçant  votre  fouhait  pré- 
35  fomptueux  ,  il  vous  privoit  de  toute  forte  de 
3,  douceurs  &:  de  confolations  ,  vous  ieriés  le 
,5  fcandale  du  Novitiat  5  &  vous  n'y  perfévére- 
3,  ries  pas  long-tems.  Sa  bonté  prévient  tous  ces 
,5  malheurs  qui  fuivroient  infaiUiblément  cette 
„  privation.  Malgré  toutes  les  grâces  qu'il  vous 
„  y  fait  5  &  toutes  les  douceurs  qu'il  vous  y 
„  fait  goûter  5  on  ne  voit  en  vous  ni  zèle  5  ni 
35  ferveur  ,  ni  efprit  de  mortification.  On  n'y 
35  voit  que  lâcheté  ,  que  négligence  5  qu'indo- 
5,  lence  ,  que  recherche  de  vos  commodités,  &c 
3,  de  tous  vos  aifes  \  que  feriés-vous  ,  pauvre  fille, 
3,  s'il  vous  délaiUbit  un  moment  5  &  s'il  vous 
3,  conduifoit  par  la  voie  dans  laquelle  il  fait 
j,   marcher  les  âmes  forces  ,  &  ou  les  plus  fortes 
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font  même  quelque  fois  ébranlées  ?  Ce  (twû-' 
ment  préiomptueux  eft  un  éfec  de  vôtre  or- 
gueil y  &c  de  vôtre  vanité  ,  que  je  tâcherai  de 
réprimer  dans  le  cours  de  vôtre  Novitiat  j  ôc 
vous  connoîtrés  alors  combien  grande  eft  vôtre 
foiblefle ,  &  combien  vous  êtes  redevable  à  la 
bonté  de  Dieu  j  qui  jufqu'à  préfem  a  fupléé  à 
cette  foibleiîè  par  l'abondance  des  grâces  ,  ôc 
des  confolations  ,  qu'il  vous  a  communiquées 
à  l^oraifon. 

Cette  pauvre  fille  toute  confufe  de  cette  feve- 
re  5  mais  julle  correction  ,  s'humilia  ,  demanda 
pardon  larm.e  à  l'œil  du  mauvais  exemple 
qu'elle  a  voit  donné  à  les  compagnes  ,  &  fe  fit 
fage  pour  l'avenir.  Elle  ne  parla  plus  du  depuis 
le  même  langage  ,  &  ne  forma  plus  le  m.éme 
fouhait  3  fe  laiiîant  conduire  à  la  providence  fans 
demander  ni  dégoût,  ni  féchereilè  ,  "i  douceur  , 
ni  confolation  ,  recevant  avec  une  humble  fou- 
miiiion  l'un  Ôc  l'autre  de  ces  deux  états  :  c'écoit 
tout  le  fruit  que  la  Mère  MaîtrelTe  avoir  attendu 
de  Ton  inftruâion  ,  &:  de  fa  corredtion. 

Elle  ne  fut  pas  moins  falutaire  à  une  autre  de 
fes  Novices  ,  qui  lui  dit  durant  la  conférence  y 
en  préfence  de  toutes  fes  compagnes.  „  Je  ne  puis 
3,  comprendre  ,  ma  chère  Mère ,  comment  une 
3^  ame  qui  goûte  Dieu  dans  l'oraifon  ,  qui  eft  fa- 
j,  vorifée  des  douceurs  de  fa  grâce  ,  &  éclairée  de 
j5  fes  divines  lumières  ,  peut  au  fortir  de  là  avoii* 
33  des  penfées  de  vanité  j  d'orgueil ,  6c  de  pré- 
53  fomption.  N'eft-cepas,  ajouta-t-elle  3  le  pro- 
^,  pre  de  la  grâce  d'humilier  une  amie  ,  de  l'a- 
,3  néantir  par"  la  connoifîance-,  qu'elle  lui  donne 
35  de  fa  propre  mifere  ,  ôc  de  fon  néant  ?  Corn- 
as ment  avec  cette  vive  connoiifance  peut  -  ellç 
,,  avoir  d^s  ^mkcs  de  yanicé ,  d'orgueil ,  ôc  de 
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î,  préfomption  ?  Et  fi  elle  s'y  voit  fujete  après 
fon  oraifon  ,  n'a-t-elle  pas  tout  fondement  de 
croire  ,  que  ces  grâces ,  <Sc  ces  douceurs  ne  vien- 
„  nent  pas  de  Dieu  }  Que  ce  font  au  contraire 
„  de  pures  illufions ,  Ôc  des  tromperies  du  Dé- 
„  mon  ,  qui  pour  la  féduire  avec  plus  d'adrefle  , 
5,    fe  traveftit  en  Ange  de  llimiere  }  " 

Cette  charitable  Mère  toujours  diipofée  à  éclair- 
cir  toutes  les    dificuliés  que  fes  Novices  lui  pro- 
pôroient  j  lui  répondit  avec  fa  douceur  ordinai- 
re ,  qu'elle  raifonnoit  bien  mal  fur  cette  matière  , 
£^  qu'elle  étoit  bien  ignorante  fur  les  diferentes 
impreiïîons  que  la  grâce  fait    dans  une  ame  ,  Sc 
fur  les  éfets  qu'elle    y   produir.  j.  Il  eft  vrai  ,  lui 
„  dit-elle  ,  que   fi   cette  ame  que  vous    fupofés 
,j   fujete  à  des    penfées     de  vanité  ,   &    de  pré- 
33  (omption  au    fortir  de    fon  orailon  ,  fe  plait  , 
„  fe  délede  dans   ces  fortes  de  pcnfées  ;  fi  elle 
,5  les  aime  ,    li   elle   y  confcnt  ,   fi  elle  fe  croit 
5,  quelque  chofe  ,  tandis  qu'elle  n'eft  rien  en  éfet  ; 
„  fi  elle  s'eftimc   plus  que  les  natres  ,  ^   qu'elle 
,,  répugne  d'ailleurs  aux    humiliations   ^   Oc    aux 
3,  mordfications  ,  je  vous    avoue    que    les  dou- 
3,  ccurs,   ^  les  coniolaaons  qu'eue  goûte  à  l'o- 
„   raifon  ,  font  très-fufpecles  ,   fort  équivoques  , 
yy  Se  fuivant  toutes  les  règles  de  puies  illufions  ,• 
5,  &   des  tromperies   du   Démon,  qui  la  féduit. 
„  Mais  fi  au  contraire    elle    a    en    horreur   ces 
5,  fortes  de  penfées  ;    fi  elle  les  rejette  prompté- 
5,  ment  j  û   elle    les    combat   ,  fi    elles  lui    dé- 
5j  plaifent  ,    fi  elle    foufre    intérieurement  de  fe 
j,  voir  après  tant  de  grâces  ,  qu'elle  reçoit ,  aiTu- 
„  jetie  à  des  penfées  aufïî  extravagantes  j   fi   elle 
„  s'humilie  devant  Dieu    ,  &  ii  elle  aime   à  être 
3,  humiliée  par  les  autres  ,    toutes    ces  fortes  ûe 
|,  penfées  xie  peuvent  lui  être  d'aucun  préjudice  : 
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y,  elles  fervent  plutôt  de  matière  aux  vidoires  j 
5,  qu'elle  remporre  iur  le  Démon,  qui  fait  tous 
^y  fes  éfcrts  ,  pour  la  perdre  ,  en  la  tentant  d'or- 
3,  gueïl  y  Ôc  de  fuperbe.  Aprenés-le  donc  ,  ma 
35  chère  fille  ,  qu'une  ame  peut  être  élevée  à  un 
j,  fublime  degré  d'oraifon  ,  y  goiiter  toute  forte 
3,  de  douceurs  de  de  confolations  divines  ,&  être 
3  3  avec  cela  fujete  à  mille  penfées  vaines  &  pré- 
33  fomptueufes  3  fans  rien  perdre  de  fa  vertu, 
35  Aprenés  que  le  péché  ne  conîifte  pas  à  fentir  la 
35  tentation  3  mais  à  y  confentir*  "  On  ne  fini- 
roit  jamais  cette  matière  ,  li  on  vouloir  raporter 
toutes  les  inftrudlons  que  la  Mère  Agnès  don- 
noit  là-deiTus  à  fes  NoviccSé  Envifageant  avec 
juftice  l'oraifon  mentale  comme  le  moïcn  le  plus 
elTentiel  ,  pour  porter  une  ame  à  la  pertcdion 
Religieufe ,  elle  ne  fc  laifoit  jamais  de  leur  en 
parler  ,  ôc  de  leur  communiquer  toutes  les  lumiè- 
res 3  ôc  les  connoiiïances  ,  qu'une  longue  expé- 
rience lui   a  voit  donné  à   elle-même. 

Mais  le  moïen  le  plus  important  ,  8c  le  plus 
efîentiei ,  qu'elle  leur  enfeignoit  ,  &c  qu'elle  s'é- 
forçoit  de  bien  inliniier  dans  leur  eiprit  3  étoit 
celui  dont  elle  fe  fervoit  elle-m-cme  ,  renfermé  en 
ces  trois  mots  qu'elle  avoir  pris  pour  fa  devifea 
^mer  ,  monrir  ,  ignorer,  „  Voulés-vous  3  mes  che- 
i3  res  filles  5  leur  diioit-elle  ,  vous  familiarifer 
3,  l'exercice  de  l'oraiion  ?  Voulés-vous  en  faire  le 
3,  fujet  de  vos  plus  chères  délices  ?  Y  être  par- 
35  faitément  récueillies  3  malgré  la  vivacité  3&  la 
33  diiïiparion  naturelle  de  votre  efprit  ?  ne  per- 
35  dés  jamais  de  vue  ces  trois  mots  3  aimer  , 
53  mourir ,  ignorer..  Aimer  Dieu  de  tout  vôtre  cœur  5 
3,  n'aimer  que  lui  feul  ,  &c  les  créatures  pour 
5,  lui  feul.  Mourir  à  vous-même  ,  à  toutes  vos 
;,3  inclinations  naturelles ,  à  tout  ce  qui  n'eft  pas 


\y  Dieu.  Ignorer  toutes  les  chofes  du  monde  ^ 
5,  celles  mêmes ,  qui  regardent  vos  familles ,  vos 
j,  parens ,  vos  amis,  pour  n'étudier  ,  <îfe  ne  con- 
„  noître  que  Jefus-Chrifb  &  fes  Mifteres  ,  &pou- 
5,  voir  dire  avec  le  grand  Apôtre  ,  j'ai  ignoré  &C 
",,  méprile  toutes  chofes ,  pour  ne  connoitre ,  & 
„  ne  poileder  que  Jeius  -  Chrift.  Voilà  qui  vous 
5,  fuiit  pour  parvenir  au  comble  de  la  perfe(5lioii 
55  religieufe.  "  Cette  bonne  Mère  étoit  fi  per- 
fuaiive  5  qu'on  a  rejmarqué  que  toutes  les  No- 
vices ,  qui  ont  éré  fous  fa  conduite  dans  l'ef- 
pace  de  neuf  années  ,  qu'elle  a  été  en  divers 
tems  leur  Maitreilc  ,  elles  écoient  toutes  fort  dif- 
tinguécs  par  le  grand  attrait  qu'elles  avoient  pour 
l'oraifon; 


CHAPITRE     XIV. 
Sniîc    d:$  Chp.^iîre    'précédente 


LA  Pfàlmo'Jie  n'eH:  guère  moins  efïènricUe  à  là 
perfeftion  religieufe  que  l'exercice  de  l'orai- 
ion  mentale.  La  première  étant  de  précepte  dans 
la  plupart  des  Ordres  Religieux  ,  les  oblige  aulïî 
plus  étroitement  que  la  dernière  ,  qui  n'ed:  qu'un 
fimple  confeil  de  perfection.  On  fait  que  l'Ordre 
des  Capucines  eft  dans  le  rang  de  ceux  qui  en- 
gagent par  précepte  à  la  récitation  de  l'office 
divin  ;  &  il  faut  ajouter  à  leur  gloire  ,  qu'elles 
s'aquittent  de  ce  devoir  de  leur  état  avec  l'édifi- 
cation générale  ,  &  avec  tant  d'exadirude  ti  de 
régularité  ,  qu'elles  peuvent  dire  avec  le  faint  Roi 
David ,  nous  chantons    fept    fois  le  jour  ,    Sei- 
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gneur,  vos  divines  louanges  ,  &  nous  nous  le- 
vons à  minuit  pour  conklïer  hauténnent  la  gloire 
de  vôtre  faint  Nom.  Ce  que  ces  fainres  hlles 
pratiquent  avec  tant  de  pieté  ,  avec  tant  de  zèle  , 
de  modeftie ,  &  d'onction  ,  que  les  cœurs  les  plus 
endurcis  ne  peuvent  y  afTifter  fans  en  être  :oa- 
chés.  On  pourroit  ra porter  les  exemples  de 
plufieurs  grands  pêcheurs ,  qui  n'étant  entrés  que 
par  hazard  ,  ou  par  curiolité  dans  leurs  Egiifi-s  , 
dans  le  rems  qu'elles  chantoient  les  divins  Offi- 
ces 5  en  font  fortis  grands  pénirens  ,  &  péneti^s 
d'une  véritable  ,  &  {încere  compond;ion  de  leurs 
péchés. 

Mais  ce  n'eft  pas  Téloge  des  Capucines  qu'^-^n 
entreprend  \  c'efl:  la  vie  de  la  Mère  Agnès  ,  qui 
toute  pénétrée  de  l'efprit  de  Ton  état ,  &:  de  fa 
profeffion  ,  s'éforçoit  fans  cé^ç.  de  le  communi- 
quer à  Tes  Novices  ,  &  de  les  exciter  continuel- 
lement par  Tes  exhortations  ,  &  par  Tes  infiru- 
é^ions  à  remplir  dignement  cet  office  des  Anges. 
C'étoit  la  grande  &  folide  rai  Ton  qu'elle  apor- 
toit  pour  les  y  animer  ;  „  Nous  faifons  ,  leur 
3,  djfoit-elle,  fur  la  terre  ,  ce  que  les  Anges  font 
5,  continiiellément  dans  le  Ciel  ,  6^'  ce  que  nous 
55  fouhaitons  rjc  Faire  éternellém.ent  avec  eux.- 
5,  Avec  auel  zèle  ,  avec  quel  refpect  ,  quelle 
5.  pieré  >  quelle  attention  devons  -  nous  nous 
33  aquitter  d'un  office  auffi  important ,  &  aufil 
,5  glorieux  ?  Nous  devons  entrer  au  Chœur  tou» 
3,  tes  pénétrées  de  la  grandeur  de  Dieu  5  de- 
3,  vaut  qui  nous  nous  préfentons  ,  &  nous  y  ren- 
3,  dre  fur  toutes  chofes  avec  une  extrême  prom- 
,3  ptitude,  dès-que  la  cloche  nous  y  apelle.  " 

C'étoit  à  cette  promptitude  qu'elle  les  exhor- 
toit  de  tout  fon  zèle.  Elle  leur  ordonnoit  de 
tout  quitter  ,  de  laifler  même  imparfaite  une  lettre 


"^^gnes  â'  jiguîllenqui,  If  4  5^ 

i  demi  formée  ,  d'écourer  comme  un  comman- 
demenc  que  Dieu  même  leur  faifoic  ,  le  premier 
(ignc  qui  les  apelloâc  au  Chœur  ,  pour  y  chan- 
ter fes  louanges  j  pratique  pieufe  qu'elle  a  elle- 
même  obfêrvée  toute  fa  vie  avec  une  fidélité 
inviolable.  Nulle  afaire  affés  importante  ,  ni  affés 
preflTante  ,  qui  fut  capable  de  l'arrêter  un  feul 
mj.neiit,  dès  -  que  la  cloche  l'invitoit  au  fervice 
divin.  La  feule  charité  pouvoit  mettre  quelque 
obflacle  à  la  confiante  réfolution  ,  qu'elle  avoit 
formée  ll-delTus  dès  foai  entrée  en  Religion. 
C'-ft  à  quoi  elle  animoit  fes  Novices  autant  par 
fes  exemples  que  par  fes  difcours.  Priais  c'étoic 
une  prompdiude  accompagnée  de  modeftie  ,  S>c  de 
receuillemeat  qu'elle  leur  recommandoit  ,  con- 
damnant abfolument  celles  de  fes  Novices  ,  qui 
fous  un  faux  «5c  fpéçieux  prétexte  de  ferveur  d<, 
de  zèle  couroienc avec  une  extrême  précipitation, 
pour  fe  trouver  les  premières  au  Chœur  ,&  ren- 
dre les  premières  leurs  hommages  ^  leurs  ado- 
rations à  Jefus-Chrift  qui  y  fait  fa  rélidence  ; 
pratique  irreligieufe  ,  qui  ne  lert  pour  l'ordiuaiie 
qu'à  tlarer  leur  vanité  ,  à  nourrir  leur  amour 
propre  ,  à  bleflèr  la  modeftie  ,  qui  ne  doit  ja- 
mais paroître  avec  plus  d'écht  ,  que  lorfqu'il 
s'agit  de  s'aller  préfenter  devant  Dieu  pour  chan- 
ter fes  divines  louanges. 

Cette  fainre  fille  ne  pouvant  ignorer  que  ceux 
qui  font  l'œuvre  de  Dieu  négligera n:^rit  font 
ma-idits  dans  l'Ecriture  ,  elle  prcaoit  un  grand 
foin  d'aprtndre  à  fes  Novices  toutes  les  cérémo- 
nies du  Chœur  ,  &  exigeoit  d'elles  une  extrême 
exaditude  à  leur  obfervance ,  les  exei  cant  avec  le 
même  foin  fur  tout  ce  qu'elles  dévoient  lire  ,  & 
chanter  durant  l'Ohce  divin  ,  afin  d'éviter  les  con- 
fulions  ,   qui  font  ordinaires  aux    Novices  ,  fur 
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tout  à  celles  qui  commencent  5  confufions  néaii^ 
moins  fort  injurieufes  au  çuUe  du  Seigneur  5  &: 
de  très-mauvaife  édification  aux  affiftantes  ,  à 
qui  elles  caufent  mille  difl:raâ:ions,^  Auflx  malgré 
fa  douceur  naturelle  ,  leur  pardonnoit-elle  rare- 
m.ent  les  fautes  qu'elles  y  faifoient  par  un  défaut 
d'attention.  Elle  leur  pardonnoit  fort  aifément 
toutes  celles  qu'elles  faifoient  hors  du  Chœur  g 
^  dans  les  petits  emplois  dont  elles  étoient  char«^ 
gées  ,  mais  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  laiffer 
impunies  les  fautes  j  qui  regardoienc  le  fervice 
de  Dieu ,  tant  elle  étoit  pénétrée  de  la  grandeur 
Se  de  l'excellence  de  cet  augufte  minifrere. 

C'étoit  principalement  durant  l'OiHce  qu'*elk 
exigeoit  d'elles  cette  grande  raodeftie  ,  éc  une 
mortification  générale  de  tous  leurs  fens.  Elle 
envifageoit  avec  horreur  ,  &  une  extrême  indi- 
gnation le  moindre  regard  ,  le  plus  périt  mouve- 
ment irrégulier  ;  un  feul  faux  ton  dans  leur 
chant  la  hlefïbit  vivement.  AufiS  emploïoit-elle 
une  bonne  partie  de  fon  tems  à  régler  leurs 
voix  5  à  leur  donner  autant  qu'elle  le  pouvoit  3 
un  parfait  accord  ;  ce  qui  lui  atciroit  ,  df  à  fes 
Novices  mille  bénédictions  de  la  part  des  an- 
ciennes Religieufes  ^  qui  ne  pouyoient  s'empê- 
cher d'admirer  leur  recueillement ,  leur  modeftie  ^ 
&  leur  belle  manière  de   lire  6c  de  chanter. 

Les  indruclions  les  plus  fréquentes  ,  qu'elle  . 
leur  donnoit  fur  cette  miaticre  ,  regardoient  les 
diftractions  ,  dont  elles  fe  plaignoient  fans 
cefiè.  Elle  en  avoit  une  fur  tout ,  qui  en  étoit  fi 
>  fort  tourrnentée ,-  qu'elle  ne  pouvoit  plus  dire' 
fon  oiiice.  On  comprend  fans  peine  le  trifle  état  5 
&  le  grand  accablement  ,  ou  elle  étoit  par  là 
réduire.  Son  trouble  ccoit  fi  grand  ,  qu'elle  en 
perdûiç  prefque  i'eiprit  :  prefiee  de  mille  remords 


'j4^nh    d* AgHtflenquî,  ïjî 

de  confcience  elle  prit  enfin  la  réfolutîon  de  fe 
découvrir  à  fa  I\lere  Maîtreiïè  ,  de  chercher  au- 
près d'elle  quelque  loulagement  à  Ton  mal  ,  5c  à 
ce  quelle  regard  oit  comme  un  abandon  de  Dieu. 
Proilernée  à  les  pieds  ,  8c  verfant  un  torrent  de 
larmes  ,  elle  lui  déclara  tout  ce  qui  fe  palToit  en 
elle  dans  le  tems  qu'elle  chantoi:  l'Office  divin  , 
&  de  combien  de  diftraclions  (on  efprit  étoit  alors 
agité  5  malgré  les  foins  qu'elle  prenoif  de  s'en 
garantir  ^  ik  de  les  rejerter.  Cecte  bonne.  Mère 
l'embraffa  tendrement  ,  de  lui  donna  de  ii  falu- 
taires  inflrudions  là-defTus  ,  qu'elle  calma  tous 
fcs  troubles  ,  diOipa  tous  fes  vains  fcrupules.  Elle 
dit  depuis  Ion  office  avec  une  grande  paix  , 
&  une  grande  tranquillité  d'ciprit.  Elle  en  avoit 
plulieurs  autres  agitées  du  même  trouble  ,  qu'elle 
guérifloit  également  dans  les  conférences ,  qu'elle 
leur  failoit   fur  cette    matière, 

5,  Ou  les  diftradions  ,  leur  difoit-clle  ,  qui 
5,  vous  agitent  ,  &  qui  vous  inquiètent  ,  font 
3,  volontau'es  5  ou  involontaires.  Si  elles  font  vo- 
35  lontaires  ,  vous  n'avés  qu'à  vous  en  prendre 
3,  à  vous-mêmes  \  Sc  vous  n'avés  que  trop  de 
5,  fujet  d'apréhender  qu'on  ne  dife  de  vous,  ce 
55  que  Jefus-Chrift  difoît  autrefois  des  Juifs  ;  ce 
5,  peuple  m/honore  du  bout  de  fcs  lèvres  ;  mais 
y ,  fon  cœur  ell;  éloigné  de  moi  j  &  de  craindre 
3  5  aulTi  que  la  malédiction  prononcée  par  le  Roi 
35  Prophète  ,  que  leur  prière  fe  change  en  péché  , 
35  ne  tombe  fur  vous,  ^iais  fi  au  contraire  vos 
3,  diftraclions  font  involontaires  ;  Ci  elles  viennent 
3,  en  vous  fans  vous  ,  &:  malgré  vous  j  fi  vous 
5,  les  combattes  autant  que  vous  le  pouvés  , 
35  elles  ne  doivent  pas  vous  troubler  3  puifqu'elles 
„  lie  diminuent  en  rien  le    mérite  3  Ôc  la  vertu 
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„  de  vos  prières  ,  &  que  la  douleur  que  VOU!^ 
33  en  refîèntésj  comme  parle  faine  Auguftin,eft 
5,  elle-mêmç  une  ;rès-boi\ne  prierç  ,  très-agréa- 
3,  biç  à  Dieu  a  qui  aime  mieux  l'humble  fou- 
5,  France  des.  diftradkipns  involojitaires  ,  qui  agi- 
3,  tenc  notre  efprit  durant  la  prière ,  que  les  pen- 
a,  fées  les  plus  fublimes  ,  les  afFedions  les  plus 
3,  tendres  ,  que  nous  pourrions  fentir  dans  le 
,,  tems  que  nous  chantons  l'Ofice  divin. 

Elle  ayoit  foin  dç  leur  aprendre  plufieurs  mo- 
ïens  5  pour  les  aidrr  à  conibattre  ces  diftradions. 
Le  plusefpcaceà  fon  fçns  étoiç  celui  de  les  mé- 
pnfer ,  de  n'y  donnçr  aucune  attention  ,  de  les 
lai(îèr  pafler  y  fans  examiner  de  quelle  nature 
elles  font 5  fi  on  y  a  confenti  »  ou  non;.fl  elles 
ont  été  longues  ou  courtes  ;  cet  examen  ,  leur 
difoit  -  elle  ,  feroit  lui-même  une  diftradion  vo- 
lontaire j  Se  par  confequent  criminelle.  Elle  leur 
recommandoit  fur  toutes  chofes  ,  de  ne  jamais 
faire  ,  pour  les  répoufïèr  ,  des  fignes  de  la  tcte  ^ 
des  yeux ,  de  la  bouche ,  ni  aucune  autre  efpece 
de  grimace  :  ce  qui  n'eft  propre  ,  ajoûtoit-elle  , 
qu'à  caufer  de  véritables  diftradions  à  toutes 
celles  qui  s'en  aperçoivent. 

Le  deuxième  mojen  qu'elle  leur  donnoit ,  éroic 
celui  d'm  grand  recueillement  durant  la  jour- 
née  5  ^  dans  leurs  exercices  ,  a  fans  quoi  leur 
j,  difoit-el  e  5  il  çft  très-dificile  ,  que  vous  puif- 
^3  fiés  être  recueillies  à  l'oraifon  ,  ôc  à  l'orice  ^ 
j5  un  efprit  ne  padant  pas  aifément  d'une  extrê- 
^5  mité  à  l'autre  ,  d'une  grande  difiipation  à  un 
^5  parfait  recueillement  :  c'eft  ce  qu'on  apelb  ^ 
^,  leur  ajoûtoit-elle,  la  préparation  éloignée,  di- 
^i  ferente  de  la  prochaine  en  ce  que  celle-ci  pré- 
I   cède  immédiatement    la    prière   qu'on    fait  à 
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;,  TDÎeu  5  pour  lui  demander  la  grâce  de  biea 
j,  prier  ,  lui  difant  avec  les  Apôtres ,  Seigneur , 
„  enfèignés  -  nous  à   prier. 

De  ceçte  inftruffeion  elle  paiToit  à  celle  du  faint 
facrifîce  de  la  Mefle,  &  leur  aprenoit  de  quelle 
manière  elles  dévoient  y  afïifter.  Comme  ce  fa- 
crifîce efl:  le  même  que  celui  de  la  Croix  ,  puif- 
que  c'efl  le  même  Prêtre ,  qui  faciifieen  l'un  & 
en  l'autre  ,,  la  même  vidlime  qui  eft  immolée  , 
elle  les  exhortoit  à  y  afTifter  avec  autant  de  ref- 
pedt  &  de  révérence,  avec  les  mêmes  fentimens 
de  tendreiïè  ^  de  reconnu i (Tance  ,  que  fî  elles 
avoient  été  préfcntes  fur  le  Calvaire  ,  &  au  pied 
de  la  Croix  ,  lorfque  Jefus-Chrift  s'offrit  à  fon 
Père  célefte  pour  le  falut  du  genre-humain  ,  leur 
difant  qu'elles  dévoient  s'unir  en  efprit  à  la 
fainrc  Vierge  ,  au  bien-aimé  Difcipie  ,  &  à  la  fainte 
Amante  ,  pour  y  méditer  ,  &  participer  aux  pei- 
nes ,  &  aux  foufrances  de  ce  divin  Sauveur,  àc 
.contempler  avec  eux  ce  grand  Miftere  de  l'excès 
de  fon  amour. 

Elle  leur  interdifoit  pour  cela  toute  forte  de 
prières  vocales  durant  le  tems  de  la  Mefîè  ,  & 
leur  ordonnoit  de  s'unir  d'efprit  6c  de  cœur  au 
Prêtre  ,  de  le  fuivre  fidèlement  ,  &  de  méditer 
fur  tous  les  Mifteres  de  la  PaiTion  ,  tandis  que 
le  Prêtre  les  renouvelle  d'une  manière  miftique 
dans  toutes  les  cérémonies  ,  qu'il  y  fait  ,  dans 
tous  les  habits  facrés  ,  dont  il  eft  revêtu  ,  dans 
toutes  les  prières  qu'il  y  récite  ,  prenant  grand 
foin  de  leur  expliquer  toutes  ces  cérémonies  fî 
auguftes  par  elles-mêmes ,  &  par  tout  ce  qu'elles 
fignifient. 

Lorfque  fuivant  l'ufage  établi  chés  les  Capu- 
cines les  Novices  ne  pouvoient  pas  participer  à 
cet  augufte  facrifîce    par  la    réception    réelle  du 
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corps  de  Jefus-Chrift  ,  elle  les  exhortok  a  \i 
communion  fpiriruelle  ,  qu'elles  pouvoient  faire 
tous  les  jours ,  6c  plufieurs  fois  le  jour  à  toutes 
les  Melîès  ,  qu'elles  entendoient.  Elle  leur  âpre- 
noit  la  métode  ,  &  les  Règles  a  qu'elles  dévoient 
iuivre ,  poiu*  la  faire  avec  profit  ,  leur  difànt  , 
qu'il  ne  falloit  guère  moins  de  préparation ,  & 
de  dirpofition  à  cette  communion  y  qu'à  la  réelle  , 
&  corporelle  ^  qu'elles  dévoient  s'y  porter  avec  le 
même  dé(ir  de  s'unir  à  Jefus-Chrift,  la  même  fer- 
veur ,  le  même  amour  ,  la  même  foi  ^  la  même 
humilité,  &  lane  égale  pureté  de  confcience. 

On  peut  aifément  conclurre  par  les  difpofitions 
qu'elle  exigeoit  pour  la  communion  fpirituelle  5 
celles  qu'elle  exigeoit  pour  la  participation  réelle 
^  corporelle  de  cet  augufte  Miftere.  Elle  auroic 
voulu  pouvoir  leur  infpirer  la  pureté  des  Anges , 
l'amour  des  Séraphins  ,  &  quelque  chofe  au-delà , 
s'il  eût  été  poffible  à  des  créatures  'foibles  ,  &  fra- 
giles. 55  En  éfet  ,  leur  difoit-elle  ,  fi  nous  de- 
3,  vons  mefurer  le  degré  de  pureté  &  d'amour  , 
3,  au  degré  d'union  que  nous  y  contractons 
35  avec  Jefus-Chrift ,  celle  que  nous  contraé^ons 
3  5  avec  lui  par  la  communion  étant  fans  contré- 
33  dit  plus  intime  &  plus  amoureufè  que  celle 
3,  que  les  Anges  èc  les  Séraphins  contractent 
33  avec  Dieu  par  la  lumière  de  gloire  ,  puifque 
3,  celle-ci  n'eft  qu'accidentelle  3  &  que  celle  que 
55  nous  contractons  par  la  communion  3  eft  fub- 
33  ftantielle  3  n'étant  faits  qu'un  même  corps  avec 
3:  Jefus-Chrift,  qu'une  même  chaiî3  qu'une  même 
35  fubftance  fuivant  le  langage  des  Percs  de  l'E- 
.33  glife,  il  faudroit  aufTi  ,  concluoit-elle  ,  fi  la 
33  chofe  étoit  polTible  ,  en  aprocher  avec  une  plus 
3,  grande  pureté  ,  &  un  plus  grand  amour  que 
35  leleui.C'eft  en  cela  3   ajoûcoit-cUe  3  que    nous 
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,'5  devons  admirer  la  bonté  de  Jefus-Chrifl:  pour 
,5  les  hommes ,  qui  pour  s'unir  à  eux  de  l'union 
3,  la  plus  intime  ôc  la  plus  amoureufe  ,  a  bien 
„  voulu  fè  contenter  de  la  pureté  ,  dont  les  mor- 
„  tels  font  capables  ,  quoi  qu'inférieure  à  celle 
3,  des  Anges, 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  des  inftru- 
dions  qu'elle  donnoît  à  Tes  Novices  fur  la  dé- 
votion à  la  fainte  Vierge.  Elle  n'étoit  jamais  fi 
éloquente  ,  que  lorfqu'il  s'agiiToit  de  parler  des 
grandeurs  Sc  des  perfecflions  de  cette  divine  Alere, 
d'imprimer  dans  l'efprit  &  le  cœur  de  fes  No- 
vices la  dévotion  (5c  la  confiance  qu'elles  dévoient 
avoir  en  fa  puiilante  proteclion.  Sa  bouche  n'étoic 
jamais  flerile  de  à  fcc  iur  cette  matière.  Comme  elle 
en  étoic  elle-mcme  toute  pénétrée  ,  eiie  en  pénetroiç 
au  ni  aiiément  refprit  ôc  le  cœur  de  ces  fiintes  filles, 
leur  aprenant  mille  petites  pratiques  de  dévo- 
tion 5  qui  pouvoient  les  rendre  agréables  à  cette 
divii-^e  Vierge,  &c  leur  attirer  fes  regards  favo- 
rables. On  a  déjà  remarqué  fon  zèle  fur  ce  point  , 
quand  on  a  parlé  de  fon  enfance,  (5c  le  lain  qu'elle 
le  donnoit  pour  inlpirer  cette  dévotion  à  fes  do- 
meftiques  :  on  peut  conclurre  de-là  le  zèle  dont 
elle  fut  anim.ée  pour  cette  dévotion  ,  lorl qu'elle 
fut  Religicufc  ,  &  l'ardeur  avec  laquelle  elle  s'é- 
forçoit  de  la  communiquer  aux  autres  ,  fur  tout  à 
fes  Novices  ,  lorfqu'elle  fut  chargée  de  leur  con- 
duite. A  peine  lailfoit-elle  pafîer  un  jour  fans 
les  entretenir  fur  cette  m.atiere  ,  qui  lui  tenoit  il 
fort  à  cœur.  Un  volume  entier  ne  fufiroit  pas  , 
pour  raporter  toutes  les  Leçons  qu'elle  leur  fai- 
foit  là-delfus.  Comme  fon  efprit  en  étoit  tout 
rempli  ,  fa  bouche  étoit  un  torrent  ,  lorfqu'elle 
en  parloic  y  ôc  les  fiâmes  dont  elle  bruloit    pour 
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la  gloire  de  cette  Reine  des  Anges  ,  embrafbk 
de  ce  même  feu  ,  ^  de  ce  même  zèle  toutes 
celles  qui  l'écoutoienr. 


CHAPITRE     XV. 

La   Mère   Agnes  ejl  élue  Ahhejfe» 

CELUI  qui  s'humilie ,  dit  le  Fils  de  Dieu  , 
fera  exalté.  Cet  oracle  ne  s'eft  jamais  mieux 
vérifié  que  dans  l'éledion  de  la  Mère  Agnès  à  la 
dignicé  d'AbbelTe.  On  trouveroit  peu  d'exemples 
de  fa  profonde  humilité  :  on  en  a  donné  une  lé- 
gère idée  5  lorfqu'on  a  parlé  de  cette  vertu.  On 
a  vu  qu'elle  fe  croïoit  non  leulement  inférieure 
à  toutes  fes  Sœurs ,  mais  qu'elle  fe  jugeoit  indi- 
gne de  leur  compagnie  &  de  leur  focieté  ,  qu'elle 
fe  regardoit  comme  la  fervante  de  toutes  >  juf- 
qu'à  ne  pouvoir  comprendre  comment  on  pou- 
voit  la  foufrir  dans  le  Couvent  avec  tant  de  dé- 
fauts y  &c  ne  pas  la  chalïèr  comme  une  malheu- 
reufea  une  infâme  ,  qui  ne  méritoit  pas  d'habi- 
ter un  lieu  fi  faint  qu'elle  profanoit  par  fa  vie 
abominable.  C'étoientrlà  les  fentimens  ,  qu'elle 
avoit  d'elle-même  j  &  de  cet  abîme  d'anéantif- 
fèment  Dieu  l'éleva  tout-à-coup  à  la  dignité  d'Ab- 
be{îè  ,  par  le  choix  unanime  de  toute  la  Com- 
munauté ;  ce  fut  ici  qu'elle  porta  cette  vertu  au- 
delà  des  bornes  ,   Se  de    toute    exprefîion. 

Son  éledion  qui  fît  la  joïe ,  8c  la  confolation 
de  toutes  les  Religieufes ,  qui  l'avoient  choifie , 
de  des  perfonnes  mêmes  féculieres  3  qui  étoienc 
inftruites  de  fon  grand  mérite  ,  fut  comme  un 
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Coiip  de  foudre ,  qui  la  renverfa.  Proftemée  par 
terre  elle  fondit  en  larmes  ,  &  en  répandit  une 
fi  grande  abondance  ,  accompagnées  de  plaintes 
il  tendres  ,  qu'elle  attendrit  toutes  les  Religieu- 
fes  j  qui  l'avoient  éluè\  Elle  prorefta  d'abord  de 
la  nullité  de  Telection  fur  fon  incapacité  ,  6c 
TimpuilTance  abiolue  ,  où  elle  fe  difoit  &  fe  cro- 
ïoit  ,  de  remplir  un  emploi  auifi  éminenr* 
5,  Helas  !  difoit-elle  ,  comment  me  connoillànt 
,5  telle  qu'on  me  connoit  ,  incapable  de  me  con- 
..  duire  moi-même  ,  a-t-on  pu  fe  réfoudre  à  me 
,5  choilu'  pour  la  conduite  des  autres  ?  A-t-on 
35  pu  ignorer  que  je  n'ai  nulle  qualité  pour  rem- 
,5  plir  cette  charge  ,  ^  que  j'en  iuis  poiitivemenc 
yy  indigne  ?  A-t-on  prérendu  me  tendre  un  piège  ^ 
„  mettre  un  obftacle  form.el  à  mon  falut  ?  Veut-' 
j,  on  le  renverfement  total  du  Monallere  ?  Et 
,j  pouvoit-on  y  travailler  plus  efScacément  ,  qu'ea 
35  confiant  fa  conduite  &  Çon  gouvernement  à 
5,  la  plus  indigne  créature  ,  qui  fut  jamais  au 
55  monde  ?  Manque  -  t-on  de  bons  fujcts  dans 
3,  le  Couvent  dignes  de  cet  em.ploi  ,  fans 
55  jetter  les  yeux  far  une  fille  fcible  d'efprit  & 
55  de  corps  5  telle  que  je  fuis  ,  &  qu'on  rre 
55  connoic  ?  Le  faint  Efprit  qu'on  doit  unique- 
35  ment  confulter  dans  nos  éledions  ,  peut-il  avoir 
35  la  moindre  part  à  une  éledion  aufTi  irrégu- 
3,  liere ,  qui  feroit  un  fi  grand  tort  à  fa  divine 
„  fageflfe  ?  Qii'on  procède  donc  à  une  nouvelle 
33  éledion  :  je  ne  puis  en  confcience  donner 
3,  mon  confentement  à  celle  qu'on  a  faite  en 
33  ma    faveur.  " 

Les  Religieufes  avoient  beau  lui  répréfenter 
que  fon  éledion  étant  très  -  canonique  ,  elle  ne 
pouvoit  3  fans  refifter  à  la  volonté  de  Dieu  , 
former  cette    opofition  3  que  par  fon  procédé  elle 
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irncoic  toute  la  Communauté  ,  qui  l'avoit  élue 
toute  d'une  voix  j  qu'elle  devoit  mettre  toute  fa 
confiance  en  Dieu ,  qui  l'apellant  à  ce  miniftere 
ne  manqueroit  pas  de  rallifter  de  Tes  grâces  ^ 
pour  Taidcr  à  en  foûtenir  le  poids.  Les  humbles 
fentimens  qu'elle  avoît  d'elle-m.ême  ,  de  fa  baf- 
feiïè  3  &  de  Ton  indignité  ,  ne  lui  permettoient  pas 
d'écouter  ;,  moins  encore  de  fe  rendre  à  des  rai-  ■ 
fons  fi  fblides.  Il  fallût  nécelTairemenc  interpofer 
l'autorité  du  Père  Provincial  ,  qui  avoit  préildé 
à  cette  élection  5  ce  que  ce  Révérend  Père  fit 
fur  lé  champ  ,  lui  impofant  filence  fur  toutes 
les  plaintes  qu'elle  formoit ,  fur  toutes  les  raifons 
qu'elle  alleguoit ,  &  lui  ordonna  par  le  mérite  de 
l'obéïifance  de  fe  foumettre  à  la  volonté  de  Dieu  5 
qui  lui  écoit  plus  que  fuhfamment  manifeilée  par 
le  choix  unanime  que  les  Religieuies  avoient  fait 
d'elle  5  pour  être  leur  Abbeiiè; 

Cette  fainte  fille  accoutumée  d'obéïr  aux  or- 
dres 5  &  aux  moindres  fignes  de  la  volonté 
de  fes  Supérieurs  ,  &  à  ne  faire  jamais  aucune 
reliftance  à  l'obéïfiance  ,  ne  permettant  pas  même 
à  fon  efprit  de  raifonner  fur  ce  qu'on  lui  com- 
mandoit  ,  fe  fou  mit  fans  réplique  à  la  volonté 
de  fon  Provincial.  Elle  plia  fous  le  joug  qu'on 
lui  impofoit  ^  6c  réfoluë  de  ne  fuivre  en  toutes 
chofès  que  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  lui  dit  d'a- 
bord avec  fainî  Paul  ^  Seigneur,  que  voulés-vons 
que  je  faffe }  ^  ,       .  . 

Toute  la  cérémonie  de  fon  élection  finie ,  elle 
aîTembla  fuivant  ce  qui  eft  ordonné  dans  les  Gon~ 
ftitutions  des  Capucines  ^  toutes  les  Religieufes 
dans  la  falle  du  Chapitre  ,  où  après  les  avoir 
remerciées  avec  beaucoup  d'humilité  de  l'hon- 
neur qu'elles  venoient  de  lui  faire ,  en  la  choi- 
iiîlant  pour  leur    Abbeife  ,    malgré  fon  extrême 


indignité,  qu'elles  ne  pouvoieac ,  iear  dit-elle  ,  mé- 
connoitre  ,  elle  leur  lit  un  fort  beau  difcours  fur 
rexcellence  de  la  vie  Religieuie  ,  fur  la  peifeâ:ion 
particulière  de  leur  état  ^  fur  les  vertus  qui  le 
caracleriient  5  &:  le  diil:inguen:  des  autres  ^  par- 
ticulièrement fur  la  pauvreté  :  ce  qu'elle  fit  avec 
tant  de  zèle  ^  d'onction  ,  qu'elle  les-  attendrie 
toutes  ,  Se  les  ht  fondre  en  larmes.  Une  parole 
précédée  d'un  auiïi  rare  exemple  d'humilité  ,  que 
celui  qu'elle  venoit  de  leur  donner  ,  ne  pouvoir 
que  faire  une  grande  impreiîion  fur  des  efprits  j 
à   fur  des  cœurs  déjà  h  bien  difpofés. 

Le  difcours  fini  ,  elle  leur  ouvrit  ion  coeur  , 
&  leur  parla  avec  cette  douceur  inhnuante  ,  qui 
lui  étoit  il  naturelle  ,  &  qui  lui  attiroit  l'affec- 
rion  de  tout  le  monde .  ;„  Mes  chères  filles  ,  & 
35  bien-aimées  Sœurs ,  leur  dit-elle  ^  vous  m'avés 
5,  choiiie  pour  votre  Supérieure  contre  ma  vo- 
3,  lonté  5  ^  malgré  tout  ce  que  vous  connoii- 
„  fiés  en  moi  d'indigiiicc  :  je  n'ai  garde  de 
5,  vous  en  faire  des  reproches  j  je  ne  nous  en 
„  dois  que  de  trcs-humbies  remercimens  \  m.is 
3,  je  ne  puis  m'em.pêcher  de  vous  dire  que  vô- 
3,  tre  trop  grande  charité  vous  a  fermé  les  yeux 
3,  fur  tous  mes  défauts  ,  6c  comme  aveuglés 
35  fur  mon  compte  \  la  grâce  que  je  vous  de- 
33  mande  à  préfent  ^  &  que  je  vous  prie  de  m'ac- 
33  corder  ,  eil  de  me  foufrir  avec  patience.  Je 
3,  conviens  que  c'eft  beaucoup  exiger  de  vous  , 
3>  que  de  vous  demander  de  fuporter  une  Supé- 
3,  rieure  remplie  de  tant  de  défauts  :  mais  vous 
3,  avés  voulu  malgré  m^oi  vous  impofer  ce  joug; 
3,  je  vous  l'adoucirai  autant  que  ma  foibleilè  3 
5,  &  mon  mauvais  naturel  pourront  me  le  per- 
,5  mettre.  Il  me  paroit  que  vous  déviés  prévoir  , 
■y  (  pardonnes,  fi  je  vous  décharge  mon  cœur  ) 
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3,  que  n'aïant  jamais  fçû  obéïr  ,  je  n'étois  pas 
a,  propre  pour  commander  ,  que  je  ne  pouvois 
„  pas  être  une  bonne  Maîtrefîe  ,  nVïant  jamais 
3,  été  qu'une  très-mauvaife  j  &  très- imparfaite 
3,  difciple  :  vous  l'avés  cependant  voulu  j  vous 
i,  avés  voulu  charger  mes  foibles  épaules  d'un 
à,  fardeau  qui  commence  à  m'accabler  par  la  feule 
35  idée  de  mon  infufifance.  Je  vous  demande 
3)  par  grâce  dé  me  pardonner  d'avance  les  fau- 
5,  tes  que  j'y  commettrai  :  elles  feront  à  la  vé- 
5,  rite  involontaires  ;  mais  je  crains  avec  juftice 
35  de  n'être  pas  moins  coupable  j  &  je  me  eroi- 
35  rois  inexcufabîe  devant  Dieu  ,  de  m'êcre  char- 
3,  gée  d'un  emploi  ,  que  je  connois  il  fort  au- 
35  deifus  de  ma  portée  ,  fi  l'obéilfance  ne  m'y 
35  avoit  contrainte  ,  &  ii  vous  ne  m'aviés  vous- 
3,  mêmes  afTurée  ,  pour  m'y  engager  ,  que  mon 
35  éledion  eft  l'œuvre  de  Dieu.  Si  cela  eft  ,  j'ai 
35  tout  lieu  de  me  confier  à  fon  fecours ,  &  d'e(^ 
35  perer  que  celui  qui  tire  la  lumière  des  téné- 
35  bres  5  le  bien  du  mal  ,  &  qui  des  pierres  peut 
3,  faire  des  enfans  d'Abraham  ,  voudra  bien 
,,  tirer  fa  gloire  de  la  plus  vile  ,  &  de  la 
55  plus  méprifable  créature  qui  foit  au  monde. 
35  Vous  devés  ,  mes  chères  Sœurs  ,  vous  y  aider 
55  par  la  ferveur  de  vos  prières  ,  fur  lefquelles 
5,  je  m'apuïe  uniquem^ent. 

Au  refte  je  vous  déclare  que  vous  êtes  tou- 
tes placées  dans  mon  cœur  ,  &  dans  le  plus 


3> 


3,  intérieur  de  moi-même  5  mais  avec  tant  d'éga- 


lité 5  que  je  ne  me  fens  pas  plus  d'amour 
pour  l'une  que  pour  l'autre.  Toute  difpofée  à 
me  rendre  utile  à  toutes  ,  à  rechercher  avec 
emprelTement  toutes  les  occafions  ,  qui  pour- 
ront fe  préfenter  ,  je  vous  demande  par  grâce 
d'avoir  autant  de  confiance  en  moi  5  que  j'en 

aurai 
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^j  aurai  en  vous  :  découvrés-moi  avec  liberté  touces 
35  vos  nécefTités  rpirituelles  &  corporelles  :  jd 
5,  n'épargnerai  rien  pour  vous  foulager  ,  &  vous 
„  ne  fauriés  me  faire  un  plus  grand  plaiiir  ,  ni 
3,  mieux  adoucir  le  fardeau  ,  dont  vous  m'avés 
chargée  ,  que  par  cette  ouverture  de  cœur.  A 
toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  vous 
me  trouvères  difpofée  à  vous  écouter  ,  (5c  à 
vous  donner  tous  les  foulagemens  dont  je 
5,  ferai  capable  dans  vos  peines  ,  &  dans  vos 
5,  infirmités.  La  feule  confolation  qui  me  refte 
5,  dans  le  grand  accablement  où  une  Eledtion  it 
35  peu  attendue  m'a  jettce  ,  eft  de  me  voir  à  la 
35  tête  d'une  fainte  &  très-fervente  Communauté , 
5,  toujours  zélée  pour  l'obfervance  de  ce  qu'elle 
,5  a  promis  à  Dieu  ;  je  rn'éforcerai  à  l'avenir  de 
35  marcher  avec  plus  de  fidélité  ,  ôc  d'exactitude 
5  5  fur  vos  traces  ,  que  je  ne  1  ai  fait  julqu  a  pré- 
5,  fent  ;  &  voïantdeplus  près  vos  actions,  j'eC 
55  père  aulTi  de  les  imiter  avec  plus  de  fidélité. 
5,  Animons-nous  donc  toutes  miCs  chères  Sœurs 
^5  à  la  perfection  de  notre  état ,  par  une  Cxade 
.55  obfcrvancc  de  nôtre  Règle  ,  de  nos  Conftitu- 
^5  tions  5  &  de  nos  faintes  pratiques  ,  par  une 
55  parfaite  conformicé  à  la  volonté  de  Dieu  5  par 
55  une  humilité  profonde  j  une  charicé  ardente, 
55  une  mortification  continuelle  de  tous  nos  lens  ^ 
55  ^  fur  tout  par  une  grande  pureté  de  cœur  6C 
35  d'intention  ;  6c  ne  perdons  jamais  de  vue  ces 
j,  belles  paroles  de  faint  Bernard  ,  que  dans  les 
55  voïes  du  Ciel  ,  &  dans  le  chemin  de  la  vertu 
^5  quiconque  n'av?.tice  recule  néceflairemenr*  ' 

Ce  difcours  prononcé  avec  tant  de  zèle,  tant 
d'onction  ,  &  des  fentimens  lî  tendres ,  ne  tomba 
pas  inutilement  dans  des  cœurs  auffi  bien  difpo- 
les   que    celui  de    ces    iaintes  Religieuies  :  elles 
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en  fortirent  toutes  embrafées  du  feu  de  1  amout 
divin  5  &  du  déiir  virdent  de  leur  perfection  5 
rendant  mille  actions  de  grâces  au  Seigneur  de 
ieui*  avoir  donné  une  telle  Abbede.  Mais  celle 
qui  en  fut  touchée  ,  6c  la  plus  pénétrée  3  fiic 
fans  contredit  celle  qui  le  proiionça  :  elle  comprit 
d'abord  que  Dieu  ne  r\voit  élevée  fur  le  chan- 
delier que  pour  éclaiicr  ,  qu'elle  de^•oit  être  la 
lumière  de  Çon  Monaflcre  ,  plus  par  fcs  exem- 
ples que  par  fes  paroles  ,  &c  préfenter  à  toutes 
îès  Sœurs  dans  un  nouveau  crenre  de  vie  un  mode- 
le  de  toutes  les  vertus  Reli'jieufes, 

o 

De-là  cette  ferme  réfolution  de  commencer  par 
fe  reformer  elle-même  ,  de  redoubler  fes  jeunes^ 
fes  veilles  >  &  iès  autres  aufterités  ,  de  gagner  par 
une  génereufe  mortification  de  tous  fes  fcns  ce 
qu'elle  venoit  de  perdre  par  la  perte  de  l'humilité 
de  fa  condition.  De-là  cette  vigilance  ,  &  cette 
aplication  fans  relâche  à  tous  les  devoirs  de  fa 
charge  3  de-là  cette  apréhenfion  continuelle  de  ne 
pas  remplir  toute  l'étendue  de  fon  miniftere  3  & 
d'être  non  pas  une  bonne  &  génereufe  Abbede  , 
mais  une  lâche  ,  '  ik  une  mercenaire,  De-là  t'a^w 
cette  exaétirude  fcrupuleufe  à  fe  trouver  toujours 
la  première  à  toutes  les  obfervances  régulières  > 
à  tous  les  exercices  de  la  Communauté  ,  fur  tous 
aux  plus  pénibles  ,  &  aux  dihciles.  Elle  y  étoit 
toujours  la  première ,  ^  n'en  fortoit  jam-ais  que 
la  dernière. 

Il  n'y  a  voit  rien  de  trop  onéreux  pour  elle  ^ 
rien  d^alTés  rebutant  qui  fut  capable  de  lui  don- 
ner le  moindre  rebut  :  ce  qui  étoit  (\  bien  connu 
des  Religieufes  ,  que  lorfqu'on.  leur  préfentoic 
quelque  travail  fort  pénible,  elles  difoient  d'abord  3 
il  faut  le  donner  à  la  Mère  Abbellè  qui  avec  fa 
patience  ordinaire  eil;  feule  capable  d'en  venir  à  bout^ 


Il  eft  vrai  que  c'eft  une  lodable  coutume  éca- 
blie  chés  les  Capucines  ,  &  ordonnée  par  leurs 
Confticutions  ,  que  la  Mère  AbbefTe  fe  trouve  toû- 
jours  la  première  dans  toutes  les  chofes  pénibles 
quelque  baffes ,  &  humiliantes  qu'elles  puilTenc 
^tre,  comme  balier  le  Couvent,  faire  la  lelfive 
aver  les  utenfiUcs  ,  travailler  au  jardin  ,  charrier 
le  bois  ,  fervir  les  malades  ,  leur  rendre  les  fer- 
vices  les  plus  rebutans  à  la  nature  ,  tout  cela  eft 
autant  de  l'ofice  de  la  Mère  Abbelfe  ,  que  de  la 
plus  jeune  Novice. 

Elle  s^en  acquitta  fi  bien  ,  5c  avec  tant 
•d  exactitude  ,  que  toutes  les  P.ehgieufes  en  étoient 
dans  l'admiration  ,  fe  difant  les  unes  aux 
autres.  „  Notre  Mère  ne  nous  dit  jamais  faites 
yy  teile^  chofe  ;  mais  toujours  allons  faire  telle 
,,  chofe.  ''  Elle  fe  mettoit  toujours  dans  le  nom^ 
brc  ,  &  très-fouvent  par  la  diligence  elle  furpre- 
tioit  la  vigilance  ,  &  la  prompte  obéiïTance  de 
les  hiles.  La  chofe  qu'elle  avoit  ordonnée  3  éroic 
achevée  avant  leur  arrivée  dans  l'endroit  i  où  il 
falloK  ai  er  .  pour  la  faire  :  c'étoit  à  quoi  ces 
lamces  filles  etoient  fort  attc-ntives  ,  de  crainte 
que  leur  Abbeife  ne  fie  touie  feule  ce  qui  doitfe 
faire  en  commun.  On  ne  fauroit  dctailler  tous  les 
cas  particuliers  ,  fans  paffer  les  bornes  qu'on 
doit  le  prefcrire  :  on  ne  s'attache  qu'au  plus  ef- 
ientiel.  ^ 

Elle  avoic  uii  grand  zèle  pour  1  obfervànce  des 
petites  chofes  ,  qui  regardoicnt  la  Re^Ie  ,  les 
Conftitutions  ,  &  les  pieu/es  pratiques  du  Cou- 
VenL,  Elle  ks  obiervoit  elle-même  avec  la  dernière 
exactitude  :  à  fuivre  &  examiner  toute  fa  con- 
duite ,  l'on  auroit  dit  qu'elle  les  avoit  fans  ceife 
devant  les  yeux.  Elle  exigeoit  des  autres  la  mê- 
me attention,  &  la  même   exactitude  ,  fur-touc 

Lij 
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dans  les  cérémomies  qui  coïKcrnoient  le  culte  A\jL 
Seigneur^  &  l'office  divin.  On  a  déjà,  parlé  de 
fou  zèle  fur  cet  article  dans  Le  CKapirre  précè- 
dent 5  &  dans  les  înftrudions  qu'elle  donnoic  à 
iès  Novices  lorfqu'eile  étoit  leur  Maitrelïe.  Ce 
zèle  parût  avec  encore  plus  d'éclat ,  lorfqu'elle  le 
vit  élevée  à  la  dignité  d'Abbefïè.  Une  de  (es 
Sœurs  qui  éccit  fa  plus  grande  confidente  , 
(  c'eft  celle  qui  nous  a  laiffé  les  Mémoires  lue 
lefquels  nous  travaillons.  )  Cette  fille  ,  dis-je  ^ 
aïant  omis  au  Chœur  une  cérémonie  aJles  lé- 
gère 3  la  Klere  Agnès  lui  en  fit  d'abord  la  cor- 
rection avec  fa  douceur  ordinaire.  Celle-ci ,  quoi- 
que P.eligieufe  d'une  grande  vertu  ,  &  d'une 
éminente  fainteté  y  s'y  rendit  un  peu  fenlible  ,  & 
lui  répondit  avec  cette  confiance  que  lui  donnoic 
l'amitié  étroite  qu'elles  avoient  eue  enfemble  de- 
puis allés  de  tems ,  3,  Ma  chère  A^kre  5  la  faute 
,5  que  j'ai  faite  au  Chœur  me  paroît  11  lége- 
.3  re  5  que  je  ne  la  juge  pas  digne  de  votre 
3  5  attention  3  moins  encore  de  vôtre  corredion  :  je 
,3  reçois  néanmoins  celle  que  vous  me  faices 
33  avec  toute  la  foumiiïion  que  je  vous  dois  ^ 
53  èc  je  vous  promets  d'en  profiter.  Vous  vous 
33  tromjpés  3  m.a  chère  Sœur  3  lui  répondit  la  Mère 
33  Abbellè  ;  vous  vous  abufés  ;  &  aprenés  qu'il 
33  n'y  a  rien  de  léger  devant  Dieu  >  fur  tout  ea 
33  ce  qui  concerne  fon  culte.  Il  eft  Çi  grand  que 
33  nous  devons  regarder  tout  ce  qui  a  quelque 
33  raport  à  l'honneur  que  nous  lui  rendons  3  corn- 
33  me  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  impor- 
33  tant  :  fl  nous  n'avons  cette  ferme  foi  3  nous  envi- 
3  3  fagerons  les  fautes  les  plus  graves  avec  autant 
33  d'indiference  que  les  plus  légères  ;  6^  à  la  fuite 
33  du  tems  nous  les  négligerons  avec  autant  de 
^3  facilité  que  les   plus  petites.  Afpiranc   ço,mme. 
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y,  vous  faites  >  ma  chère  Sœur  ^  à  la  plus  haute 
3,  perkctioti  de  vôtre  état  ne  négligés  jamais  les 
5,  plus  petites  cérémonies  que  nous  faifons  au 
5,  Chœur  fur  tout  dans  le  tcms  que  nous  chan- 
3,  tons  les  louanges  de  Dieu.  "  Cerre  fainie  fille 
reçût  cet  avis  lalutaire  avec  ce  qu'elle  devoit  de 
foumilTîon ,  ^  promit  de  Te  rendre  plus  atten- 
tive dans  la  fuite  à  ce  qu'elle  avait  d'abord  jugé 
de    très  petite   confequence. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  charité  de  la  Mère 
Abbelïc  pour  les  Sœurs  maladies  :  c'eil:  une  raatiere 
que  nous  avons  touchée  à  fond  dans  le  Chapitre 
qui  traitte  en  particulier  de  cette  verturon  p^ut  ajou- 
ter 5  que  lorf^uellc  fe  fit  Abbellè  ,  elle  la  porta 
fans  contredit  auifi  loin^  qu'elle  pouvoit  aller.  Sa 
charité  devint  extrême ,  ôc  prefque  fans  exemple. 
Elle  les  fèrvoit  toutes  de  (es  propres  mains  en 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pénible  ,  5c  de  plus 
rebutant  ,  leur  fournillant  abondamment  ,  tout 
ce  qu'elles  pouv oient  raifonnablément  fouhaiter  , 
&  n'épargnant  rien  pour  leur  fervice.  Sur  toutes 
chofes  elle  ne  vouloit  jamais  qu'on  parlât  de  pau- 
vreté 5  lorfqu'il  s'agillbit  de  Ibulager  les  pauvres 
malades.  Elle  facriiioit  tout  pour  cela ,  Se  défen- 
doit  abfolument  à  la  Mère  portière  ,  qui  chés  les 
Capucines  eft  chargée  du  temporel ,  d'objeéter  la 
pauvreté  du  Couvent  ,  lorfqu'il  s'agilloit  de  four- 
nir au  befoin  des  infirmes.  A  ce  fervice  près  elle 
ne  celïbit  de  recommander  l'amour  de  cette  ver- 
tu ,  comme  la  plus  importante  ,  ôc  celle  qui  ca- 
raâ:erife  par  excellence  leur  profeiîion. 

Elle  leur  en  donnoit  un  rare  exemple  en  fa 
perfonne  ,  quoique  habituellement  malade  ,  SC 
fujete  à  beaucoup  d'infirmités  ,  Ôc  d'incommodi- 
tés 5  qui  ctoient  des  fuites  de  fon  temperammenc 
délicat,  elle  fui  voit  toujours  la   Communauté  ,6c 
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ne  youlojt  rien  abfolument  de  parnçulier  3  pre4 
nanc  même  toujours  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
pauvre  &  de  plus  vil  ,  foit  pour  fa  aourriture  , 
îbit  pour  fon  logement  3  foit  pour  fçs  habits. 
Elle  n'avoit  rien  du  tout  à  fon  ufage  que  l'habit 
qu'elle  portoit  :  c'étoit  toujours  le  plus  ufé  ,  & 
le  plus  pauvre  qui  fe  trouvoit  dans  la  Commu- 
îiauté.  Si  elle  recevoit  quelque  prefcnt  ,  elle  k 
deftinoit  fur  le  champ  pour  les  malades  :  on  a 
déjà-  traitté  à  fond  cette  matière  ,  lorfqu'on  a 
parlé  de  fon  amour  pour  la  pauvreté  :  on  ne. 
veut  pas  ufer  de    redites. 

Elle  n'étoit  jamais  iî  éloquente  que  lorfqu'elle 
faifoit  des  exhortations  à  fes  Sœurs  fur  l'amour 
de  cette  vertu  ,  &  ne  leuç  permettoir  rien  à  leur 
ufage,  qui  pût  lui  donner  la  moindre  atteintes, 
on  a  déjà  vu  dans  le  Chapitre  qu'on  vient  de 
citer  y  avec  quel  zèle  elle  s'opofa  toujours  à  cer- 
taines réparations  que  d'anciennes  Mères  propo- 
foient  de  faire  dans  le  Couvent  ,  &  qu'elle  ne 
jugeoit  pas  abfolument  nécelTaires.  il  n'y  eût  ni 
prières  ,  ni  follicitations  ,  ni  confiderations  ,  qui 
fuifent  jamais  capables  de  Tébranler,  &  cette  ferme- 
té parût  dans  toutes  les  occaiions  qui  fe  pré- 
iènterenr  dans  le  tems  de  fa  Supériorité.  Elle  por- 
toit ce  zèle  de  la  pauvreté  ,  jufques  dans  les  or-. 
iiemens  de  T Autel  :  elle  y  vouloit  une  grande  pro- 
preté ,  c'étoit  à  quoi  elle  donnoit  toute  fon  atten- 
tion :  mais  elle  n'y  fpufroit  rien  de  riche  ^  ni  de 
magnilique  ,  diiant  que  les  riches  ornemens  ne 
pouvaient  s'accorder  avec  l'extrême  pauvreté  de 
leur  profeinon  ,  &:  que  fous  prétexte  d'honorer 
la  majefté  de  Dieu ,  qui  y  fait  fa  refîdence  ,  on 
ne  devoit  pas  donner  atteinte  à  une  vertu  y  qui 
lui  eft  plus  agréable  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  magnifique  3   fur  -  tout  dans  les  Couvents , 
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qui  en  font  une  profeifion    auffi   étroite  que  les 
Capucines. 

Elle  ne  leur  infpiroit  pas  moins  de  zèle  &  d'ar- 
deur pour  robéïfîànce  :  elle  leur  en  faifoit  con- 
noître  le  mérite ,  &  leur  aprenoit  les  grands 
avantages  qu'en  retirent  celles  qui  font  exactes  à 
ne  jamais  rien  faire  que  par  le  motif  de  cette 
vertu  i  pour  rétablir  folîdement  i  elle  fit  une 
loi  générale  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tou- 
tes les  Sœurs  .  foit  jeuies  foit  anciennes  3, d'en- 
treprendre aucun  tr*avail  fans  lui  en  avoir  de- 
mandé, &  obtenu  la  permiiTion  ,  pratique  qu'elle 
avoit  obiervée  jufqu'alors  ,  &c  qu'elle  garda  toute 
fa  vie  5  dès  qu'elle  fut  déchargée  du  pefant  far- 
deau de  la   Supériorité. 

Une  ancienne  Religieufe  vivement  pénétrée  de 
l'exhortation  que  la  Llere  Abbefle  venoit  de  faire 
fur  cette  matière  ,  le  proftcrna  à  genoux  en  pré- 
fence  de  toute  la  Communauté  j  &:  la  larme  à 
l'œil  elle  confeifa  qu'elle  avoit  fait  fans  permif- 
iion  de  petites  calTeres  avec  du  carton  pour  Tu- 
fage  des  Religieufes.  Cette  bonne  Mère  lui  en  fie 
la  correclion  avec  beaucoup  de  douceur  ,  Se  lui 
défendit  d'en  faire  à  l'avenir  fans  congé  ,  lui  di^ 
fant  que  tout  ce  que  les  Religieulis  font  fans 
avoir  demandé  6c  obtenu  la  permilîion  ^  font  des 
facrifices  qu'elles  offrent  à  leur  amour  propre;,  ôc 
même  au  Démon.  Que  ce  qu'elles  font  au  con- 
traire avec  le  mérite  de  l'obeïilance,  ciï  un  facri- 
fice  qu'elles  préfentent  à  Dieu-même  ,  facrifices  qui 
lui  font  très-agréables;>quelques  petits  qu'ils  puiflcnc 
être ,  parce  qu'il  ne  regarde  pas  autant  le  don  , 
que  le  motif  qui  le  fait  offrir  ,  &  que  n'y  en 
ayant  pas  de  plus  noble  ,  ni  de  plus  excellent 
que  celui  de  lobéilfance  ^  c'eft  auiïï  le  fcul  qui 
doit  être  le  mobile    des    Religieufes    dans    tout 
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ce  qu'elles  lui  préfçntent.  Cette  pauvre  fille  î\i% 
fl  touchée  de  la  douceur  de  cette  correction  , 
qu'elle  porta  fur  le  champ  à  la  Mère  Abbefîe 
Routes  les  petites  cafTettes  qu'elle  avoit  faites  , 
pour  en  dirpoier  de  la  manière  qu'elle  jugeroic 
la  plus  convenable  :  ce  qu'elle  fit ,  les  diftribuant 
3UX  officieres  du  Couvent  ,  qui  en  avoienç  be=i 
foin. 

On  {êroit  trop  long  fi  on  vouloir  raporter  toutes 
les  exhortations  qu'elle  faifoit  à  fes  Sçeurs  :  c'étoit^ 
là  fa  principale  occupation  y  comme  le  plus  eiren- 
tiel  devoir  de  fa  charge.  Mais  ce  qui  lui  tenoit 
le  plus  à  cœur  ^  étoit  de  leur  faire  de  fréquen- 
tes leçons  fur  la  règle  j  ôc  les  Conftitutions  de 
leur  Ordre,  Elle  leur  en  parloit  avec  tant  de 
zèle ,  èc  d'une  manière  fi  fublime  ,  qu'elles  en 
étoient  toutes  ravies  ^  ne  pouvant  comprendre 
comment  une  fille  ,  qui  avoir  de  Ci  bas  fenti- 
mens  d'elle-même  ;,  qui  ne  fe  croïoit  capable  de 
rien  >  qui  fe  traittoit  elle-même  d'imbecille  > 
d'efprit  foible  ,  fans  lumière ,  fans  fage(ïèj  y  fans 
difcernement ,  pouvoit  avoir  l'efprit  rempli  de  fi 
belles  idées  ,  &  leur  dire  des  chofes  aulfi  belles  , 
&:  aulFi  fublimes  far  un  tel  fujet  ,  leur  rendre 
û  intelligible ,  &  comme  palpable  ce  que  les 
plus  favans  expofireurs  ont  traitté  d'une  manière  • 
û  obfcure  :  c'c£t  ce  qu'elles  ne  pouvoient  s'empe.-^ 
cher  d'admirer. 

Leur  admiration  étoit  encore  plus  grande  , 
lorfqu'elle  les  enrretenoit  de  l'orailon  ;  c'étoïc 
principalement  fur  cette  matière  que  fon  efprit 
étoit  inépui fable ,  &  fa  bouche  un  torrent  inta* 
rifilible.  Elle  y  emploïoit  ibuvenr  les  deux  heures 
par  jour  s  fans  qu  aucune  s'aperçût  du  tems  qu'elle 
y  avoit  palfé.  Ses  paroles  étoient  toutes  de  feu  : 
ipn  eipric  dans  uae  éievadQU    qu'on    perdoic  dç 
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vue  y  Se  {on  cœur  tellement  enflâm^  du  feu  de 
Tamour  facré,  quelle  paroiflbit  toute  transfor- 
mée en  Dieu. 

Conime  elle  avoit  pafTé  par  tous  les  états ,  elle 
parloit  aulïî  de  tous  favamment ,  ôc  avec  une  gran- 
de clarté.  Inftruite  par  une  longue  expérience,  elle 
fentoit  vivement  tout  ce  qu'elle  difoit  ,  &c  en 
pénetroit  l'efprit  &  le  cœur  de  les  filles  qui  ne 
pouvoient  fe  lafîèr  de  l'écouter  ,  ëc  de  l'admirer. 
Elle  leur  repliquoit  d'une  manière  claire  &  in- 
telligible tout  ce  que  les  Téologiens  miftiques  ont 
écrit  fur  cette  matière  ,  fl  obfcure  par  elk-me- 
me ,  &  Il  impénétrable  à  la  foible  portée  de  l'ef^ 
prit  humain  :  auiïî  toutes  les  Sœurs  étoient  tel- 
lement affamées  de  fes  leçons  ,  qu'elles  alloienc 
prefque  tous  les  jours  à  fa  chambre  les  unes 
après  les  autres  ,  pour  lui  propofer  leurs  dificul- 
tés  j  ôc  elle  les  recevoit  toutes  avec  tant  de  cha- 
rité ,  tant  de  carelîes ,  6c  de  fi  grandes  demont 
tvations  d'amitié ,  qu'elle  gagnoit  tous  les  cœurs  , 
ôc  s'attiroit  toute  leur  confiance.  N'y  aïant  au- 
cun état  dans  ce  faint  exercice  dont  elle  ne  fut 
parfaitement  inftruite  ,  de  dont  elle  n'eût  une 
longue  expérience ,  elles  ne  pouvoient  lui  propo- 
fer aucune  dificulté  ,  qu'elle  ne  fut  en  état  de 
refoudre  ,  &C  d'éclaircir  fur  le  champ  ;  au(Tî  for- 
toient-elles  toutes  confolées  de  fa  chambre  ,  dC 
affamées  d'y    retourner. 

Deux  anciennes  Religieufes  qui  avoient  été  fcs 
Novices  ,  recevoient  de  fi  grandes  grâces  dans 
l'oraifon  ,  qu'elles  ne  pouvoieut  les  foucenir.  Leur 
cœur  y  étoit  tellement  enflamé  du  feu  de  l'a- 
mour divin  3  qu'elles  tomboient  en  défaillance  , 
mais  les  défaillances  Ci  extraordinaires  ,  qu'elles 
tomboient  par'  terre  en    danger   prefque  tous  les 
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jours  de  fe  tiier ,  ou  de  fe  caflèr  la  tête  :  leur 
corps  reftoit  comme  tout  brifé  ,  &  accablé  de 
douieurs.  Après  plufieurs  réflexions  fur  leur  état 
elles  léfolurenr  de  le  communiquer  à  la  Mère 
Abbeflè  ,  6c  àp  lui  découvrir  tout  ce  qui  fe  paflbic 
en  elles  durant  le  tems  de  l'oraifon  ,  \qs  grandes 
grâces  qu'elles  y  recevoient  de  la  bonté  de  Dieu  ^ 
^  la  crainte  continuelle  ,  dont  elles  étoient  fra- 
pées  de  fe  tiier  par  les  viole/ites  chûtes  dont  Tes 
grâces  étoient  ordinairement  fuivies . 

La  Mère  Agnès  accoutum.ée   à  tous   ces  états  ^ 
à  toutes  ces  grâces   ,  à  ces  défaillances  ,    à    ces 
chutes  5  leur  dit    en    fouriant    y   ,,   mes   chères 
a.  Sœurs  5  vous  ne   mourrés   pas   de  ces   chutes  y 
^j  quelques    fréquentes     qu'elles    puiiTènt    être    ; 
55  vous  ne   vous  blefïèrés  pas    non    plus   :  celui 
yy  qui  vous  laiiïè  tomber    ,     vous    relèvera  ;  fi 
35  VOUS   veniés  à  m^ourir  par  là  5  vôtre  mort  feroit 
^y  bien  précieufe  ,  puifque  ce  feroit  une  mort  d'à- 
5  3  mour  5  &  d'obéïffance   ,   une  mort   qui  feroit 
33  une  exprelïion   5  &  une  image    fidèle    de    la 
35  mort  de  Jefus-Chrift.  Vous  ne   ferés  pas  afles 
55  heure ufes  pour  cela   :  c'eft    la    mort  des  plus 
55  grands  Saints  5  &  la  recompenfe  d'une  perfcve- 
55  rance  conilarite  dans  la  pratique  de   toutes  les 
35   vertus  les  plus  héroïques.  Ne  vous  fiâtes  pas^mes 
3,  chères   Sœurs  :  vous  n'êtes  pas  encore  arrivées  à 
35  cet  état  :  il  vous  refte  encore  bien  du  cliemiii 
55  à  faire  ,  d>c  du  travail    à  foutenir  ,  avant   que 
35  d'arriver   fur  le    fommet    de    cette    montagne 
35  facrée.  Je  comprens  par  tout  ce    que  vous  ve- 
^5  nés  de  me  dire  ,  que  Dieu  travaille  avec  vous , 
55  pour  vous  y    fair^    arriver.    Ces   grâces  5    ceg 
53  douceurs  5  ces    confolations  5  ces    défaillances 
33  de  cœur  ^  qui    occaiionnent  vos    chûtes  dans 
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3,  toutes  vos  oraifons  ,  font  de  purs  dons  de  la 
„  miféricorde  de  Dieu  ,  des  grâces  ,  de  privi- 
35  Icge  qu'il  n'aççordc  pas  à  tout  le  monde, 
35  Recevés-les  avec  beaucoup  de  reconnoilïànce, 
a,  &  une  très-profonde  humilité.  Travaillés  à  vô- 
3,  tre  perfedlion  avec  une  conftante  fidélité  ^  ÔC 
35  bannifles  de  vos  efprits  &  de  vos  cœurs  cette 
„  crainte  frivole  de  vous  blelTer  ,  ou  de  vous 
3,  tiier.  LailTés-vous  conduire  à  la  providence  de 
,5  Dieu:  s'il  vous  blelïè ,  il  vous  guérira,  fi  vô- 
3,  tre  corps  eft  brifé  ,  &  accablé  de  douleur 
durant  l'oraifon  ,  il  le  fortifiera  ,  dès  que  vous 
^^  l'aurés  finie. 

La  chofe  arrivoit  ainfi  ,  ^  le  Père  ConfefTèur 
de  ces  deux  faintes  filles  allure  ,  qu'une  des  deux 
lui  a  fouvent  communiqué  ,  qu'elle  éprouvoic 
tous  les  jours  ce  que  la  Mcre  Abbeile  leur  avoic 
prédit ,  qu'étant  quelque  fois  accablée  ,  Ôc  mou- 
rante à  l'oraifon  ,  lentant  tout  Ion  corps  comme 
brifé  5  fans  forcCa  tomber  en  défaillance  ,  incapable 
de  le  loutenir  ,  l  oraiion  finie  elle  fe  trouvoit  telle- 
ment fortifiée  ,  qu'elle  étoir  difpofée  à  tout  en- 
treprendre 5  &:  à  tout  facrifier  pour  l'amour  de 
Je(us-Chrift. 

,5  La  règle  la  plus  fùre  ,  difoit  cette  fainte 
5  Abbefiè  ,  à  fcs  Sœurs  dans  les  avis  qu'elle 
;,  leur  donnoit  fur  l'oraifon  ,  la  règle  la  plus 
,,  infaillible  pour  difcerner  fi  vos  oraifons  font 
5,  agréables  à  Dieu  ,  c'eft  d'examiner  ,  ii  au  for- 
3,  tir  de  celle  que  vous  venés  de  faire  ,  vous  vous 
3  5  fentes  cmbralées  de  l'amour  des  croix  ,  des 
35  foufrances  3  ôc  des  humiliations.  L'oraifon  la 
35  plus  fublime  ,  leur  ajouioit-elle  ,  celle  m.ême 
33  qui  paroît  nous  unir  le  plus  intimement  à 
35  Dieu  ,  &c  nous  élever  comme  un  autre  faine 
;,,  Paul  jufqu'au  troifiémc  Ciel,  eft  vaine3  &:  inutile. 
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5,  une  véritable  illu/îon  ,  &  une  tromperie  da 
55  Démon  ,  fi  elle  n  eft  fuivie  de  cet  amour  ,& 
„  de  ce  défir  :  c'eH  le  fxuit  inféparable  d'une 
35  bonne  &  fainte  oraifon.  Si  nous  ne  Tentons 
5,  pas  ^  cette  imprefllon  ,  qu'au  contraire  nous 
j.  Tentions  de  la  répugnance  pour  tout  ce  qui 
y  y  s'apelie  humiliation,  foufrance  ,&  mortifica- 
3,  tion  ,  défions-nous  de  toutes  les  douceurs  ,  de 
3,  toutes  les  confolations ,  de  tous  les  bons  mou- 
3,  vemens  ,  &  de  toutes  les  lumières  ,  que  nous 
55  y  recevons.  Tout  cela  efl;  très-équivoque  ,  & 
55  très  fiifpect  -,  la  fin  de  l'oraifon  ,  aprenés-le 
55  mes  chères  Sœurs  ,  &  ne  perdes  jamais  de  vue 
35  cette  leçon ,  n'efi:  que  de  nous  unir  à  Dieu  , 
35  nous  détacher  de  nous-mêmes  5  &  de  toutes  les 
35  créatures.  Or  ce  n'eft  précifément  que  par  Pa-, 
35  mour  des  croix  5  des  fou/rances,  des  mortifi-^ 
3,  cations  ,  Ôe  des  humiliations  5  que  nous  parve=.. 
35  nons  à  ce  détachement.  Ce  n'eft  donc  que  par 
55  cet  amour  &  par  ce  défir  ,  que  nous  pou- 
35  vons  juger  de  la  bonté  de  nos  oraifons. 

On  ne  finiroit  jamais  cette  matière  5  fi  on  vou* 
loit  Taprofoiidir  :  il  faut  néanmoins  lui  donner 
des  bornes  5  pour  pafïèr  à  la  vertu  la  plus  mar- 
quée dans  la  vie  de  nôtre  iilufrre  AbbelTe  :  c'eft 
îa  grande  confiance  qu'elle  avoit  en  Dieu ,  &  à. 
fâ  providence  5  donc  on  parlera  dans  le  Chapitri? 
fui  van  t, 
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CHAPITRE     XVI. 

La  grande    confiance    que    la    Mère    j^gnk 
avoit  en  Dieu  ^  ^  à  Jh  froviàence. 

GARDE  Z-vous  bien  ,  dit  le  faint  Efpric 
par  la  bouche  du  fage  ^  de  révoquer  ca 
douce  le  foin  paternel  du  Seigiieur  ,  rien  n'al- 
lume d'avanrage  (a  colère  que  cette  défiance  :  elle 
eft  la  fource  de  toutes  \t%  miferGs  du  monde  , 
de  tous  les  m  dheurs  qui  l'accablent ,  de  tous  les 
fléaux  qui  l'afligent ,  «Se  de  toutes  les  pertes ,  dont 
oxi  sV   plaint  fans  ceflè. 

Nôtre  fainte  Abbeife  étoit  très-éloignée  de  ce 
défaut ,  que  le  faint  Efprit  condamne.  Sa  confian- 
ce en  Dieu  fut  toujours  des  plus  grap.des  ^  des 
plus  parfaites  ,  »Sc  elle  regardoit  comme  trcs-mal- 
heureux  tous  ceux  qui  fe  repofant  llir  les  créa- 
tures 3  mettoient  en  elles  toute  leur  confiance. 
Cette  grande  confiance  qu'elle  avoit  en  la  bonté 
de  fon  Père  célefte  étoit  fon  unique  reilource 
dans  tous  fès  befoins  particuHers  ,  ^c  dans  touros 
les  necelTîtés  de  fes  Sœurs.  Elle  ne  lui  manqua 
jamais  ;  &  ce  ne  fut  jamais  inutilém.ent  qu'elle  y 
eut  recouts.  C'étoit  fou  vent  le  (u  jet  de  fes  entre- 
tiens avec  fes  Sœurs  \  &  elle  s'éforçoit  de  la 
leur  infpirer  ,  &  de  la  leur  imprimer  profondé- 
ment dans  l'elprit  &  dans  le  cœur. 

33  Qiie  pouvons-nous  attendre  ,  leur  difoit-- 
5,  elle  ,  des  créatures  ,  qui  ne  font  rien  ,  5c  qui 
3,  ne  peuvent  rien  par  eiles-mémes  ,  incapables 
>,  de  fournir  à  leurs  [propres  beioins  ,   peuvent- 
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5,  elles  pourvoir  aux  nôtres  ?  Elles  ne  renfermeiiÈ 
3,  dans  leur  être  que  foiblefTe ,  &  qu'impuiflan- 
3,  ce.  Mettons  donc ,  mes  chères  Sœurs  ,  toute 
3,  nôtre  confiance  en  Dieu  ,  qui  pciit  tout  ,&qui 
y,  promet  tout  à  ceux  qui  elpereront  en  lui.  Là 
3,  confiance  ,  leur  ajo.ûtoit-elle  ,  étant  la  Vertu  des 
,i   grandes  araes  ,  nous  ne  devons  rien  négii^er 


pour  l'acquérir.  Elle  fera  tout  nôtre  bon  heur  j 
toute  nôtre  force  j  &  nous  ne  ferons  jamais 
confondues.  Rien  ne  nous  peut  rnanquer  ,  dès 
que  nous  attendons  tout  de  la  divine  provi- 
dence :  c'eft  elle  qui  nourrit  les  oi féaux  du 
Ciel  ,  qui  ne  fement  ^  &  qui  ne  rrîbifonnent  ; 
C'eft  elle  qui  fait  lever  fon  foleil  fur  les  me- 
chàns  comm-e  fur  les  bons  5  c^eft  elle  <|ui  four- 

,5  nit  l'aliment  aux  plus  grands  pêcheurs  qui 
l'offenfenc  fans  cefie  :  quelle  aparence ,  mes 
chères  Sœurs  ,  qu'elle  néglige  le  foin  des 
pauvres  filles  qui  le  fervent  fidèlement  5  & 
qui  pour  fe  mettre  à  la  fuite  de  Jefus-Chri(l 
ont  quitté  tout  ce  qu'elles  poiiedoient  dans  le 
monde.  Ce  divin  Sauveur  a  promis  le  con- 
traire .  &  il  ne  fpiuroit  manquer  à  fes  promef- 
fes.    Pour-moi  je   vous  déclare  que  je  me   con~ 

35  fie  tellement  en  fa  providence  ,  que  je  n'at- 
tens  rien  du  tout  des  créatures  :  c'eO:  à  cette 
feule  providence  que  je  m'ad  relie  dans  tous 
mes  befoins  fpirituels  Ik  corporels  ;  c'eft  en  elle 
que  je  trouvé  tout  ce  que  je  cherche  ,  &  i'ac- 
complifTement  de  tous  nies  défirs.  Jéfas-Chrift 
eft  mon  unique  reiiource  dans  toutes  mes  pei- 
nes ;  li  je  fuis  afiigée  ,  il  eft  mon  confola- 
teur  -,  fî  je  fuis  foible  5  je  me  jette  encre  fes 
bras  5  &  il  me  fondent  ,  fi  je  fuis  fatiguée  j 
je  trouve  en  lui  mon  délaiîèment  &  mon 
repos  y  fi    je  fuis  malade  ,  il  eft  mon  méde- 


55  cin  5  &C  il  me  guérie  3  fi  je  manque  de  quel- 
5,  c|ue  clîofc  ,  je  la  lui  demande  ,  <Sc  je  la  reçois  ; 
5,  il  j  apreiiende  de  m'égarer  dans  les  routes  que 
^j  je  fuis  5  je  le  conjure  d'êcre  mon  guide  ,  ÔC 
35  comme  un  conduclear  lidélc  il  me  prend  , 
,5  pour  ainfi  dire  ,  par  la  main.  Mon  efperance 
,5  n'a  jamais  éié  fruflrée  depuis  que  je  l'ai  mite 
35  uniquement  en  lui.  Ma  contlance  en  Dieu  , 
35  diPoic-clle  un  jour  à  une  de  les  grandes  confi- 
35  dentés  »  eft  fi  ferme  que  quand  tout  le  Monaf- 
55  terc  me  paroïrroit  comme  perdu  ,  &  renverfé 
,5  fans  deffus  detîbus  ,  je  ne  perdrai  jamais  celle 
55  que  j'ai  en  fa  bonté  :  j'en  ai  fait  toute  ma  vie 
55  une  il  longue  &  (î  heureufc  expérience  ,  qu'il 
3,  n'eft  rien  au  monde  ,  qui  fut  capable  de  i'afoi- 
^5  blk  en   moi.  " 

Dès  qu'elle  fut  élue  Abbcfîe  y  elle  défendit  à  la 
Religieufe ,  qui  étoit  chargée  du  foin  du  tempo- 
rel de  la  maifon  ,  &  de  pourvoir  à  toutes  les  né- 
ceffités  des  Sœurs  ,  de  faire  de  grandes  provi- 
lions.  55  Outre  ,  leur  diioît-elle  ,  qu'elles  ne  con- 
â,  viennent  pas  à  de  pauvies  Capucines  qui 
55  par  leur  érat  font  prokihon  de  la  plus  crroire 
55  pauvreté  !  Elles  font  aufTi  fort  opofées  à  la 
i,  confiance  ,  &  au  grand  abandon  qu'elles  doi- 
„  vent  avoir  à  la  providence  de  leur  Père  cé- 
5,  lefte  5  qui  s'eft  chargé  lui-même  par  un  excès 
35  de  bonté  ,  d'être  leur  premier  ,  de  leur  prin- 
33  cipal  pourvoyeur  ,  3c  de  fournir  généralement 
33  à  tous  leiars  befoins. 

3,  Mais  3  ma  Mère  ,  lui  dit  l'œconome  5  voici 
5,  l'hiver  qui  aproche  j  s'il  vient  à  faire  de  grands 
„  froids  3  que  deviendront  les  pauvres  Religieu- 
35  fes  3  le  Couvent  fe  trouvant  entièrement  de- 
3,  pourvu  de  bois  3  ôc  de  bien  d'autres  chofes 
^y  qui  ne  fonc  pas  moins  nécelTâires  pour  palîer 
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cette  rude  faifon  ?  Ci  nous  ne  faifons  pas  des 
provifions  9  nous  nous  trouverons  dépourvues 
de  tout  dans  nos  befoîns  les  plus  preffans. 
Comment  parlés- vous  ,  ma  bonne  Sœur  ,  lui 
dit  la  Mère  Agnès  ;  6i  qu'elles  font  les  pen- 
fées  de  vôtre  efprit.  Où  avés-vous  lu  dans 
vôtre  Règle  ,  que  ces  grandes  foUicitudes  de 
l'avenir  nous  foient  permifes  ?  Le  Fils  de  Diea 
35  ne  vous  les  défend-il  pas  dans  Ton  Evangile  ? 
55  Ne  foïés  pas  en  follieitude  pour  Ta  venir.  Ne 
^,  vous  dit-il  pas  5  eherchés  premièrement  le  Ro- 
3,  ïaume  de  Dieu  &  fa  juftice  ,  &  tout  le  refte 
3,  vous  fera  donné.  Avés-vous  jamais  olii  dira 
33  que  ceux  qui  ont  mis  leur  confiance  en  Dieu^^ 
5,  aient  été  confondus  ?  Peut-il  mentir  >  &  man- 
35  quer  à  fes  promefïès  î  N'a-t-il  pas  promis  le 
35  centuple  dés  cette  vie  à  tous  ceux  qui  ont 
35  tout  quitté  3  pour  fe  mettre  à  fa  fuite  ?  Depuis 
35  que  vous  êtes  dans  la  Religion  ,  avés-vous 
33  jamais  m.anqué  du  nécefïàire  ?  L'expérience  paf- 
35  fée  ne  devroit-elle  pas  vous  guérir  de  toutes 
35  ces  préventions  frivoles  ,  que  vous  avés  de 
35  manquer  de  tout  ?  Laifïes  ce  foin  à  la  provi- 
33  dence  ,  qui  veille  fur  nous  3  tandis  que  nous 
33  repofons  ;  cC  ne  craignes  pas  qu'elle  nous  man-. 
33  que  dans  le  befoin.  "  Cette  grande  confiance 
ne  fut  jamais  vaine  à  nôtre  fainte  Abbede  :  dans 
le  tems  qu'on  y  penfoit  le  moins  ,  on  voïois 
venir  touc-à-coup  au  Couvent  du  bois ,  de  Phui- 
le  5  du  pain  ,  du  vin  3  &  tout  ce  qui  étoit  né-^ 
ceûTaire  pour  l'entretient  des  Sœurs ,  le  plus  fou- 
vent  par  des  voies  fecretes  3  &:  inconnues  ,  qui 
paroifiToient  tenir  du  prodige.  Ce  cas  eil:  très-iré-- 
Guemment  arrivé  dans  le  tems  que  la  Mère  Agnès 
étoit  Abbeiïè.  Elle  en  prenoit  occafion  d'animec 
les  Sœurs'  à  la  grande  coniiance  qu'elles  devoienc 

avoir 
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avoir  en   Dieu    ,   «î^    à    fa  divine   providence. 

Un  femblable  cas  an-iva  dans  une  occafion  ,  oij 
une  ancienne  Rcligieufe  remplie  de  charité  pour 
fes  Sœurs  ,  chargée  d'ailleurs  d'aider  à  la  Mère 
ccconome  ,  dit  à  la  Mère  Abbeiîe  ,  en  préfence 
de  pluiieurs  aurres  Religieuies  ,  „  ma  chère  Mère 
5,  je  ne  fai  comment  nous  ferons  à  Tavenir  :  le 
3,  Couvent  eit  abfolument  dépourvu  de  tout  :  j'a£ 
3,  jugé  nécelïaire  de  vous  en  informer  :  les  au- 
5,  mones  font  très-rares  :  nous  n'avons  jamais  vii 
35  le  Couvent  dans  une  fi  grande  difete  &  une 
),  fi  extrême  pauvreté  j  ôc  ii  Dieu  ne  fait  quel- 
3,  que  miracle  en  notre  faveur  ,  nous  courons: 
3,  rifque  de  manquer  de  tout.  Il  conviendroit  ^ 
3,  ce  me  femble,  de  prévenir  cette  dure  extrémi- 
,,  té  ,  &  de  fongcr  lérieufem.ent  à  le  pourvoir 
3,  par  quelque  voïe  licite  ,  ôc  conformée  à  nôtre 
35  Règle.  "  La  fainre  Abbefiè  ,  qui  ne  fortoit  jamais; 
de  fon  afîiete  ,  Se  qui  ne  perdoit  jamais  cette 
douceur  ,  qui  lui  étoit  fi  naturelle  j  lui  répon- 
dit néanmoins  avec  quelque  efpece  d'aigreur  ^ 
3  5  quel  langage  efl:  le  vôtre  ,  ma  chère  Sœur  » 
3,  convient-il  à  la  bouche  d'une  Capucine  ,  qui 
35  ne  doit  rien  tant  aimer  que  la  pauvreté  ?  Le 
35  Couvent  peut-il  ccre  mieux  pourvu  que  pac 
3,  cette  pauvreté  ,  qui  failant  notre  caraétere  di- 
35  ftinctif  5  doit  aulFi  faire  tout  nôtre  héritage  , 
35  &  l'unique  objet  de  tous  nos  défirs  ?  Ne 
35  portés  pas  3  ma  bonne  Sœur  ,  vos  vues  ii 
35  loin  :  ne  doit-il  pas  nous  fufire  de  pailèr 
35  un  jour  après  l'autre  ?  Avés-vous  fi  peu  de 
35  foi  que  de  croire  que  la  providence  nous 
3,  abandonnera  3  &  nous  laidera  fans  fecours  î 
35  Mettons  nôtre  confiance  en  Dieu  :  il  nous  fera 
3,  fentir  qu'il  efl:  notre  Père.  Il  a  pourvu  u'qu'à 
^3  préfenc  à  tous  nos  befoins ,  aïons  c  ite  f.ane 
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5,  conlî-ance  que  (î  nous  lui  fommes  iiJéles  ^  if 
5,  en  fera  de  même  à  l'avenir.  Ce  ne  fonc  que 
3,  nos  infidélités  ^  &  nos  déiîances  de  fa  provi-^ 
„  dence  ,  qui  peuvent  arrêter  le  cours  de  f:;s 
j5  libéralités  ,  &  tarir  la  fource  de  les  bien- 
5,  faits. 

Les  autres  Religieufes  qui  étoient  préft:mes  ^ 
aïant  ciii  ce  dil'cours  ,  &  la  douce  corrc6lk>ti 
ç\\\Q  la  Mère  Abbefie  avoii  faite  à  cette  bon-ie 
Sœur  5  prirent  la  liberté  de  lui  répliquer  avec 
beaucoup  de  ioumifiion ,  &  dliumilité»  „  Il  e(^ 
5,  vrai  5  ma  Mère  ,  que  nous  devons  avoir  une 
3,  grande  confiance  à  la  providence  de  Dieu  : 
35  mais  nous  ne  devons  pas  la  tenter,  ni  arteiv 


dre  qu'elle  fade  tous  les  jours  des,  miracles 
55  pour  pourvoir  à  nos  befoins.  Il  nous  a  donné 
3,  la  raifon  pour  nous  en  fcrvir.  Les  oifeaux  que 
.,  que  la  Providence  nourrit ,  quoi  -  qu'ils  ne  (e- 
3,  ment  ,  ni  ne  moiffonnent ,  cherchent  leur  vie  i 
&  s'ils  ne  la  cherchoient  ils  mourroient  de 
faim  :  ce  qu'ils  font  par  inftint  ^  il  nous  pa- 
roît  que  nous  devons  le  faire  par  raiion,. 
Nous  devons  donc  chercher  la  nôtre  ;  ^  ii 
nous  négligeons  ce  moïea  de  pourvoir  à  nos 
befoins  ^  nous  méritons  de  mourir  de  faim<. 
La  Mère  Abbefie  fans  fortir  des  bornes  de  la 
douceur  ,  leur  répondit  néanmoins  avec  queU 
-que  efpece  d'émotion  ,  excitée  par  leur  défiance. 
33  Non  3  mes  chères  Sœurs  3  nous  ne  mourons 
35  pas  de  faim  :mais  quand  cela  devroit  arri- 
^3  ver  3  nôtre  fort  feroit-il  fort  à  plaindre  ? 
33  Mourons  pour  celui  -,  qui  par, un  ty^chs  de 
3,  miféricorde  nous  a  conduites  dans  ce  faint 
3,  Monaflere  ,  pour  y  mener  mie  vie  pauvre  ^ 
53  pénitente  ,  &  évangelique.  Nôtre  mort  ne  ie- 
^y  roit-elle  pas  bien  précieufe  à  fes  yeux  ;  Et  une 
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i;  telle  mort  ne  devroit-elle  pas  erre  l'objet  de 
55  nos  défîrs  les  plus  ardens  }  Mais  vous  ne 
3,  mourés  pas  :  je  vous  le  redis  :  vous  ne  ferés 
^,  pas  alTés  heureufes  pour  cela.  Dieu  vous  re- 
5,  ferve  à  une  plus  longue  pénitence  ,  avant  quô 
35  de  vous  donner  la  couronne  de  gloire  ,  à  ia- 
55  quelle  vous  afpirés.  Votre  défiance  ,  &:  votre 
55  trop  grande  lollicitude  pour  l'avenir  mériteroic 
55  bien  qu'il  retirât  pour  un  tems  fa  main  bien- 
j5  faifante  de  libérale  de  nôtre  Monaftere  :  mais 
55  j'efpere  qu'il  lîe  le  fera  pas  5  de  qu'il  ne  con- 
55  fondra  pas  les  innocentes  avec  les  coupables  > 
55  celles  qui  s'abandonnent  à  (a  providence  avec 
,5  celles  qui.  s'en  méfient  j  ou  fi  le  Seigneur  per- 
35  met  que  nous  manquions  du  néceffaire  ,  ce  ne 
j5  fera  que  pour  augmenter  nôtre  mérite  &  nôtre 
5>  gloire. 

Ces  pauvres  Religieufes  furent  fi  conftifes ,  8c 

en  même  tems  fî  touchées  du    difcours   de    leur 

Mère  Abbeflfe  ,  qu'elles   en  verferent  des  larmes  de 

joïe  5   en   m.éme   tems  que    de    componclion  de 

leur    défiance  ,  de  de  leur  trop   grande  foUicitude 

pour  l'avenir  ;  de   formèrent  une  conftante   réfo- 

îution  de  foufrir  non   (culement   avec    patience  , 

mais  avec  plaifir  les  incommodités  prefque  infe- 

parablcs  de  la  pauvreté.    Mais  Dieu   qui  eft  bon  , 

&    la  bonté  même  ferma  les  yeux  fur  leur  faute 

de   ne  les    ouvrit  que  fur  leur  pénitence   ,  de  ne 

permit   pas  que  la  confiance  de   la  Mère  Abbeife 

fût  fruftrée.    Il  infpira    à   des   bienfaiteurs    d'en- 

voïer  au  Couvent  tour    ce    qui     étoit   néceflaire 

pour  l'entretien  des  Religieufes  ,  fans  qu'elles    y 

enflent  en   rien  contribiié  par  leur  induftrie ,  par 

leur  travail ,  moins  encore    par   leur  recherche   , 

n'y  aïant  précifément  emploie  que    leurs  prières  ^ 

de  la  grande  confiance  de  leur    Mère    Abbeliè, 

M  ij 
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Quelques  Religieufes  qui  avoîent  des  befoiia? 
pardculiers  s'adrelTant  en  plufieurs  difereiues  oc- 
calions  à  la  Mère  Agnès  ^  pour  la  prier  d'y  pour- 
voir par  le  moïen  de  quelque  ami  3  ou  de  quel- 
que bienfaiteur  du  Couvent  ,  elle  leur  difoit  à 
toutes  5  55  mes  chères  Sœurs ,  adrefifés-vous  à  Dieu  \ 
5,  demandés-lui  avec  confiance  vos  nécelTités ,  & 
5,  foies  bien  adùrées  qu^il  y  pourvoira.  "  Ces  fain- 
tes  filles  écoient  fi  fatisfaites  de  la  réponfe  de  leur 
Mère  Abbefiè  ,  qu'elles  ne  fongeoient  plus  à  leurs 
befoins  particuliers  ,  réfoluës  de  s^abandonner 
entièrement  à  la  providence  de  Dieu,  Elles  fe 
difoient  l'une  à  l'autre*  5,  Notre  Mère  nous  a  dit 
35  de  nous  abandonner  à  la  providence  :  nous 
5,  devons  refter  tranquilles  là-deffus.  '^  Elle  les 
contentoit  toutes  par  là  \  8c  lorfqu'elles  y  pen- 
foient  le  moins  ,  le  Seigneur  pourvoïoit  à  tous 
leurs  befoins  particuliers  :  ce  qui  les  ravifioit  d'ad- 
miration ,  Ôc  les  confirmoit  mieux  dans  ce  par- 
fait abandon  ,  que  les  difcours  les  plus  élo« 
quens. 

Dès-que  notre  fainte  fille  fut  élue  Abbefïè  5 
elle  adrelîa  tous  les  jours  cette  prière  à  Dieu. 
33  Seigneur ,  je  vous  laifie  le  foin  &  la  condui- 
35  te  de  toutes  mes  filles  ,  qui  font  uniquement 
35  confacrées  à  votre  fervice.  Vous  connoiflés 
35  leurs  befoins  ,  3c  la  pauvreté  du  Monaftere  ^ 
35  dont  on  a  chargé  mes  foibles  épaules.  Inha- 
35  bile  à  tout  je  connois  mon  incapacité  à  pour- 
3.  voir  à  leurs  nécefîités.  Elles  ne  pouvoieni: 
35  mieux  vous  marquer  la  grande  confiance  qu'el- 
35  les  ont  en  vôtre  bonté  5  qu'en  faifant  en  ma 
perfonne  le  choix  d'une  Abbe(ïe  5  fans  efprit , 
fans  jugem.ent  3  fans  difcernemsnt  5  ôc  fans^ 
,  prévoïance.  Soïés  donc ,  Seigneur  5  je  vous  en 
5  conjure  5  leur  poucvoïeur  5  <^  fupléés  par  vos 


3> 
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;,  bienfaits ,  &  par   vos  libéralités  à  ma  foiblelle  , 
35  6c   à    mon  impuilTance. 

Cas  admirable  !   jamais    leur  Couvent  ne  fut 
plus  abonciaiiC  ,  que  dans  le  tems  qu'elle  en  fur 
chargée.  Il  n'v   manqua  jamais  rien  ni    pour  les 
malaaes  ,  ni   pour  les  faines  :  ce  qui  raviiloit  rou- 
tes ces  fâintes  filles  ,  qui  atcribuoient  avec  julH- 
ce  tous  ces  bienfaits  qu'elles  recevoient  de  la  pro- 
vidence ,  à  la  vertu  >  &  à  la   grande  confiance  de 
leur  Mère  Abbelîe.  On  pourroic  raporter  plulieurs 
cas  de  cette  nature   arrivés  dans   le  tems  de  fa  fu- 
pcriorité.  Mais  comme  ils  tendenî:  tous   à  la  m.ê- 
me  hn  y  on   les   paile  lous  filence   ,  pour  ne  pas 
ennuïcr    le  lecteur  par    ces  forces    de    rédites.    Il 
fuiic  de  dire  qu'ils  étoienc  fi    fréquens  ,  qu'il   fe 
palloir  peu  de  jours  ,    fans    qu'on    vît   quelque 
choie  lur   cette  matière  ,    qui  paroilîoit  tenir  du 
prodige.  Les    ReHgieufcs  y   ctoient  fi  habituées  , 
qu'elles  le  diioient   les  unes  aux    autres  ,  il  fufic 
que   notre  Mcre  demande  à  Dieu  tout   ce  qu'elle 
veut,    6i  qu'elle    fouhaite  :  tout  lui     eH:    fur    le 
champ  accordé.   Et    lorfquc    daiis    leurs    befoins 
particuliers   elles    s'étoient    ur.e    fois    adreflces  à 
elle   5  pour   le   lui  manifeftcr ,  elles  reftoient  très- 
tranquilles  dans  cette  ferme  confiance  qu'elles  ne 
tarderoient   pas    de    recevoir    ce    qu'elles  fouhai- 
toient.    Rarement  étoient-elles  trompées  dans  leu« 
attente  j  Scie  plus  fouvent  elles  le  recevoient    par 
les  voies  les  plus  éloignées  ,   <Sc  les  moins  accen- 
dues. 

Lorfqu'on  lui  préfentoit  quelque  prétendante 
pour  être  reçue  dans  la  Religion  ,  elle  examinoit 
avec  une  grande  de  férieufe  aplication  ,  h  fa  vo- 
cation venoit  de  Dieu  ,  s'il  en  étoit  feul  le  prin- 
cipe 6c  la  fin  :  elle  examinoit  les  qualités  de  fgn 

Mil] 
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Corps,  &  de  fon  efpric  ,  pour  connoître  fi  elle 
avoir  affis  de  famé  ii  de  force  ,  pour  foûtenie 
les  auftericés  de  fa  Règle ,  &  la  docilité  fi  né-» 
Ccffaire  à  une  parfaite  Religieufe.  Mais  elle  ne 
demandoit  jamais  fi  elle  étoic  riche  ,  /i  elle  étoit 
de  quelque  famille  diftinguée  ,  fi  après  fa  récep- 
tion fes  parens  écoient  en  état  de  faire  de  gran-. 
des  charités  au  Couvent  :  c  eft  ce  qui  n'entroit 
pas  même  dans  ia  penfée  ;  &  lorfque  quelque 
ancienne  Mère  prenoit  la  liberté  de  lui  répréfen- 
ter  que  le  Couvent  étant  très-pauvre ,  &  ne  fub^ 
fiftant  que  par  les  aumônes  qu'il  recevoir  des 
perfonnes  charitables  &  ajiees  ,  il  çonviendroit 
fort,  à  PégaUté  de  vocation  3  de  préférer  celles  qui 
par  leur  réception  pourroient  lui  attirer  des  bien- 
faiteurs. Elle  rejettoit  avec  horreur  toutes  ces 
confideratîons  humaines ,  &  ne  vouloir  pas  que 
Tinterêt  entrât  pour  rien  dans  la  préférence  que 
Ton  donnoiç  à  une  fur  l'autre  ,  difant  aux  Re-» 
Jigieufcs  3  qui  lui  avoient  parlé  ce  langage  ,  que 
leur  règle  étant  fondée  fur  la  pauvreté  ,  &  fur 
la  providence  ,  il  n'étoit  pas  permis  à  une  Capu- 
cine de  faire  de  femblables  raifonnemens  -,  que 
la  fo'licitude  de  l'avenir  étoit  entièrement  opofée 
à  l'efprit  de  leur  profeilion  ,  que  toute  leur  con- 
fiance de  voit  être  en  Dieu  5  hc  que  préférer  mê- 
me 3  à  égalité  de  vocation  ,  une  prétendante  à  l'au-^ 
îre  précifément  parce  -  que  Tune  eft  riche  & 
noble  3  &  l'autre  pauvre  &  roturière  ,  ce  feroit 
une  préférence  de  cupidité ,  de  vanité  ,  d'eftime 
des  biens  de  ce  monde  qu'on  a  foulé  aux  pieds 
en  enrrsnt  dans  la  Religion  ,  une  conduite  par 
confequent  des  plus  irregulieres ,  &  des  plus  opo- 
fées  à  la  pureté  ,  &  à  la  fainteté  de  leur  état  , 
qui  doiç  les  metçre  toutes  dans  cette    difpofition 
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d^efprit  ,  6c  de  cœur  ,  de  ne  dépendre  que  de  la 
providence  ,  6c  de  mettre  en  elle  toute  leur  con- 
fiance. 

Elle  a  fou  vent  dit  à  fts  confidentes  ,  que  C\ 
elle  étoit  feule  maitredè  de  la  réception  des  filles  , 
elle  recevroit  toujours  parmi  celles  qui  fe  pré- 
fenrenr  ,  les  plus  pauvres  par  préférence  aux  ri- 
ches <3c  aux  nobles  ,  leur  ajoutant  qu'elle  croi- 
roit  par-là  travailler  efficacement  à  l'afermide- 
ment  de  leur  inilitutv'Tel  étoit  le  définterede- 
ment  de  cette  fainte  Abbcllè  ,  &  fon  paifaic 
abandon  à  la  providence.  On  lailTè  les  réflexions, 
que  l'on  pcurroit  faire  là-deilas  :  chacun  peuc 
s'en  faire   l'aplication. 

Mais  c'étoit  principalement  en  ce  qui  la  re- 
gardoit  elle-même  qu'elle  portoic  loin  cet  aban- 
don 5  &  cette  confiance  en  la  providence  de  foii 
Père  célefle.  Elle  la  porta  fi  loin  cette  confiance , 
qu'elle  forma  la  rélolution  de  ne  jamais  deman- 
der 5  ni  faire  connoitre  fes  be/oins  foit  en  mala- 
die 5  foit  en  lanté  ;  de  s'abandonner  totalement 
à  la  divine  conduite  ,  &  de  recevoir  des  mains 
charitables  de  fes  Sœurs  tout  ce  qu'elles  ju^^e- 
roicnt  à  propos  de  lui  préfenter ,  comme  venant 
de  la  main  de  Dieu-même  ,  &  comme  étant  à 
fon  égard  les  inftrumens  de  fa  providence  ^  de 
forte  que  pour  fournir  à  {es  befoins  ,  les  Reli- 
çieufes  étoient  obl::zée5  de  deviner.  Elles  le  de- 
vinoient  en  étet  pour  l'ordinaire  :  celle-ci  lui  pré- 
fentoit  une  choie  ,  celle-là  une  autre  ;  ^z  par  une 
difpohtion  admirable  de  la  providence  du  Seigneur, 
il  airivoit  preique  toujours  que  ce  qu'elles  lui 
préfentoient  étoit  conforme  à  fes  befoins  f  ce  qui 
la  jettoit  dans  une  (i  grande  admiration  ,  qu'elle 
en  étoit  comme  tranfpar:ée  hors  d'elle-mcnc ,  ne 
pouvant  réfléchir  fur  cette  e:^trémc  bonté  de  Dieu 
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à  fon  égard  fans  verfer  de  torrens  de  larme^, 

Lorfqu^elle  écoit  malade ,  elle  ne  demandoit  ja- 
niais  rien  à  rinfirmiere  j  c^étoic  à   elle  de  deviner 
ce  dont  la    malade  pouvoir    avoir    befoin.     Elle 
prenoic  tout  ce  qu^on  lai  préfentoit    avec  de  très- 
humbles   actions  de   grâces.  Comme  elle   ne  de- 
niandoir  jamais  rien  ,  auffi    ne   refufoit-elle    ja- 
niais  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit.  Son  Con- 
ielleur  a  laiffi  par  écrit  qu'il  en  a  voit  lui-même 
cte  le    témom  durant  trois  jours   &  trois   nuits, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  refter  auprès   d'elle  à  fa 
dernière  maladie.    Voici    comme    il   parle.   ,,  Je 
3,  puis  afTûrer  avec  vérité  quaïant  été  obligé  de 
5,  palier  trois^  jours  &  trois    nuits   auprès   <fe    la 
3,  Mère  Agnès  à  fa    dernière  maladie  ,  je  ne  me 
j,,  fuîs  jamais  aperçu  qu'elle  ait  demandé  la  moin- 
3 ,  dre  chofe ,  ni  à  boire  ,    ni  du    bouillon  ,  n£ 
5,  quoi  que  ce  foit  au  monde,non  pas  même  qu'elle 
3,  ait  prié  les  ^œurs  ,  qui  étoient  auprès  d'elle  pour 
3,    la  fervir ,  de  lui  donner  le  moindre   fecours  , 
3  3  m  aucun   foulagement.    Je    n'ai    pas  vu    non 
35  plus  qu'elle  ait  rien  reFufé    de    tout  ce    qu'on 
3,   lui  préfentoit.   J^étois  obligé  de  lui   dire  quel- 
3,  quefois  ,  ma   Mère  ,  vôtre^  fièvre  eft  fi  ardente, 
3,  qu'elle   vous  brûle  les   lèvres  :  cependant  vous 
:,,   ne  bùvés  pas.  Que  ne  demandés  vous  à  boire  , 
3,  &   on   vous   en  donnera   d'abord  ?  Si  on   m'en 
3,   donne  ,  me  répondit-elle  ,   j'en  prendrai  :   mais 
3,    il  huit  en  demander,  ajourai-je  3    lorfque  vous 
3,  ea  avés  befoin.  Mes  Sœurs  ,   me  dit-elle  ,  ont 
,,  une  il  grande   charité,  &c  tant  de  bonté  pour 
3,  moi  ,  qu'il    n'ed    pas  nécefiaire  que  je    le   leur 
a,  demande.  Elles    font    ii  attentives   à    mes   be- 
33    (oxn^y  qu'elles  les   préviennent  tous.  Dieu  leur 
,,  infpn-e   tout  ce  qu'il  me  faut:   c'eft  en  lui  que 
,>  que  j'ui  mis  toute    ma    confiance  ^    &   il  me 
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;;  donne  tout  ce  qui  m'eft  nécelTaire.  Il  gouverne 
5,  bien ,  mon  cher  Père  ,  il  faut  le  laiiler  gou- 
„  verner ,  &  s'abandonner  entièrement  à  fa  pro-. 
,,  vidence.   " 

Cet  abandon  de  cette  fainte  fille  écoit  h  agréa^ 
ble  à  Dieu  ,  que  lodque  par  oubli  ou  par  quel- 
que diftradion  elle  étoit  fur  le  point  de  man- 
quer à  fa  promefïè  ,  Ô^  à  la  réfolurion  qu'elle 
avoit  prife  de  ne  jamais  rien  demander  ,  elle  en 
étoit  fur  le  champ  reprife  ,  aparemment  par  fon 
bon  Ange.  C'ell  ce  qui  lui  arriva  ,  lors'  qu'é- 
tant une  nuit  couchée  ,  &  dans  rimpuifTanco 
abfoluë  de  fe  couvrir  elle-même  ,  ^  fans  le  fe- 
cours  d'autrui  ,  à  caufe  de  (on  extrême  foibleiîè  , 
&z  des  grandes  douleurs  qu'elle  'foufroit  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  elle  forma  inté- 
rieurement le  defïèin  d'apeller  la  première  de 
fes  Sœurs  5  qui  pallcroit  devant  fa  chambre,  pour 
la  prier  de  lui  rendre  cet  ofice  de  charité.  Elle 
entendit  en  même  tems  une  voix  ,  qui  lui  dit 
diftincliement ,  Pauvre  fille  ,  ou  ejl  ton  abandon  ? 
Efi'Ce  ainfi  qne  tu  oublies  tes  réfolutions  ,&lespro^ 
tnejfes  que  tu  as  faites  k  Dieu  ?  Toute  confufe  elle 
s'écria,  „  faites  de  moi  6  mon  Dieu  tout  ce 
„  qu'il  vous  plaira  :  je  fuis  prête  à  tout  ,  ^ 
„  toute  difpofée  à  m'abandonner  à  votre  condui- 
55  te  ,  (Se  à  vos  foins  paternels.  "  Elle  feritit  en 
même  tems  une  miin  invilible  qui  la  couvroit. 
Ce  même  cas  lui   ell:  fou  vent  arrive. 

Une  autre  fois  voulant  monter  le  degré  de 
l'infirmerie  ,  pour  aller  rendre  la  charité  à  Ces 
Sœurs  malades  ,  la  foihlelli  extrême  ne  lui  per- 
mettant pas  de  le  monter  fms  le  fecours  &:  Pai- 
de  de  quelqu'une  de  fes  Sœurs  ,  elle  rx  ofa  en 
faire  la  propolition  à  aucune  ,  de  crainte  de  vio- 
ler la  promellè   qu'elle  avoit  taite  à  Dieu    de    ne 
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jamais  rien  demander.  Dans  le  tems  qu'elle  etoit 
dans  cette  perplexité  >  &  qu'elle  roulok  cette 
penfée  dans  fon  efprit  ,  elle  fentit  comme  une 
main  étrangère,  qui  la  prenant  par  le  pied  l'aida 
à  monter  le  degré  ,  &  à  le  monter  avec  une 
extrême  faciliié.  Elle  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 
fût  par  le  mîniftere  de  fon  bon  An^e  j  &  elle  a 
avolié  à  cercaines  de  fes  Sœurs  >  qui  avoient  fa 
confiance  ,  que  ce  cas  étoic  prelque  journalier  ^ 
èc  qu'il  lui  arrivoit  toutes  les  fois  que  fa  gran- 
de foibleile  ne  lui  permettoit  pas  de  monter  feule 
Telcalier  de  l'infitmerie. 

Soufrant  dans  une  autre  occadon  une  grande 
fbibleiTe  de  cœur  dans  fa  chambre  ,  où  elle  fe 
trouvoit  toute  feule,  il  lui  vint  en  penfée  d'en  fortir^ 
pour  demander  du  fecours  à  la  ptemiere  de  fes 
Sœurs ,  qui  lui  viendroit  à  la  rencontre.  Elle  en- 
tendit en  même  tems  la  même  voix  qui  lui  repro~ 
cha  fon  infidélité,  &  qui  lui  dit  diftinctement  > 
eu  efl  ton  abandon  ?  Toute  confufe  elle  fe  pro(^ 
terna  en  terre  ,  &  les  larmes  aux  yeux  ,  la 
corde  au  cou  ,  elle  demanda  pardon  à  Dieu  de  fa 
faute  j  &  dans  le  moment  elle  fe  trouva  fortifiée  , 
&  (i  confolée ,  qu'^elle  n'en  parloit  jamais  à  fes 
Sœurs  qu'avec  des   tranfports . 

Etant  un  jour  en  oraifon  ,  &  miéditant  fur  la  Paf- 
fion  de  Jefas-Cbrift  ,  elle  fe  fentit  tellement  era- 
brafée  du  défir  de  foufrir ,  qu'elle  demanda  à  ce 
divin  Sauveur  de  toute  l'ardeur  de  fon  cœur  de 
la  crucifier  avec  lui  ,  lui  difant  avec  faint  Ber- 
nard 3  5,  je  ne  puis ,  Seigneur  ,  vivre  fans  blefuire , 
3,  voïant  vôtre  facré  corps  tout  couvert  de  plaies. 
Elle  entendit  en  m.ême  tems  une  voix  qui  lui  dir 
intérieurement ,  mais  diftinctement  „  Agnès ,  ta 
35  pi  iere  eO:  exaucée  :  tu  feras  attaquée  d'un  rume 
33   très-Y ioknt ,  qui  te  tourmenreia  cruellement  3 


j4g^ès  i* AgulllenqHt,  187 

^  tout  le  cours  de  cette  année.  "  La  chofc 
arriva  comme  la  voix  le  lui  avoit  prédit.  Elle 
fut  tout  -  à  -  coup  attaquée  d'un  rume  fi  extraor- 
dinaire &  lî  fâcheux ,  qu'elle  n'avoir  du  répoS 
ni    nuit  ni  jour. 

Ce  rume  la  jetta  dans  un  (1  grand  dégoût , 
qu'elle  ne  pouvoit  rien  manger  du  tout  ,  de 
forte  qu'en  peu  de  tems  elle  parut  un  fquelete. 
Toutes  les  Religieufes ,  celles  principalement ,  qui 
la  fuivirent  de  près  ,  s'aperçurent  de  ce  grand 
changement  ;  mais  la  fidélité  ,  6r  l'exa£t;tude  , 
avec  laquelle  elle  ailifioic  de  nuit  «Se  de  jour  à 
tous  les  exercices  de  la  Communauté  ,  ne  leur 
permettoic  pas  d'en  découvrir  la  iource  ,  qu'elle 
leur  cachoit  avec  toute  forte  de  foin.  ■■ 

Etant  un  jour  à  dîné  elle  trouva  dans  fa  fer- 
viete  un  pain  il  bis ,  il  dur  ,  fi  infipide  ,  d'une 
odeur  fi  rebutante,  qu'elle  n'en  put  jamais  ava- 
ler un  feul  morceau  ,  quelque  violence  qu'elle 
put  fe  faire  pour  cela,  jufques-là  que  la  violen- 
ce qu'elle  fe  fît  ,  la  fit  tomber  en  dcraillance. 
Dans  cette  extrémité ,  où  elle  fe  trouva  réduite  , 
ne  faifant  pas  attention  à  la  promcfle  qu'elle 
avoit  faite  à  Dieu  ,  de  ne  jamais  demander  au- 
cun foulagement  à  fes  maux  ,  elle  forma  le  def- 
fein  de  prier  la  Sœur  ,  qui  étoit  chargée  de  la 
diftribution  du  pain  ,  de  lui  en  donner  un  mor- 
ceau moins  dégoûtant  que  celui  qu'elle  avoic 
trouvé  dans  faferviete  :  mais  elle  entendit  en  même 
tems  une  voix  ,  qui  lui  dit  d'un  ton  fort  haut  , 
Qu'elle  feule  néanmoins  entendit ,  Sœur  jégfiès  ,  ck 
€iî  ton  abandon  ?  Confuie  de  fon  infidélité  ,  elle 
s'humilia  d'abord  inrérieurém.ent  ,  &:  gémit  dans 
fon  cœur  lur  ia  foiblelle.  Elle  en  demanda  par- 
don à  Dieu  ,  6c  par  un  miracle  éclatant  de  la 
providence  toujours   attentive  aux  befoins  de  cette 
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iainte  fille  ,  fon  pain  fe  trouva  en  même  tems 
changé  en  un  pain  mollet ,  blanc  comme  la  nége  , 
&  d'un  goût  très-délicieux ,  qu'elle  mangea  avec 
\i\-\  grand  apetit  ,  rendant  de  très-humbles  ac- 
tions de  grâces  à  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  fe  ren- 
doit  attentif  aux  befoins  d'une  fi  viie  a'éature. 
Son  rume  finit  tout-à-coup  au  bout  de  l'année  , 
comme  la  voix  ,  qu*elle  avoit  entendue  ,  le  lui 
avoit  prédit  ,  fans  avoir  jamais  fait  le  moindre 
remède ,  ni  pris  le  plus  petit  foulagement  ,  s'é- 
tanc  uniquement  abandonnée  à  la  divine  provi- 
dence . 

Ces  fortes  de  cas  font  fî  fréquens  dans  fa  vie  ;, 
qu'on  eft  forcé  ,  pour  éviter  la  longueur  ^  à'tn 
omettre  la  plus  grande  partie.  Il  lui  eft  très-fou- 
vent  arrivé  que  fouhaitant  intérieurement  quel- 
que chofe  5  qui  lui  étoir  néceffaire  ,  fans  avoii^ 
manifefté  fa  penfée  à  qui  que  ce  fût  ,  elle  voïoie 
venir  une  Sœur  .  qui  lui  préfentoit  ce  qu'elle  avoic 
fouhaité  :  ce  qui  la  tenoit  dans  une  admiration 
continiielle  des  grandes  bontés  de  Dieu  à  fon 
égard ,  &  des  foins  que  fa  providence  prend  de 
ceux  qui  s'abandonnent  entièrement  à  fa  con- 
duite. Elle  n'étoit  jam-ais  plus  éloquente  ,  que 
lorfqu'elle  parloit  à  fes  Sœurs  de  cette  provi- 
dence, 

Oxïr\ç.à.6vi  pas  oublier  avant  que  de  finir  ce 
Chapitre  ,  de  raporter  un  beau  trait  de  la  con- 
fiance de  cette  fainte  fille.  Dans  le  tem?  qu'elle 
étoit  Abbefîè  ,  le  Couvent  perdit  par  la  mort  le 
plus  infigne  bienfaiteur  qu'il  eût  à  Alarfeille  :  il 
ne  fe  lafîoit  jamais  de  faire  du  bien  aux  Capuci- 
nes :  il  s'épuifoit  pour  leur  foulagement  ,  pré- 
venant tous  leurs  befoins ,  fans  attendre  même 
qu'on  les  lui  manifeilât.  Les  Religieufes  furent 
fort  fenfibles  à  cette  perte  ,  &  en  même  tems  fort 
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tons  les  fecoius  qu'elles  recevoient  cie  ce  bienfai- 
teur. Elles  ne  purent  s'empêcher  de  faire  connoî- 
tre  leur>s  allarmes  à  leur  Abbeiîe ,  qui  Gcuifervanc 
toujours  la  paix  de  fon  cœur  ,  6c  fa  grande 
confiance  en  Dieu ,  leur  dit  d'abord  ,  „  ne  vous 
55  contriftés  pas  ,  mes  chères  Sœurs;  priés  Dieu  pour 
„  ie  pauvre  défunt  ,  &  païés  les  bienfaits  conti- 
3,  nlicls  5  que  vous  en  avés  reçus  durant  tout  le 
,5  cours  de  fa  vie  ,  par  la  ferveur  de  vos  prières: 
55  c'eft  la  moindre  reconnoilîance ,  que  vous  lui  de- 
3,  vies  pour  la  grande  attention  ,  qu'il  avoit  à 
5,  pourvoir  à  tous  nos  befoiiis  :  mais  en  même  tems 
^5  mettes  toute  vôtre  confiance  en  Dieu  ,  qui  faura 
35  bien  nous  dédommager  de  la  perte  ,  que  nous  ve- 
„  nons  de  faire  :  pour  moi  j'ai  cette  ferme  efperan- 
35  ce  ,  que  randis-que  nous  lui  ferons  fidèles  ,  il 
5,  ne  nous  abandonnera  jamais  ,  &  qu'il  ne  tar- 
3,  dera  pas  à  fufciter  un  nouveau   bienfaiteur  ^  qui 


3J 


aura  le  même  zèle  ,  &  le  m>ême  amour 


pour 


3,  nous,  de  qui  nous  recevrons  autant ,  <i?-:  peut-être 
,j  même  de  plus  grands  bienfaits ,  que  du  pauvre 
3,  défunt.   *^ 

Prodige  digne  d'admiration  î  Dieu  vérifia 
prefque  fur  le  champ  la  parole  de  cette  bonne 
Mère  ,  «Se  ne  permit  pas  que  fa  confiance  R\z 
vaine.  Peu  de  jours  après^l  leur  fufcita  un  autre 
bienfaiteur  plus  ardent  &  plus  zélé  pour  elles  , 
que  celui  qu'elles  venoient  de  perdre  ,  qui  étant 
beaucoup  plus  riche  les  combla  d'abord  de  plus 
grands  bienfaits  :  ce  qui  ravit  toutes  ces  faintes 
filles  d'admiration  ,  &:  anima  de  plus  en  plus 
leur  confiance  en  la  bonté  de  Dieu ,  &  aux  foins 
de  fa  providence. 
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CHAPITRE     XVI  L 

L^  patience    heroique   de    la     Mère    Agnes 

d^ns   les  foufranccs  ,  é"  le  défir  ardent 

qu'elle   en    avoit* 

SO  U  F  R I  R  en  ce  inonde  les  miferes  dc  les 
infirmités  inféparables  de  la  foiblefïè  de  nôtre 
nature;,  c'ePr  le  partage  généralement  de  tous  les 
mortels  :  nul  ne  peut  fe  difpenfer  de  cette  loi 
générale  ,  portée  contre  le  premier  homme  après 
fon  péché.  Quelque  peu  de  tems  que  l'homme 
refte  fur  la  terre  *  fa  vie  ,  comme  parle  le  faint 
liomm.e  Job ,  eli  remplie  déroute  forte  de  mife-^ 
res  ;  il  n'efl:  point  d'état  ^  point  de  condition  , 
quelque  éclatante  qu'elle  foit  ,  qui  puilfe  l'en 
garantir  >  &  l'en  mettre  tour-à-fait  à  couvert. 
SouFrir  ces  miferes  ,  6c  ces  infirmités  de  nôtre  na- 
ture avec  patience  ,  les  enyifager  dans  Pefprit  de 
la  foi  ,  comme  des  carefTcs  du  Seigneur  ,  &  les 
marques  les  plus  fenfibîes  de  fon  amiour  ;  les 
fupo'rter  avec  une  hum.ble  réiignation  aux  ordres 
de  fa  providence  \  bémr  Dieu  à  l'exemple  du  même 
Patriarche  ,  dans  l'adveriité  comme  dans  la 
profpérité  ,  dans  la  maladie  comm.e  dans  la  fan- 
té  ,  dans  la  pauvreté  com.me  dans  l'abondance 
des  richeilès  ,  fur  un  fumier  comme  fur  le  trône  j 
baifer  avec  amour  ,  avec  reconnoiflance  la  main 
paternelle  ,  qui  frape ,  c'eft  la  fage  conduite  des 
bons  chrétiens  ,  qui  inftruits  de  la  dodrine  de 
Jefus-Chriftj  des  maxim.es  de  fon  Evangile  ,  èc 
animés  de  fes  exem.ples ,  regardent  les  croix,  les 
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''tflicllons  5c  les  -ioufrances  comme  des  figlies  pref. 
'.que  infaillibles  de  leur  prédeilination  ,  pâu  la  con- 
formicé  qu'elles  lci?ir  donnenc  avec  ce  divin  Sau- 
veur 5  feul  modèle ,  comme  parle  faine  Paul  ^  de 
tous  les  prcdeftinés.  Mais  défirer  les  croix  ,  & 
les  foufrances  ,  les.  fuporrer  avec  joie  j  ioupirer 
fans  celle  après  elles ,  y  faire  conliiler  route  la 
félicité  ,  éc  fon  parfait  bonheur  ^  apréhender 
comme  l'Apôti'e  faint  André  ,  de  delccndre  de  la 
croix  à  laquelle  on  a  le  bonheur  d'être  attaché  ; 
conjurer  à  l'exemple  de  falnt  Ignace  Martyr  ,  fcs 
amis  de  ne  pas  s'opofer  à  Ton  Martyre  ,  d'em- 
ploïer  plutôt  tout  leur  crédit  auprès  de  Dieu  ,  pour 
en  obtenir  la  grâce  de  foufrir  conftamment  les 
plus  cruels  tourmens  ,  dt9i  ce  qui  ne  convient 
qu'à  ces  âmes  choifies  3  prévenues  des  bénédi- 
àions  les  plus  abondantes  du  Seigneur  ,  élevées 
au  plus  fiiblime  degré  de  la  perfection  ;  à  ces 
âmes ,  qui  animées  de  Pefprit  de  faint  Paul  ,  font 
comme  lui  ,  confifter  toute  leur  gloire  dans  les 
foufrances ,  &  dans  les  Croix  de  Jefiis  -  Chrilh 
C'a  été  la  difpofition  ,  &  la  préparation  d'efprit 
&  de  coeur  ,  dans  laquelle  la  Mère  Agnès  a 
pafTé  toute  fa  vie.  Elle  a  toujours  defu'é  les  fou- 
frances avec  plus  d'ardeur  fans  contredit  ,  eue 
les  hommes  charnels  ne  foùpirent  après  les  plai- 
firs  ;  <Sc  Ton  peut  ajouter  que  fur  cet  article  elle 
a  été  infatiable. 

On  a  déjà  remarqué  qu'elle  regardoit  comme  Çt^ 
meilleures  amies  celles  de  fes  Sœurs  ^  qui  la  mé- 
prifoient  ,  qui  Tinfultoient  ,  qui  la  traittoient 
d'hipocrite  ,  de  fuperftitieufe  Se  d'efprit  foible  ; 
que  c'étoit  à  celles-là  qu'elle  faifoit  de  plus  gran- 
des carefles  j  que  c'étoient  celles  qu'elle  prévenoit 
en  tout  5  (Se  par  tout.  On  a  aulTî  parlé  de  fon  ex- 
trême patience  dans    cette  efpecc  de  perfécucioii 
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très-injufte ,  que  lui  livra  fon  Abbefl[e  dans  le 
rems  qu'elle  étoic  Maîrrefïè  des  Novices  y  perfé- 
cution  que  toutes  les  Religieufes  condamnoient  ^^ 
qu'elle  feule  néanmoins  trouvoit  très-jufte  ,  &  très-^ 
fondée  fur  fes  défauts ,  &  fur  fes  démérites.  On 
a  dit  que  durant  trois  années  qu'elle  dura  ,  on 
ne  l'entendit  jamais  former  la  moindre  plainte  , 
charmée  de  porter  la  Croix  ,  Se  de  participer  aux 
foufrances  de  fon  divin  Maître  ,  dans  le  tems 
quelle  donnoic  tous -fes  foins  ^  &  toute  (on  apli- 
cation  à  former  de  véritables  filles  de  la  Croix , 
&  de  la  PalKon.  0':i  palle  légèrement  fur  touè 
cela  5  pour  ne  pas  ufer  de  rédite. 

Elle  étoit  très-induftrieaie  à  chercher  des  oc^ 
cafions  de  foufrir  ;  elle  n'en  laifiToit  échaper  au- 
cune ;  elle  y  donnoit  autant  d'attention  y  que 
nous  en  donnons  ordinairement  ,  pour  nous  en 
garantir  :  c'étoit  là  toute  fon  aplication  ,  &  fa 
ïecherche.  Elle  foufroit  le  froid  ,  le  chaud  ,  là 
faim,  la  foif,  la  peine,  le  travail,  Tauftérité  de 
vie  5  la  mortification  continiielle  de  tous  fes  fens  y 
non  feulement  fans  peine  ,  mais  avec  complai- 
jfance.  Si  elle  fe  trouvoit  feule  au  jardin  ,  elle 
frotoit  fes  mains  avee  des  orties  ,  &  des  épines 
aiguës.  Elle  marchoit  les  pieds  nuds  dans  la  négQ^ 
Ôc  elle  y  reftoit  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  glacés  j- 
ôc  enfanglantés.  Comme  elle  ne  pouvoit  fe  cour- 
ber 3  fans  foufrir  d'extrêmes  douleurs  ,  renouvel- 
lant  par  ce  mouvement  forcé  toutes  celles  dont 
toutes  les  parties  de  fon  jcorps  étoient  attaquées  , 
on  la  voïoit  fe  baiflèr  jufqu'à  terre  les  vingt  8c 
trente  fois  par  jour  ,  pour  trouver  par  là  des  mo- 
j'ens  de  foufrir  ;  &c  lorfque  fes  confidentes  ,  qui 
favoient  ce  qu'elle  enduroit  dans  ces  fortes  d'oc- 
cafions  5  vouloient  lui  en  faire  la  correction  , 
elle  la  recevoi:  avec  dpuceur ,  ôC  avec  humilité  ^ 

de 
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&  précextoît  toujours   quelque    i^éceilîté  ,  qui  ià, 


contraisnoit  a  ce  mouvement. 


Portant  un  jour  la  Croix  dans  une  Proceiîioa 
que  l'on  failoit  dans  le  Couvent  pour  quelque 
nécefTité  publique  ,  elle  prit  foin  de  cacher  fous 
fon  voile  une  couronne  d'épines  aiguës  ,  qu'elle 
enfonça  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  en  avoit  I^ 
face  enfanglantée.  La  Sœur  jeraphine  fa  grande 
confidente  ,  qui  l'obrervoit  de  près  ,  s'en  étanc 
aperçue"  ,  le  lui  hc  remarquer  en  lui  montrant  le 
bas  de  fon  voile  ,  fur  lequel  le  fang  couloit ,  dc 
l'en  gronda  fort  ,  lui  dilant  qu'elle  étoit  rncur- 
trière  d'elle  m.éme,  „  Cela  n'ell:  rien^  lui  dit  la 
j5  Mère  Agnès  ,  avec  fa  douceur  ordinaire  :  je 
3,  vous  prie  ,  ^  je  vous  conjure  de  n'en  pas 
3,  parler  à  nos    Sœurs.    '^ 

La  même    Sœur"  Seraphine    raporre  ,   que  lui 
faifant   un    jour   les  cheveux  ,  elle  lui  coupa  pan 
mégarde  la  chair  en  pluiieurs  endroits  de  la  tête  , 
fans  qu'elle  dît  un  feul   mot ,   pour  fe  plaindre , 
ni  qu'elle  fit  le  moindre    ligne    ,   ni  le  moindre 
mouvement.     Cette   pauvre  fille  s'en    étant  aper- 
çue lui  en  demanda  pardon.   3,  Cela  n'eft  rien  , 
35  lui  dit  la  Mère  Agnès  en  iouriant  ;  coupes  de 
„    gros  morceaux  de  cette  mauvaife  chair   ,  qui 
,5  nous  donne  tant  de  peine  ,  &  dont    nous    ne 
3,    pouvons  triompher  qu'en    la    détruifant   ,    ea 
3,   la  crucifiant ,   en   lui  livrant    une  guerre    con- 
,5  tiniielle  ,  &  en  la  laifant    mourir  en   nous-mê- 
35    me   par  une  génereufe  mortification.  Ali.  !  ma 
„  chère  Mère  ,   lui  répliqua  la  Sœur   Seraphine , 
3,  confufe  de  ion  extrême    groiîiereté  ,  je  vous  ai 
3,   mife  toute  en   fang ,  «Se  fait  preique  au:ant  de 
3,  bleifures   fur  la  tête  ,  que   j'ai  dor^né  de  coups 
»  de  cifeau.  Non  ,  ma  chère   fille  ,  lui  reparut 
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5,  la  Mère  Agnès  ,  il  n'y  en  a  pas  aflfés  ;  ne  vo«9 
i,  contriftés  pas  :  le  chef  de  Jefus-Chrift  fa?: 
„  bien  autrement  percé  ,  iorfque  les  Juifs  le 
55  couronnèrent  d'épines.  Cétoit  néanmoins  une 
5,  chair  très-innocente  j  &  la  mienne  eft  tres- 
sa criminelle.  Il  n'y  a  ni  faute  ,  ni  groiTiereté 
5,  de  vôtre  part  :  reftés  tranquille  :  c'eft  une  dif- 
35  pofifion  de  la  providence  amoureufe  du  Sei- 
„  gneur  à  mon  égard  ,  de  fa  grande  miféricorde^» 
5,  qui^  me  donne  par  là  moïen  d'expier  les  pe- 
5,   chés,  dont  ma  vie  efl  toute  remplie.  " 

Des  faits  à  peu  près  femblables  font  prefque 
fans  nombre  dans  la  vie  de  cette  fainte  fille  :  on 
fe  contentera  de  raporter  les  plus  remarquables. 
Comme  elle  foufroit  un  grand  bourdonnement 
d'oreille  ,  qui  l'empêchoic  abfolument  de  dor- 
mir  ,  &  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entendre 
dans  le  Chœur  la  lecture  des  leçons  :  ce  qui  lui 
lenoit  beaucoup  plus  à  cœur  que  la  privation 
durfommeil  ,  on  fut  obligé  de  recourir  à  un 
Chirurgien  ,  qui  après  avoir  cherché  la  fource 
de  cette  furdité ,  ou  de  ce  bourdonnement  con- 
tinuel, trouva  qu'il  provenoit  d'une  tumeur 
qui  s'étoit  formée  dans  loreille  ,  &  qui  la  boul 
choit  entièrement. 

Cet  homme  fort  mal-habile  dans  Ton  arc,  lui 
apliqua  d'abord  un  fer  rouge  ,  qu'il  enfonça 
fort  grolïierément  jufqu'au  tambour  qu'il  brula  ^ 
&  la  rendit  fourde  de  cette  oreille  pour  tout  le 
refte  de  fa  vie.  Ceux  qui  favent  par  expérience 
combien  cette  partie  du  corps  humain  eft  fenfi- 
ble  5  comprendront  aifément  ce  que  cette, fille  fou- 
frit  dans  cette  cruelle  opération.  Elle  la  foutini: 
néanmoins  avec  tant  de  patience  ,  qu'elle  ne  fi.c 
pas  le  moindre    inpuvement  ,  6c    ne   prononça^ 
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d'autre  parole  que  celle  de  Jefus  .  Se  de  îainte 
Anne,  à  laquelle  elle  avoic  une  dévotion  parti- 
culière. 

Sa  patience  fur  fi  extraordinaire ,  qu'elle  ravie 
d'admiration  le  Chirurgien  ,  &:  toutes  les  Reli- 
gieufes  ,  qui  étoient  préfenies  à  Toperation.  £ilé 
voïoit  couler  fon  fang  à  gros  bouillons,  fans  don- 
ner la  moindre  marque  de  foiblelle  ,  fans  perdre  la 
tranquilité  ,  &c  la  paix  de  fon  cœur  :  à  peine 
s'aperçut-on  qu'elle   changea  de  couleur. 

Un  jour  qu'elle  faifoic  oraifon  fur  la  PalÏÏoii 
de  Jefus-Chrift,  &  qu'elle  étoit  toute  pénetréa 
du  délie  de  fouhir  quelque  chofe  pour  fou 
amour ,  on  vint  Tapeller  de  la  part  du  Con^ei- 
feur  ,  &  de  la  Mère  AbbefiTe  ,  pour  lui  comm.uni- 
quer  une  afaire  importante.  Quoi  qu'elle  fût  alors 
en  retraite  ,  elle  obéît  dans  le  moment  ;  èc  fortanc 
du  Chœur  ,  où  elle  faifoit  fon  oraifon  ,  elle  en- 
tendit diftinctément  une  voix  ,  qui  lui  dit  ,  v^ 
Sœur  Agnès  ,  oh  ion  t'apelle  :  tu  y  trouveras  es 
que  tii  cherches  ,  dr  que  tu  demandes  avec  tatit 
d'ardeur.  Elle  le  trouva  en  éfet  :  à  peine  fut-elle 
iirrivée  à  la  porte  du  Confellioual  ,  où  on  l'at- 
tendoit ,  qu'elle  tomba  par  terre  ,  &  fe  calîà  la 
eu i lie  en  deux  endroits  ,  6c  évanouit  fur  le 
champ. 

On  comprend  affés  l'alkrme  de  la  Mère  Ab- 
beflfe  ,  qui  apella  d'abord  du  fccours.  Les  Reli- 
gieufes  coururent  au  bruit  ,  iSc  la  trouvèrent  à 
terre  prefque  morte  ,  &  fans  fentiment.  Cornnie 
elles  aimoient  beaucoup  cette  fainte  tille ,  elles 
furent  la  plupart  attendries  jufqu'à  la  défaillance  , 
la  voïant  dans  cet  état.  Elles  la  portèrent  le  plus 
doucement  qu'il  leur  fut  poiTible  à  l'infirmerie  , 
où  étant  revenue  de  fon  évanoiiilfement  à  la  faveur 
des  cordiaux  qu'on  lui  donna  ,  vcïant  fes  Sœurs 
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toutes  attendries  &:  en  larmes  ,  elle  les  confolà 
par  la  douceur  de  Tes  paroles  ^  leur  difant.  ,,  Mes 
3,  chères  Sœurs ,  ne  vous  contrillés  pas  de  l'-àc-- 
33  cident ,  qui  vient  de  m'an'iver  :  c'eft  un  éfec 
„  de  la  bonté  &:  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur 
35  moi  5  qui  a  voulu  me  faire  part  de  Tes  caref^ 
55  Tes.  Vous  n'ignorés  pas  fans  doute  ces  belles 
35  paroles  de  faint  Bernard  ,  que  les  baiiçrs  à\h 
35  célefte  Epoux  font  des  bleffiires.  Vous  devés 
35  tout  comme  moi  vous  foumettre  à  fa  divine 
35  volonté  5  &  adorer  .les  fecrets  de  fa  providen- 
35  ce  5  &  de  fes  jugemens  fur  une  auiïi  vile 
35  créature  que  je  fuis.  Pour  moi  5  ajouta-t-elle  3 
35  j'embrafïè  cette  petite  croix  avec  toute  la  joïe 
35  de  mon  cœur ,  &  j'efpere  que  celui  qui  m'a 
33  bleCïeejme  guérira.  "  Elle  ne  forma  pas  la 
moindre  plainte  fur  la  vive  douleur  qu'elle  fou- 
froit  5  fe  contentant  de  dire  avec  le  faint  hom- 
me Job  5  le  Saint  nom  de  Dieu  foît  héni.  Elle 
n'eut  pas  la  penfée  de  demander  le  moindre  ie- 
cours  5  s'abandonnant  aveuglément  fuivant  la  pro- 
mefïè  qu'elle  avoit  faite  à  fon  Dieu  5  à  la  charité 
de  fes  Sœurs- 

On  apella  d'abord  une  femme  de  la  Ville  3 
qui  étoit  très-habile  ,  &  très-experimentée  dans 
cet  art ,  qui  i'aïant  vi/îtée  trouva  que  fa  cui(]@ 
étoît rompue  en  deux  endroits^^:  elle  l'accommoda. 
Il  n'eft  pas  néceifaire  d'exagérer  ce  qu'on  foufre 
dans  ces  fortes  d'opérations  :  elle  en  fuporta  les 
douleurs  avec  une  patience  admirable.  On  n'en- 
tendit d'elle  que  ces  paroles  qu'elle  prononça  trois 
fois.  Vierge  [aime  ,  glorieufe  frime  Anne  5  venés 
à  mon  fecouYS»  Cette  patience  héroïque  charma 
cette  femme  5  &  toutes  les  Religieufes  5  qui  afïif. 
terent  à  l'opération  3  2c  qui  aimant  tendrement  l^. 
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Mère  Agnès ,  fondirent  en  larmes  tout  le  tems 
qu'elle    dura. 

Elle  refta  trois  mois  entiers  daus  cet  état  adife 
fur  une  chaiis  ,  ne  pouvant  refter  dans  le  lit  , 
fans  foufrir  des  douleurs  ,  qui  furpaifoient  les 
forces  humaines.  Elle  avoit  un  fi  grand  amour 
des  foufrances  ,  qu'elle  fe  feroit  couchée  de  tout 
fon  cœur  ,  h  elle  avoit  pu  foutenir  celles  que 
cette  Situation  lui  procuroit  :  mais  la  chofè  ne  lui 
fut  jamais  pofTîbîe  :  elle  ne  pouvoit  ni  dormir  , 
ni  manger  y  fe  faifant  même  une  extrême  peii:^ 
de  prendre  du  bouillon  ,  difant  qu'étant  fans 
fièvre  elle  ne  devoir  pas  être  difpenfée  d'un  point 
aulli  eflèntiel  à  fon  état.  Il  fallut  ,  pour  Ty  obli- 
ger 3  l'autorité  du  Père  Confelîèur.  On  n'enten- 
dit jamais  durant  ce  long  efpace  de  tems  fortir 
de  fa  bouche  une  feule  parole  de  plainte  ,  fe 
contentant  de  dire  aux  Religieufes  qui  étoient 
nuit  &  jour  auprès  d'elle  pour  la  fcrvir  ,  Ôc  la 
foulager  ,  qu'elle  trouvoit  Jefus-Chrift  crucifié  en 
tous  fes  membres  ;  que  cette  penfée  non  feule- 
ment la  confoloit ,  mais  qu'elle  changeoit  fès  pei- 
nes &  (es  foufrances  en  délices. 

Son  Epoux  cclefte  voulant  fatisfaire  l'ardeur 
de  fes  délirs  ,  lui  prépara  de  nouvelles  douleurs , 
de  mit  fa  patience  à  la  dernière  épreuve.  Il  lui 
tint  bien  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  ,  lorf- 
qu'au  fortir  de  fon  oraifon  ,  qu'elle  ne  quitta 
que  par  obéïfifance  ,  il  lui  dit  ces  paroles  déjà 
raportées  ,  ttê  trouveras  ce  que  tu  cherches ,  &  que 
tté  demandes  atiec  tant  d'ardeur  ^  d'emprejfement. 
La  Sœur  infirmière  ,  qui  écoit  uniquement  apli- 
quée  à  fon  fer  vice  ,  dans  la  penfce  de  lui  don- 
ner quelque  foulagement ,  voulut  la  remuer  fur 
fa  chaife  pour  la  mettre  plus  à  fon  aife.  Elie  la 
iaiflà  tomber  par  terre  ,  èc  renouvella  toutes  fes 
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douleurs,  La  ligature  fe   défie  ,  <Sc   elle  fe  rompît 
une  féconde  fois  la  cui(ïè  aux  mêmes  endroits. 

Cette  pauvre  fille  trop    charitable    fe    profter- 
îiant  à  terre  ,  ôc  les  larmes  aux  yeux  lui  demanda 
pardon  de  fa  groiliereté.   Se  de   fon  imprudence. 
La  bonne  Mère   fans  la  moindre  émotion  lui  dit 
avec  fa  douceur    ordinaire  ,  3,  levés- vous  ,  ma 
3,  chère  Sœur ,   fi  je  le  pouvois ,  je  me  mettrois 
3,  moi-même    à  genoux  ,  pour  vous    demander 
5,   pardon  de  toutes  les  peines  >  que  je   vous  don- 
3,  ne   depuis  fi  long.tems  ,  Ôc  pour  vous  remer- 
5,  cier  de  tous   les  foins  que  vôtre  charité  vous 
35  fait  prendre    pour   une   fi   vile    créature  ,  qui 
35  n'eft  propre  qu'à  faire  foufrir  les  autres.  Dieu 
35  a  permis  cette  chute   :  il  n'y  a  point  de  vôtre 
35  faute.  J'adore  la  providence  ,  ôc  je  me  réjoliis- 
3,  de  l'état  où  je  fuis  réduite   5  qui    me   fournit 
35  l'occafîon    d'être     crucifiée     avec    mon    divin 
35  Maître  5  &  de   participer   aux  douleurs  de  fa 
35  Paiïion,  C'eft  à  préfent ,  ma  chère   Sœur  5  que 
35  je  commence   de  me  reconnoître  fuivant   l'ef- 
35  prit  de  ma  vocation  ,    fille  de    la    Croix.    Le 
3,  feul   regret    qui  me  refte   5  c'eft  de  voir  que 
35  je  vous  ferai  encore  pratiquer  la  patience  au= 
,5   près  de  moi  5  mais  le  Seigneur    vous  en  tien- 
3,   dra   compte   ,  &    fera    vôtre    recompenfe.   " 
.Grand  Dieu  ,  quels   fentimens  !  quelle  patience   ! 
quel   amour  I   quel  déiir   des  foufrances    1  peut- 
on  les  porter    plus    loin    ;    Elle    en    connoilToie 
cette  fainte  fille  le  prix ,  3z  ç'eft  ce  que  nous  ne 
connoiiîons  pas. 

Jl  fallui:  néceifairément  rapeller  la  femme  cha- 
ritable 5  qui  l'avoit  déjà  traittée  5  pour  reparer 
ce  que  la  trop  grande  chanté  de  l'infirmière 
avoir  gâté.  Après  l'avoir  examinée  ,  &  trouvé  la 
culile  rompue  aux  deux  mêmes   endroits  ,   elle 
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l'accommoda  derechef.  Renouvellement  des  mé- 
ines  douleurs,  renouvellement  de  la  même  pa- 
tience. Cette  bonne  femme  ne  pouvoit  ie  lallei: 
d'en  parler  ,  &  de  la  publier  dans  la  Ville  i  6c 
notre  fainte  fille  eut  la  confolation  d'erre  encore 
durant  deux  mois  attachée  à  la  Croix  de  Jelus- 
Chrift  :  ce  qui  faifoit  toute  fa  joïe  ,  t3c  l'accom- 
plilîêment  de  tous  fes  defirs. 

Dès  qu'elle  fut  en  état  de  m.archer  ,  quoi- 
qu'avec  de  grandes  douleurs  ,  avec  le  lecoui's  de 
deux  potences  ,  elle  demanda  par  grâce  la  con- 
folation d'aller  au  Chœur  à  tous  les  oiîces  du 
jour  &  de  la  nuit.  Le  Père  Confciîèur  y  la  i\Iere 
Abbeiîè  5  i5c  toutes  les  autres  Religieufes  ne  pou- 
voient  fe  réfoudie  à  condefcendre  à  fon  zèle  , 
qui  leur  paroilîoit  fort  indifcret.  Mais  faifant  at- 
tention que  leur  charitable  refillance  leroit  pour 
cette  fainte  fille  une  Croix  plus  pefante  que  celle 
qu'elle  avoit  portée  durant  près  de  quatre  mois  , 
on  rélolut  de  la  lui  accorder  dans  cette  penfée  , 
(  (3c  l'on  ne  fe  trompa  pas  ,  )  qu'elle  trouveroic 
toute  fa  confolation  au  Chœur ,  ^c  fon  foulage- 
ment  à  fuivre  tous  les  exercices  de  la  Commu- 
nauté. Cette  faveur  qu'on  lui  accorda  contre 
toute  aparencc  ,  lui  fit  oublier  tout  ce  qu'elle 
avoit  jufqu'alors  foufert  ,  Ôi  fut  pour  elle  un 
excès  de  joïe  &  de  confolation  qu'elle  ne  pou- 
voit exprimer,  C'eft  ainfi  qu'elle  en  parloit  à  fes 
confidentes ,  &  à  fon  Confellèur. 

Continiions  à  détailler  fon  grand  amour  pour 
les  ioufrances  ,  &:  la  patience  héroïque  avec  la- 
quelle elle  fuportoit  les  plus  vives  douleurs.  Elle 
fut  durant  deux  années  îujete  tous  les  macins  à 
des  pâmoifons  ,  ^  des  défaillances  de  cœur  , 
qui  la  réduifoient  à  la  dernière  extrémité  ,  fans 
prendre  aucun    rémedc  pour    fe    fouiager    ,  pas 


ioô  La,  Vie  de  la  "kêvêrenàe  Merç 

même  une  goure  d'eau.  Comme  elle  cachoiç 
avec  un  grand  foin  tous  ces  aceidens  journa- 
liers à  toutes  fes  Sœurs  ,  elle  les  palToit  auflî 
fans  le  moindre  fecours  ,  ^  &  avec  une  patiencç 
prefque  inimitable. 

Elle  avoir  tout  le  long  de  l'épine  du  dos  un 
dertre  des  plus  mauvais  ^  qui  lui  caufoit  des  dou-^ 
leurs  &  des  demangeaifons  continiielles  j  6^  pour 
les  cacher  à  fes  Sœurs  ,  elle  fe  faifoit  des  violen- 
ces 5  que  ceux-là  feuls  peuvent  comprendre ,  qui 
iônr  ou  qui  ont  été  fujets  a  une  pareille  incom- 
modité. Elle  porta  durant  plufieurs  années  une 
grande  plaïe  fur  les  reins  ,  caufée  par  Tafreufe 
ceinture  de  fer,  qu'elle  portoit  ,  fans  jamais  la 
îïianifefter  à  perfonne  ,  n'y  apliquant  d'autre  ré- 
inede  que  la  patience ,  &  n'y  cherchant  d'autre 
Ibukgement  que  celui  de  la  foumillion  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qu'elle  envifageoit  dans  tous  les 
maux  qu'elle  foufroit  5  trop  contente  de  ce  que 
cette  plaïe  n'étoit  pas  connue  de  fes  Sœurs.  Elle 
la  foutint  durant  plufieurs  années  avec  une  pa- 
tience héroïque  :  mais  craignant  de  ne  pouvoir 
plus  long  tems  la  dérober  à  la  connoiiîance  de 
celles  fur  tout  qui  l'obfervoient  de  plus  près  , 
elle  demanda  à  Dieu  de  la  faire  defcendre  fur 
{ts  jambes  3  pour  ne  pas  donner  la  peine  à  [qs 
Sœurs  de  la  pancer  ,  grâce  qui  lui  fut  accordée. 
Cependant  cette  jambe  rellèmbla  d'abord  à  celle 
d'uu  lépreux  ^  &  fc  trouva  couverte  d'une  plaïe 
univerfelle. 

Elle  cacha  toute  une  année  cette  afreufe  in-» 
commodité  fans  y  faire  aucun  rémede  ,  fuivann 
régulièrement  tous  les  exercices'  de  la  Comm.u-? 
jiauté  y  de  forte  que  la  Mei-e  Abbelie  ,  qui  n'a- 
voir aucune  connoi (Tance  de  (oxi  mal ,  la  chargea 
de  l'oiice  de  portière  ^  celle  qui  l'occupoic  étaaç 
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tombée  malade.  Cec  emploi  exige  un  mouve-r 
ment  ,  &  une  adion  contindelle  :  ce  qui  ne 
convenoit  pas  à  Pérac  pitoïable  où  fe  trouvoic  la 
Mère  Agnès.  NViant  néanmoins  jamais  fçù  ce 
que  c'écoic  de  raifonner  fur  l'obéi iîance  ,  elle  ac- 
cepta cet  ofîce  avec  une  humble  foumiilion  ,  6C 
fans  examiner  fi  elle  pourroit  porter  ce  fardeau  , 
Ôc  fi  fes  incommodités  le  lui  permettroient  , 
fermant  les  yeux  fur  fon  impuiflance  ,  elle  le 
fbutint  un  mois  durant  avec  un  zèle  ,  une  fer- 
veur ,  &  une  patience  au-delà  de  toute  expref- 
fion.  Dieu  permit  que  le  mal ,  qu'elle  cachoit  avec 
tant  de  foin  ,  fe  découvrit.  Une  P^eligieure  ,  qui 
étoit  auprès  d'elle  dans  le  Chœur  ,  s'aperçût 
que  la  place  où  la  Mère  Agnès  a  voit  fait  oraifon  ^ 
étoit  pleine  de  pus  qui  avoit  coulé  de  fes  jam- 
bes. Elle  l'en  avertit  j  cette  bonne  Mère  l'en  re- 
mercia 5  dui  difant ,  que  ce  n'éroit  rien  ,  ÔC  la 
pria  de  n'en  point  parler  ,  lui  promettant  de 
prendre  tant  de  précaution  que  ce  même  cas 
n'arriveroit  pas  à  l'avenir ,  &  lui  demanda  par- 
don de  l'incommodité  qu'elle  lui  avoit  caufée 
par  fa  mal-propreté. 

La  charitable  fille  ,  qui  lui  avoir  donné  cec 
avis  ,  s'apercevant  que  la  Mère  Ac^nès  ne  pouvoic 
marcher  qu'avec  une  extrcme  dihculcé  ,&:  qu'elle 
trainoit  extraordiiiairément  une  jambe  ,  conciliant 
de-là  que  l'ofice  de  portière  dont  on  Tavoit  char- 
gée 3  ne  lui  convenoit  pas  du  tout  ,  elle  jugea 
prudemment  ne  devoir  pas  adhérer  a  la  prière 
qu'elle  lui  avoit  faite  ,  dt;  ne  parler  à  perfonne 
de  ce  qu'elle  avoit  vu  au  Chœur  ,  de  crut  que 
la  charité  l'obhgeoit  malgré  fa  promefiè  d'eu 
avertir  la  Mère  AbbelTe  :  ce  qu'elle  fie.  On  la  vi- 
fita  ,  ôc  on  trouva  que  la  jambe  étoit  d'une  grof? 
feur  épouyentable  ^  toute  couverte  de  plaks  ,  ôc 
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de  vers  qui  y  fourmilloient.  Dieu  fait  quel  fus 
a  cette  vue  l'accablement  de  ces  faintes  filles. 
Elles  eurent  d'abord  recours  au  Médecin  ,  &  au 
Chirurgien  .  qui  furent  eux-mêmes  éfraïés  à  ce 
Ipectacle ,  &  dirent  aux  Religieufes ,  que  c'étoic 
un  miracle ,  &  un  miracle  des  plus  grands  >  que 
ia  gangrené  ne  s'y  fût  mife  depuis  long-tems.  lis 
y  apliquerent  tous  les  remèdes  les  plus  conv€na-!> 
blés.  Cependant  comme  cette  fainte  fille  deman- 
doit  à  Dieu  ces  fortes  de  maux  extraordinaires , 
dont  fon  corps  étoit  afligé  y  ôc  qu'elle  étoit  co-:*- 
jours  exaucée,  les  remèdes  humains  ne  contri- 
buoîent  en  rien  à  fa  guérifon.  Aufli  les  Religieu- 
ses ne  s'emprelîoient  pas  beaucoup  de  lui  en  faire, 
étant  bien  perfuadées  qu'après  avoir  demandé  <» 
ôc  obtenu  de  Dieu  les  maux  qu'elle  foufroit  ^  elle 
en  guérifloit  dès-qu'elle  le  fouhaitoit  ,  Sc  qu'elle 
le  demandoit  :  c'eft  ce  qui  arriva  au  mal  de  fa 
jambe.  Lorfqu'elle  vit  qu'étant  connu  des  Reli- 
gieufes  ,  elles  auroient  la  peine  de  la  pancer  j  elle 
demanda  à  Dieu  de  l'en  guérir  ;  &  elle  le  fut  fur 
îe  champ.  Cette  guérifon  paffa  pour  miraculeufe 
dans  l*efprit  de  tous  ceux  qui  en  furent  les  té- 
moins. Elle  la  fut  en  éfet  :  une  jambe  à  demi 
pourrie  ,  d'où  l'on  voit  fortir  des  vers  qui  l'ont 
rongée  jufqu'a  l'os  ^ne  fauroit  guérir  au (îi  prom- 
ptement  par  la  vertu  des  remèdes  naturels.  Il  faut 
la  pui (lance  de  Dieu  ,  qui  n'a  pas  befoin  du 
tems  dans  ces  opérations  miraculeufes.  Cette  mê- 
me merveille  ,  ce  même  miracle  fe  renouvelloiç 
toutes  les  fois  que  fes  maux  étoient  découverts 
de  la  Communauté.  Se  croïant  alofs  à  charge  aux 
Religieufes ,  elle  s'adreiïoir  à  Dieu  ,  Se  en  même 
eems  elle  étoit  miracuîeufément  guérie,  Plufieurs 
Relisieufes  l'ont  attelle  ,  &z  deux  de  fes  Confef- 
leurs  aiîurenc  en  avo-ir  ete  temoms.  On  trauterâ 
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à  fond  cette    matière  dans  le   Chapitre  où  l'on 
parlera  de  (q%  miracles. 


CHAPITRE     XVII  r. 

Le  grand  amour  que   la  Mère  Jgfies  avûH 
four  Vieu. 

LE  grand  Apôtre  dans  le  Chapitre  huitième 
de  fon  Epître  aux  Romains  voulant  fonder 
fon  cœur  pour  connoître  s'il  étoit  véritablement 
animé  de  la  charité  divine  ,  fe  donnoit  pour 
cela  à  lui-même  un  grand  défi.  "  Qu'eft-ce  ,  difoit- 
35  il ,  qui  me  féparera  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  > 
3,  Eft-il  quelque  chofe  au  monde  qui  foit  capable 
5,  d'arracher  de  mon  cœur  l'amour  de  préférence  , 
55  que  je  'dois  uniquement  à  mon  Dieu  ?  Sera-ce  la 
35  tribulation  ?  Sera-ce  l'afliclion  ?  Sera-ce  la  faim  ? 
,5  Sera-ce  la  nudité  ?  Sera-ce  la  mifere  ?  Sera-ce  le 
35  glaive  ?  Sera-ce  la  perfécution  ?  Sera-ce  le  dan* 
35  ger?  "Après  s'être  férieufémenr  examiné5&  avoir 
bien  fondé  fon  cœur  fur  tous  ces  articles  ,  il  dé- 
clare qu'il  fent  en  lui-même  ,  que  fon  cœur  lui 
répond  ,  qu'il  eft-même  alïîité  ,  que  ni  la  vie  ni 
la  mort ,  ni  les  promefïcs  ni  les  menaces  5  ni  les 
richelles  ni  la  pauvreté  ,  ni  i'abailTement  ni  l'élé- 
vation 5  ni  aucune  créature  5  quelle  que  fe  puifïè 
être  5  ne  (croient  pas  capables  de  la  féparer  de 
Jefus-Chrirt-5  ni  d'afoiblir  tant  foit  peu  l'amour 
de  préférence  qu'il  doit  uniquement  à  fon  Dieu. 
C'eft  un  grand  défi  5  il  faut  l'avoiier  5  que  celui 
que  TApôtre  fe  donne  à  lui-miéme  :  la  charité 
divine  ne  peut  guère  fe  porter  plus  loin. 
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Là  fainte  fille  dont  on  écrie  la  vie  (  on  peut  te 
dire  fans  flaterie  (  porta  cette  charité  divine  aufïî 
loin  que  faint  Paul.  Elle  a  pu  comme  lui  don- 
ner le  même  défi  ^  &  dire  avec  lui  ,  qu'il  n'y  a 
jamais  rien  eu  au  monde  ,  qui  ait  été  capable 
d'arracher  de  Ton  cœur  l'amour  de  préférence 
qu'elle  devoit  uniquement  à  fon  Dieu.  Tout  ce 
qu'on  a  écrit  jufqu'ici  de  fa  vie  ,  le  fait  afiés 
fèntir.  Ni  la  faim  ,  ni  la  foif ,  ni  la  nudité  y  ni  la 
niifère  ,  ni  la  tribulation  ,  ni  les  perfécutions ,  ni 
les  maladies  ,  ni  les  dangers  ,  ni  la  vie  5  ni  la 
îTiort ,  n'ont  jamais  été  capables  d'afoiblir  le  feu 
facré  dont  elle  bmloit.  Elle  a  voit  pour  devife  , 
aimer.  Ce  n'étoit  pas  certainement  le  monde 
qu'elle  aimoit  :  elle  Tavoit  abandonné  ,  & 
foulé  aux  pieds  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
îiefïe.  Ce  n'étoit  pas  fon  corps  qu'elle  traittoit 
comme  un  efclave  3  &  qu'elle  crucifioit  fans 
cefîè.  Ce  n'étoient  pas  les  plaifirs  fenfuels  :  elle 
31 'en  a  jamais  pris  aucun  en  fa  vie.  Elle  n'a  refpii-é 
qu'après  les  foufrances  ,  &  les  mortifications.  Ce 
n'étoient  pas  les  honneurs  :  elle  les  a  toùjouïs 
Hjéprifes  ,  <3c  apréhendés  ^  6c  n'a  recherché  que 
les  mépris  ,  &  les  humiliations.  Ce  n'étoit  pas  la 
vie  :  elle  lui  étoit  à  charge  ;  ^  comme  un  autre 
faint  Paul ,  elle  foûpiroit  fans  cefle  après  la  dilTo- 
lution  de  fon  corps  ^  afin  de  pouvoir  s'unir  à 
fon  Dieu.  Sa  devife  ne  tomboit  donc  que  fur 
l'amour  de  Dieu  ,  qui  étoit  lunique  objet  de 
fon  cœur,  &:  de  tous  fes  défirs  les  plus  ar- 
dens. 

Inftruite  de  cette  belle  maxime  de  faint  Augu- 
ftin  ,  que  celui-là  n'aime  pas  Dieu  autant  qu'il 
veut  être  aimé  ,  &  qu'il  mérite  de  l'être  ,  qui 
aime  quelque  chofe  hors  de  lui ,  qu'il  n'aime  pas 
pour  lui  ,  elle  n'aimoit   que    Dieu  feul  ,  (Se  les 
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créatures  pour  lui  feul.  C'étoit  Dieu  même  qu'elle 
aimoît  dans  les  créatures.  Elle  lui  raportoit  tou- 
tes les  peniées  ,  toutes  Tes  paroles  ,  toutes  Tes  ac- 
tions ;  éc  elle  étoit  quelque  fois  fî  embralee  du 
feu  facré  de  cet  amour  ,  qu'elle  a  fou  vent  avoiié 
à  fon  ConfelTèur  ,  qu'elle  en  étoit  comme  brûlée 
èc  confommée  ,  lui  ajoutant  que  fi  Dieu  par  ft 
borrté  n'en  eût  tempéré  l'ardeur ,  elle  feroit  morte 
fur  le  champ.  Elle  auroit  fouhaité  que  ce  feu 
facré  eût  confumé  tout    les  cccurs  du  monde. 

Lorfqu'elle  confiJeroit  dans  fes  oraifons  qu'ua 
Dieu  fî  aimable,  étoit  néanmoins  aimé  de-li  peu 
de  perionnes  de  cet  amour  pur  &  déùntereifé  , 
qu'il  exige  de  fes  créatures  ,  elle  y  étoit  fi  fen/i- 
ble ,  que  profternée  en  terre  elle  fondoit  en  lar- 
ines  5  &  s'éciioit  dans  les  tranfports  amourcut 
de  fon  cœur.  „  Belle  charité  î  belle  charité  | 
„  Reine  de  toutes  les  vertus ,  qu^nd  cil-ce  que 
5,  vous  regnerés  dans  les  cœurs  de  tous  les  mor- 
35  tels  ?  Le  monde  ne  connoit  pas  vôtre  prix  : 
3,  il  efl;  trop  charnel ,  ^  trop  matériel  pour  cela. 
3,  Vous  êtes  cette  perle  précieule  ,  pour  laquelle 
3,  il  faut  tout  vendre  ,  tout  donner  ,  tout  facri- 
3,  fier.  Vous  êtes  ce  tréfor  caché  ;  il  faut  tout 
3,  entreprendre  ,  tout  foufrir  pour  vous  chercher  , 
35  &  vous  po{Tèder.  Quoi  qu'il  puilfe  nous  en 
5,  Coûter  ,  difoit-elle  quelque-fois  à  fes  Sœurs  , 
3,  cherchons  ce  tréfor  ,  qui  feul  ,  comme  parle 
„  faint  Auguftin  ,  peut  remplir  notre  cœur  , 
3,  contenter  tous  nos  déiirs ,  <Sc  fans  lequel  il  n'y 
3,  a  en  nous  qu'un  vuide  afreux  ,  ^  des  inquié- 
3,  tudes  continuelles. 

3,  Je  voudrois  ,  ajoutoit-clle  3  que  tous  les 
33  cœurs  fudènt  renfermés  dans  le  mien  ,  &  que 
3,  Dieu  y  verfant  avec  profufion  fon  faint  amour  , 
53  il  les  confumâc  tous  avec  le  lûieo.  Je  fouhai- 
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3,  teroîs  l'aimer  pour  moi",:  &  pour  toutes 'îe$ 
3j  crétures  du  monde,  même  les  plus  infenfibles, 
3,  qui  n  aÏÏmt  point  de  volonté  font  incapables 
pj  de  l^aimer.  "  Cétoient-là  les  tranfports  .ordi- 
naires de  cette  fainte  am-e  ,  lorfque  dans  la  fer- 
veur de  fes  oraifons  fon  cœur  étoit  vivement 
blefle  des  fiâmes  du  divin  amour.  Elle  difoit  à 
fes  confidentes  qu^elle  n  avoit  pas  de  plus  grande 
complaifance  en  la  vie  que  celle  de  chanter  le 
faint  Cantique  que  les  trois  enfans  de  la  four- 
naife  chantèrent  au  milieu  des  fiâmes  ,  parce  ,  leur 
difoit-elle  ,  qu'elle  bénifïbit  Dieu  ,  &  le  loiiois 
par  toutes  les  créatures  ,  qui  ne  pouvoient  ni  le 
loiier  ,  m  le  bénir  ,  ni  l'aimer.  Je  les  loge  tou- 
tes dans  mon  cœur  ,  difoit-elle  ,  pour  l'aimet 
avec  elles  ,  &  fur  ma  bouche  pour  le  loiier ,  ô^ 
le  bénir  avec  elles. 

Le  difciple  de  l'amour  nous  avertit  que  lamour 
divin  ne  fe  fait  pas  fentir  par  la  langue  &  par  les 
paroles  ,  mais   par    les  œuvres  ôc    la   vérité.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  fufit    pas    de  dire    qu'on  aime 
Dieu  de  tout  fon  cœur  ,   pour  l'aimer  véritable- 
ment :  mais  dès  -  qu'on    l'aime   véritablement  ôc 
de  tout  fon  cœur  ,  il  efi  dificile  de   n'en  pas  par-* 
ier  :  c'efl:  même  un  (igné  de  l'amour  qu'on  a  pour 
un  objet ,  lorfqu'on  en  parle  volontiers  ,  &  avec 
complaifance.  Nôtre   fainte  fille  ne  favoit    parler 
d'autre  chofe  :   elle  n'étoit  jamais  fi  éloquente  que 
fur  cette  matière  :  toute  fa  confolation  étoit  d'en 
parler  ,  &  d'en  entendre  parler.  Comme  elle  étoic 
toute  remplie  de  cet  amour  facré ,  il   falloit  que. 
fon  cœur  fe   foulageât   par  fa  bouche  ;  fans  quoi 
elle  en  auroit  été  confumiée.    Quelques    unes  de 
fes  Sœurs  ont    vu    fouvent  comme    des  fiâmes  , 
qui  fortoient  de  fa  bouche  ,  à  mefure  qu'elle  leus 
parloit  de  cet  amour  facré  ,  dont  elle  bruloit. 
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Dans  les  entretiens  qu'elle  ëtoir  quelque  fois  ob.  î- 
gée  d'avoir  avec  les  perionnes  féculieres ,  fur  tout 
dans  le  tems  qu'elle  écoit  Abbelîè  ,^  &  chargée  de 
répondre  au  dehors ,  elle  ne  leur  parloit  pour  l'or- 
dinau'e  que  de  cet  amour  ;  c'étoit  le  fujet  le  plu» 
fréquent  de  Tes  entretiens.  Elle  ufoit  de  mille  in- 
nocentes adrellès ,  pour  tourner  les  converfations 
fur  cette  matière,  qui  la  poiîedoit  uniquement, 
dès-qu'elle  les  avoir  fatisfaites  far  les  demandes 
qu'elles  lui  faifoient  ,  &  fur  les  afaires  qu'elles 
lui  communiquoient.  Elle  failoit  infenfiblemenc 
tomber  les  dilcours  fur  les  bontés  de  Dieu  ,  fur 
fes  miféricordes  ,  fa  providence  ,  ^  fes  autres 
perfections  ,  mais  avec  tant  de  zelc  &  de  ferveur  , 
qu'elles  ne  fortoient  jamais  de  fa  préfence  ,  fans 
être  elles-mêmes  embrafées  du  feu  facré  ,  qui  1^ 
confumoir. 

Avec  fes  Sœurs  elle  ne  parloit  prefque  jamais 
que  de  cet  amour  ,  ^  elle  leur  en  parloit  avec 
tant  de  tranfports  ,  ^  des  paroles  fi  vives  ,  qu'elle 
les  embrafoit  de  ce  feu  divin.  Qtielques  Reli- 
gieufes  charmées  de  fes  difcours  lui  dirent  dans 
le  tems  qu'elle  étoit  Abbcfîe  ; ,,  étant  autant  que 
5,  vous  Ictes  filentieufe  ,  il  efl:  furprenant  de  vous 
5,  entendre  parler  avec  tant  d'éloquence  de  l'a- 
33  mour  de  Dieu.  Où  trouvés-vous  ces  belles  pen- 
35  fées  que  vous  nous  débités  prefque  tous  les 
a,  jours  fur  cette  matière  ?  Et  dans  quel  livrç 
3,  puifés-vous  ces  vives  &  éclatantes  lumières  qui 
3,  charment  nos  efprits  &  embrafent  nos  cœurs? 
55  Hélas  !  mes  chères  Sœurs ,  leur  repondit-elle, 
5,  que  vous  me  connoiffés  mal  !  Je  ne  fuis  qu'une 
55  pauvre  ignorante  fans  fcience  ,  fans  connoif- 
55  fance  5  &  fans  efprit.  Si  vous  trouvés  quelque 
5>  chofc  de  bon  en  ce  que  je  vous  dis  fur  le  fu- 
35   jet  de  l'amour  divin  5  je  vous  avouerai   confi- 
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5,  demment ,  que  je  le  puife  tantôt  au  pied  iè 
3,  mon  Crucifix ,  tantôt  au  pied  de  l'Autel  prof- 
33  ternée  devant  le  Très-Saint  Sacrement.  Ce  font 
3,  là  les  deux  livres  qui  renferment  tout  l'amour 
3,  que  JefuS'Chnft  a  eu  pour  nous^  Je  li^  dans 
33  le  premier  cette  belle  leçon  qui  m'aprend  que 
i,  l'auteur  de  la  vie  eft  mort  pour  le  falut  des 
33*  hommes  ;  qu'un  Dieu  impafTible  a  fouférE 
3,  toute  forte  de  tourmens  pour  leur  amour  j 
,3  que  le  Fils  unique  du  Père  Eternel ,  c^i  objeE 
33  de  toutes  fes  complaifances  ,  cette  image  de 
33  toutes  fes  peifedions  ,  s'eft  rendu  l'objet  de 
3,  Toprobre  des  hommes ,  pour  leur  procurer  là 
33  gloire  éternelle.  Ah  !  mes  chères  Sœurs  3  que 
3  3  cette  leçon  que  j'y  reçois  tous  les  jours  3  eft 
puiffante  pour  em.brafer  nos  coeurs  du  feu  de 
l'amour  divin  1  Dans  le  livre  de  l'Euchariftie , 
je  vois  un  Dieu  3  qui  s'étant  déjà  anéanti  dans 
fon  Incarnation  pour  le  falut  des  hommes  , 
s'anéantit  davantage  dans  ce  Miftere  pour  leur 
ufage  i  puifqu'il  n'y  reçoit  qu'un  être  relatif 
3,  à  nos  befoins  ,  &  à  nôtre  nourriture.  Il  y  de- 
33  vient  l'aliment  de  nos  âmes.  Il  nous  y  donne 
3,  non  feulem.ent  tout  ce  qu'il  a  3  mais  encore 
33  tout  ce  qu'il  eft  3  puifqu'il  fe  donne  foi-mê- 
35  me.  Peut-on  ,  mes  chères  Sœurs  ,  réfléchir 
33  fur  tous  ces  avantages  ,  &  fur  cet  excès  de 
35  l'am.our  divin  ,  fans  fe  confumer  dans  fes  fa- 
33   crées  fiâmes  ? 

Lorfqu'elle  étoit  Maîtrefie  des  Novices  3  tous 
les  entretiens  qu'elle  leur  faifoit  3  ne  rouloienc 
pour  l'ordinaire  que  fur  cette  matière  j  «3c  elle 
leur  en  parloit  avec  tant  de  zèle ,  tant  de  fer- 
veur ,  qu'elle  les  embrafoit  de  ce  feu  facré  3  6c 
en  faifoit  des  Seraphines.  ,3  Mes  chères  filles  , 
3^  leur  difoit-elle  3  c'eft  l'amour   de  Jefus-Chrili 

qui 
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lit  qiîî  vous  a  conduices  dans  cette  faînte  mai- 
>>  Ton  j  c'efl:  cet  amour  aulTi  qui  feul  doit  vou^ 
>j  y  foùtenir  ,  &  vous  y  faire  perlé verer  avec 
i,  cet  amour  tout  vous  paroîtra  doux  &  aifé  s 
3,  fans  cet  amour  tout  vous  y  paroîtra  amer  ,  6* 
3,  infuportable  ,  &  vous  vous  trouvères  accablées 
35  fous  le  poids  de  l'état  auftere  ,  que  vous  em- 
3,  bradés.  Deftinée  à  votre  inilruction  par  Tem-. 
33  ploi  donc  on  m'a  chargée  toute  indigne  que. 
i3  j'en  fuis  ,  je  dois  d'abord  vous  dire  qu'une: 
33  véritable  amante  de  Jefus-Chrift  ne  doit  rien 
3^  craindre  ,  lorfqu'il  s^agit  de  lui  plaire  ,  &  de 
33  le  rendre  agréable  à  les  yeux.  Elle  ne  doic 
33  apiéhender  ni  faim  ,  ni  foif  j  ni  froid  ,  ni 
3,  chaud  3  ni  humiliation  ,  ni  feufrance  3  ni  mor- 
33  tification  ,  i\ï  contradidion  ,  ni  aucune  forts 
3,  d'incommodité  3  de  quelque  nature  qu'elle 
53  puifiè  être.  L'expérience  nous  fait  fentir  cous 
3,  les  jours  3  même  dans  les  perfonnes  du  hécle  , 
33  qu'un  parfait  amant  fe  faic  toute  forte  de 
3,  violence  ,  pour  plaire  à  l'objet  qu'il  aime,  il 
,3  ne  trouve  jamais  de  paroles  alfés  tendres ,  ni 
3  3  d'expreiTions  alfes  vives  3  pour  lui  marquer  les 
33  fentimens  de  fon  cœur  j  il  n'a  pas  de  plailîi: 
j3  égal  à  celui  d'en  parler  3  &  d'en  entendre  par- 
3,  1er.  Si  donc  nous  aimons  véritablement  Je- 
3,  fus-Chriil3  mes  chères  filles,  nous  devons  uni- 
35  quément  nous  apliquer  à  étudier  toutes  fes 
3,  inclinations  3  ce  qui  peut  nous  rendre  agréa- 
5,  blés  à  fes  yeux  ,  faire  tout  nôtre  plaifir  ,  de 
3j  coure  Botre  confolation  d'en  parler  3  &  d'eu 
3,  entendre  parler.  Quelles  ont  été  les  inclina- 
33  cions  de  ce  divin  Sauveur  duranc  roue  le  cours 
»3  de  fa  vie  mortelle  r  Nous  n'avons  3  pour  nous 
53  en  inftruire  3  qu'à  hre  l'Evangile  ,  &  no\Ji^ 
is  trouverons     qu'il  n'a     aimé     que   les    humi* 

Q 
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yy  Hâtions  ,  ks  croix  >  les  foufrances  ,  les  opfo-» 
33  bres  3  les  perfécutions  j  qu'il  a  commencé  fa 
5)  vie  par  la  pauvreté  ôc  lliumilité  d'une  crcche  5 
55  qu'il  l'a  continuée  par  les  mépris  5  les  opro- 
55  bres  5  6c  les  perfécutions  j  qu'il  Ta  finie  fui: 
5,  une  Croix  au  milieu  de  deux  Voleurs,  Voilà 
„  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a  aimé  ,  &  voilà  ,  mes 
55  chères  filles  ,  tout  ce  que  nous  devons  aimer , 
55  pour  nous  conformer  à  fes  inclinations  :  ce 
5.  n'eft  que  par  cet  amour  que  nous  pouvons 
35  lui  marquer  le  nôtre.  "  C'étoient  là  les  leçons 
que  cette  fainte  Maitrefîè  donnoit  fans  cède  à  fes 
Novices  3  pour  les  embrafer  du  feu  facré  de  Ta;- 
inour  divin  .  dont  elle   bruîoit  elle-même. 

Elle  en  étoit  quelque-fois  fi  embra(ée  >  qu'elle 
ne  pouvoir  ni  le  cacher  ,  ni  fe  contenir  en  pré- 
fence  des  Religieufes  ,  qui  la  voïoient  fouvenc 
le  vifage  tout  en  feu  &  éclatant ,  prononçant  ces 
amoureufes  paroles  3  ^h  i  qu'il  eft  aimable  \  ah  \ 
qu'il  eft  charmant  !  ^h  !  que  ne  puis- je  le  pnjfeder  5 
&  ne  me  feparer  ja??iais  de  lui  \  Une  Religieuie 
de  fes  grandes  confidentes  Païant  furprife  dans 
cet  état  3  &  dans  ces  tranfports  d'amour  ,  prie 
la  confiance  de  lui  dire,^,  ma  Mei-e^de  qui  par* 
35  lés-vous  î  Et  à  qui  adrefïes-vous  ces  paroles  , 
33  &  ces  entoufiaimes  ?  Je  ne  fai  ce  que  je  dis  3. 
33  lui  répondit  cette  charitable  Mère  ,  avec  une 
33  grande  /implicite.  Je  ne  fai  ce  que  je  dis  :  mon 
33  ame  efl  toute  abîmée  dans  l'eifence  de  Dieu  : 
33  je  fens  mon  cœur  brûlé ,  &  confumé  ^  de  fou 
33  amour.  Si  mon  divin  Amant  ne  tempère  par 
33  fa  bonté  les  fiâmes  qui  m'embrafent  3  je  ne: 
33  puis   plus    réiifter  3  je   me  vois  mourir.  *^ 

Son  ConfefTeur  attefte  que  l'aïant  quelquefois 
trouvée  dans  le  même  état  ^  6i  dans  de  fembla- 
Mes  tranfports  3  far  -  tout  dans  le  tems    qu'eib 
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étoîc  en  retraite  ,  lui  aïanc  fait  la  même  de- 
mande 5  elle  lui  avoit  avoiié  qu'elle  ne  pouvoit 
réiîfter  aux  fiâmes  facrées,  quila  bruloient  ,  &  la 
confumoient.  Les  grâces  de  les  confolations  qu'elle 
y  recevoit ,  la  mectoient  hors  d'elle-même  ;  ôc 
comme  elle  avoit  afTés  de  hmplicité  pour  croire 
que  ce  qui  fe  pafloit  en  elle ,  arrivoit  égalemenc 
à  toutes  les  autres  Soeurs ,  elle  ne  faifoit  pas  di- 
ficulté  de  leur  découvrir  ces  fortes  de  faveurs  , 
lorfqu'elles  l'interrogeoient  là  -  delfus.  Mais  dès 
que  fon  Confetleur  lui  fit  comprendre  que  ces 
grâces  ,  ôc  ces  confolations  ,  qu'elle  recevoit  à 
Toraifon  ,  étoient  des  dons  particuliers ,  que  Dieu 
ne  communique  pas  indiferemment  à  tout  lé 
monde  3  elle  en  paila  avec  beaucoup  plus  de  re- 
ferve  ,  ôc  ne  les  découvroit  qu'à  celles  de  ics 
Sœurs  ,  qui  marchoient  dans  les  mêmes  voies 
qu'elle  ,  &  à  fon  Confrlîcur ,  lorfqu'il  le  lui  or- 
donnoit  par  obéiflance. 

Ce  fut  dans  une  retraire  qu'elle  ht  l'année 
ié6i.  qu'elle  reçût  au  raport  même  de  fon  Con- 
feifeur  ,  les  plus  grandes  grâces  ,  de  les  plus  aran^ 
des  careOes  de  fon  Epoux  célefte.  Aïant  cKoifî 
pour  fujet  de  touces  fes  oraifons  le  Miftere  de  la 
Palîion  de  Jefus-Chnll: ,  elle  en  fut  tellement  pé- 
nétrée, de  elle  fut  il  embrafée  du  déiir  de  parti- 
ciper à  toutes  les  foufrances ,  qu'elle  ne  ceifa  du- 
rant tout  ce  tems-là  de  conjurer  fon  divin  Amanc 
avec  les  fentimens  les  plus  vifs  de  fon  cœur  ,  de 
les  larmes  continiielles  qui  couloient  de  fes  veux  , 
de  lui  faire  la  grâce  de  lui  en  communiquer  une 
partie  ,  &  de  l'actacher  intérieurement  à  fa  Croix. 
Elle  lui  difoit ,  de  lui  réperoir  fouvent  ces  paroles 
de  faint  Bernard  ,  fe  ne  puis  ,  Sei^^enr  ,  vivre 
fvis  bleffure ,  lorfqae  je  vois  voire  [airs  cjrps  çoh» 
vert  de  plaiesé 

-         Oij 
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Sa  prière  fut  exaucée  ,  Ton  défir  accompli ,  fou 
divin  Amant  pour  fe  la  rendre  en  tout  confor- 
Tne  5  la  crucifia  intérieurement  avec  lui  ,  &  lui 
imprima  fucceiîivément  &:  à  diverfes  reprifes  ,  fea 
facrées  Stigmates ,  &  toutes  les  plaies  qu'il  avoit 
reçues  dans  le  tems  de  fa  Padlon.  Elle  fentit  le 
premier  jour  à  fa  m.ain  droite  la  même  douleur 
ique  Jefus-Chrift  avoit  refïènti  à  la  Tienne  ,  lorfque 
les  bourreaux  la  percèrent  d'un  gros  clou  ,  pour 
rattacher  à  la  Croix.  Ce  fut  la  même  chofe  du-- 
rant  les  quatre  jours  fuivans  ,  elle  éprouva  à  la 
main  gauche  ,  à  fes  deux  pieds  6c  à  fon  côté  les 
mêmes  douleurs.  Quelle  faveur  pour  une-  vérita- 
ble amante  de  la  Croix  i  quelle  gloire  1  quelavan-* 
tage  pour  cette  fainte  fille  de  pouvoir  dire  avec 
faint  Paul ,  je  porte  fur  mon  corps  les  Stigmates 
de  Jefus-Chrift  j  je  fuis  crucifiée  avec  lui  1  Quelle 
conlblation  pour  elle  d'être  attachée  à  la  Croix 
par  les  mains  de  l'amour  i  &  par  la  force  de  l'a- 
mour qu'elle  lui  porte. 

Son  divin  Amant  ne  s'^arrêta  pas  là  :  il  porta 
encore  plus  loin  fon  amour  ,  ôc  fes  careiîès  à 
l'égard  de  fa  fainte  Amante  :  il  lui  fit  reifentir  le 
fixiéme  jour  de  fa  retraite  toutes  les-  douleurs  de 
fon  couronnement  d'épines.  Elle  fentit  intérieu- 
rement dans  fa  tête  toutes  les  piquures  des  poin- 
tes aiguës  qui  percèrent  le  facré  chef  de  fon  cé- 
ïefte  Epoux  5  &  dans  les  derniers  jours  de  fa  re-* 
retraite  elle  refifentix  dans  toutes  les  parties  de 
ibn  corps  toutes  les  plaies  &  toutes  les  ble(fures  ^ 
que  fon  divin  Amant  avoit  reçu  fur  le  fien  dans 
fa  cruelle  £agellation. 

Il  n*y  a  pas  des  paroles  affés  éloquentes  »  ni  des 
€xpreiïions  ailes  vives  ,  pour  faire  fentir  quel  fue 
en  cette  occafion  l'état  où  fe  trouva  cette  fainte 
amante  de  U  Croix,  queU  furent  Içs  tranfpori^ 
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donc  Ton  cœar  fut  agité  ,  quelle  fut  la  joie  donc 
fon  ame  fut  polTedée  :  c'eft  ce  qui  eft  au-delà  de 
la  foible  portée  de  l'efprit  humain,  La  plume  la 
flus  vive ,  la  plus  rapide  ,  «Se  la  plus  éloqiiente 
languit  dès-qu'il  s'agit  d'écrire  fur  une  telle  ma- 
tière. Le  cœur  peut  le  fentir  ;  la  plume  ne  peut 
l'exprimer.  Notre  fainte  amante  reçut  toutes  ces 
blellures  comme  des  bai  fers- de  fon  célefte  EpoiLX. 
Elle  favoit  déjà  ,  &  elle  éprouva  alors  ce  que 
faint  Bernard  avoir  dit  de  ces  baifers ,  qu'ils  font 
des  plaies  ;  elle  l'avoit  enfeigné  à  fes  Novices 
dans  les  entretiens  qu'elle  leur  faifoit  5  mais  elle 
n'en  avoic    jamais  fait  une  li    douce  expérience. 

Cell:  ainfi  que  Jefns-Chriil:  a  traité  de  tout  tems 
fes  amantes  les  plus  chères  ,  èc  les  plus  favorites , 
les  Catherines  de  Sienne  ,  les  Therefes ,  Les  Ma- 
gdelaines  de  Pazzi ,  les  Claires ,  les  Coletes ,  6v 
tant  d'autres  faintes  Amantes  ,  dont  nous  lifons 
&  admirons  les  vies.  Il  étoit  jufte  que  la  Mère 
Agnès  brûlant  comme  elles  du  feu  facré  de  l'a- 
mour divin  ,  elle  reçût  les  mêmes  faveurs  ,  les 
mêmes  carefles ,  la  même  recompenfe  ,  donc  ces 
faintes  avoient  été  favorifées.  Depuis  qu'elle  eut 
reçu  cette  inGgne  faveur  ,  on  peut  dire  quelle 
ne  vécut  que  par  miracle  ;  ou  pour  mieux  dire  , 
ce  ne  fut  plus  elle  qui  vécut  :  ce  fut  Jefus-Chrift 
qui  vécut  en  elle  ;  &  fi  elle  vécut  encore  après 
avoir  reçu  cette  grande  grâce ,  ce  ne  fut  plus  que 
d'une  vie  d'amour. 

Induftrieufe  à  cacher  les  dons  qu'elle  recevoic 
du  Seigneur  ,  elle  n'auroit  jamais  parlé  de  celui 
qu'elle  avoit  reçu  dans  fa  retraite  ,  fi  l'obéïfTance 
ne  l'y  avoit  forcée.  Son  ConfelTeur  s'apercevanc 
qus  depuis  quelque  tems  elle  ne  fe  préfentoic  ja- 
rnais  à  fes  pieds  ,  fans  verfer  de  toirens  de  îar- 
iîies  entrecoupées  de  fanglots    y  qui  lui  permec- 

O  iij 


%x^  La  Vie  de  U  Révérende  Men 

toienc  à  peine  d'ouvrir  la  bouche  pour  dire  feâ 
péchés  5  lui  ordonna  par  ubéïiTance  de  lui  décou^ 
vrir  la  fource  ôc  le  principe  de  fes  larmes  fî 
ameres  ,  (î  abondantes  ,  &  ii  fou  vent  réitérées, 
Accoutumée  à  ne  jamais  refifter  à  l'obéïflance  ^ 
elle  lui  découvrit  avec  une  grande  fimplicité  tou- 
tes les  grâces  qu'elle  avoit  reçues  dans  fa  retraite  , 
^  en  même  tems  Tabandon  extrême  >  où  elle  fe 
trou  voit   depuis. 

3,  Hélas  5  mon  cher  Père  ^  lui  dit-elle  ,  que  je 
53  paye  bien  cher  les  douceurs  &  les  confolations  ^ 
35  que  j'ai  goûtées  dans  ma  dernière  retraite.  Je 
3,  ne  fai  plus  que  devenir  :  j'ai  perdu  le  Dieu  de 
3  5  toute  confolationjil  s^eft  retiré  loin  de  moi:  il  m'a 
a,  entièrement  abandonnée.  Je  foufre  tant  depuis 
35  la  tête  jufqu'aux  pieds  5  que  je  ne  faurois  ailes 
35  vous  exprimer  j  ôc  je  fuis  très-perfuadée  que  fi 
35  Dieu  par  une  providence  extraordinaire  ne  me 
35  foùtenoit ,  j'aurois  déjà  fuccombé  fous  le  poids 
3,  des  maux  infinis  que  j'endure.  Mais  ce  n'eft 
35  pas  là  ma  plus  grande  peine  :  j'en  mérite 
35  beaucoup  plus.  Ce  qui  m'accable  ,  c'eft  que 
aa  Dieu  s'eft  éloigné  de  moi  ,  Ôc  ma  délaiifée  , 
3,  pour  punir  mes  infidélités  aux  grâces  extraoj:^ 
35  dinaires  ,  dont  il  m'a  favorifée  dans  ma  retraite a^ 
35   de  je  crains  de   l'avoir    perdu  pour  toujours. 

Le  Père  Confefleur  pénétré  de  compafïion  dans 
la  confideration  d'un  état  auïïi  trifte  5  &  aulTî 
violent ,  fit  tous  fes  efforts  pour  la  confoler  ,  ôc 
y  emploïa  les  exprellions  les  plus  tendres,  j.  Vous 
3,  êtes  5  ma  Mère  5  lui  dit-il  ,  fort  induftrieufe  à" 
,5  vous  tourmenter ,  &  vous  cherchés  la  fource 
35  de  l'abandon  que  vous  éprouvés  ,  en  ce  qui 
35  n'y  a  certainement  aucune  part.  Ne  devriés- 
35  vous  pas  comprendre  que  vôtre  divin  Amant  3 
35  après  vous  avoir   crucifiée  avec  lui  :,  veut  aufïi 
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j,   vous  rendre  participante  de  tout  ce  qu'il  a  lou- 
^,  ferc  fur   la  Croix,  julques  du  délaiirement  &C 
„  de  l'abandon  ,  qu'il  y  foufrit  de  la  part  de  foa 
„    Père   célefte  ,  délailTement  qui  fut  dans  la  pen- 
„    fée  des   Pères  ,  le  plus  cruel   tourment    de   fa 
5,  Pdlîion  ?  Nous  voïons  en  éfec   ,  que  ne  s'étanc 
,,  jamais   plaint    de    toutes  les  cruautés    que  les 
,,  bourreaux  exercèrent  fur  ion  corps  ,  il  le  pki- 
y,    gnit  de  cet  abandon  de  fouPcre^  mon  Dieu  , 
,5  pourquoi  m'avés-vous  abandonné  ?  Envifagés  j 
,,  ma  cherc   Mère  ,  dans  ce  même  point  de.  wuè' , 
le  délailîement  &:  l'abandon  que  vous  foufrés  à 
préfent  de  la  part  de   votre  Epoux  ceieile  ,  & 
vous  ferés  bien-tot  confolée  :  à    fon    exemple 
vous   recevrés  de  fa  main  tous  les   coups  que 
fa  providence   vous  prépare.     Vous    avés    de- 
majidé  à  Jefus-Cliriiï  dans  la  ferveur  de  vos 
oraiions  de  vous  rendre  participante  de   tous 
les  tourmens  de  fa  Pailion  :  il  vous  a  exaucée  : 
vous  vous  en  plaignes  à  prclcnt.    Vous   vous 
laiiTés  abbattre  ;   n'y  a   t'il  pas    de    l'injuftice 
dans  votre  procédé  &  dans  vos  plaintes  ? 
35  Prétendiés-vous  dans  votre  prière  ,  6c  dans 
votre  demande  prefcrire  des  limites  à  vôtre  di- 
vin Amant ,  lui  demander   une  peine  ,  &  non 
pas  l'autre  ,  être  crucifiée  félon  votre  volonté, 
&:  non  pas  félon  la  Tienne?  Ne  feroit-ce  pas  un 
étrange  égarement  d'efprit ,  fi  vous  aviés  conçu 
5,  tk:    formé   de   fcmblables    prétentions    ?  Aimés 
33  donc  3  ma   Mère,  l'état  où  votre  divin  Amant 
33    vous  a  réduite  :  eftimés-vous  très-heureufe  de 
3,  lui  être   en   tout    conforme  ,  &c  loïés  bien  per- 
,3  fuadée  que  vous  lui  êtes  plus  agréable  dans  cet 
33    état  d'abandon ,  &   de  délailîement  ,   que   dans 
35   celui  de  confolacion  ,  de  tranlport  Se  d'extafe  : 
'3  3  c'eil  dans  cet  abandon  6c  de  ce  délailîement  , 
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95  que  le  parfait  amour  fe  fait  fentir.  Aimer  Je^ 
s:  fus-Chrift  tandis  qu'il  nous  carefiTe  ,  qu'il 
,3  nous  confole ,  &:  qu'il  nous  comble  de  Tes  gra-^ 
5,  ces  5  de  fes  faveurs  ,  &  de  Tes  douceurs  inéfa- 
93  blés,  c'efl:  un  témoignage  très-léger  ,  &  fore 
^,  équivoque  d'un  amour  pur  &  défintereffé.  C'efl: 
^5  le  mouvement  naturel  du  cœur  humain  d'ai- 
35  mer  ceux  qui  nous  aiment  5  &  de  qui  nous  re- 
i)  cevons  toute  forte  de  bienfaits ,  &  des  carelïès 
:,5  €orrtiniielles.  Mais  aimer  Jefus-Chrifl:  avec  la 
^5  même  ardeur  dans  le  tems  qu'il  paroît  nous 
55  abandonner  &  nous  délaifTer  ;  lui  être  égale- 
35  ment  fidèle  5  lorfqu^il  nous  aflige  5  &  qu'il 
55  apefantit  fon  bras  tout-puiflànt  fur  nous  ,  c'eft 
35  l'éfet  d'un  amour  confiant  5  d'un  amour  pur  & 
S5  défînt^refïe  :  la  nature  ne  peut  y  avoir  aucune 
3,5  part  :  elle  répugne  à  foufrir  :  l'amour  propre 
35  ne  peut  s*élever  iufques-là  :  il  eft  fenfuel  6^ 
3,  délicat.  C'eft  donc  l'éfet  du  pur  amour  5  qui 
3,  porte  un  cœur  à  aimer  Dieu  purement  pour 
55  Dieu  fans  aucun  retour  fur  foi-même  5  ôc  fur 
35  fon  propre  intérêt. 

35  Convaincue  comme  vous  devés  l'être  ,  que 
35  l'état  de  déiailTement ,  où  vôtre  célefte  Epoux 
35  vous  a  réduite  ,  lui  eft  très-agréable  5  vous  de- 
3  5  vés  l'aimer  ,  &  le  recevoir  avec  une  humble 
s 9  foumillion  aux  difpoiitions  de  fa  divine  provi- 
55  dence.  C'eft  un  état  de  croix  9  je  l'avoue  ,  un 
35  état  de  grandes  foufrances ,  mais  aprenés  5  ma 
3,  Mère  ,  qu'une  véritable  Amante  de  la  Croix 
3,  ne  demande  jamais  d'en  defcendre.  A  l'exemple 
55  de  l'Apôtre  faint  André  elle  apréhende  même 
3,  qu'on  ne  l'en  détache ,  &  conjure  fon  divin 
39  Amant  avec  z^x.  Apôtre  de  ne  pas  la  permettre. 
3,  Ce  (onr-là  les  fenîimens  d'une  véritable  Amante 
*^   de  la  Croix  :  abandoi^inés-vous  donc  toralemont 


Zignès  ci' ÂgUîlletjqHu  l^f 

ï,  à  fa  conduite  ,  il  vous  en  fera  defcendre  ,  lorf- 
5,  qu'il  fera  tçms  ,  Ôc  qu'il  le  jugera  expédient  à 
3,  vôtre  falut ,  5^  à  vôtre  perfection.  ^^ 

La  Mère  Agnès  accoutumée  à  écouter  les  pa- 
roles de  fon  Confedèur   avec  autant    de  refpeél 
&  de  foumiffion  ,  que  fi  Dieu  lui-même    lui  eue 
parlé  par  fa  bouche  ,  s'abandonna    fans  plus  rai- 
îbnner ,  à  toutes  les  difpofitions  de  la  divine  pro- 
vidence 5  Se  baifa  avec  une  humble  réfignation  la 
main  amoureufe   qui  la  frapoit  ,  dans  la  penfée 
Se  la  ferme  créance  que  fon    humilité  lui  infpî- 
roic ,  que  ce  délailTement    quelle   foufroit  ,  étoit 
la  jufte  punition  de    fes  intidelités    aux  grandes 
grâces  qu'elle  avoit  reçues  dans   fa   dernière    re- 
traitte  ;  &  trop  fatisfaite    de   l'affûrance  que  foti 
Confedèur  venoit  de  lui    donner  ,   que  cet   état 
d'abandon    la  rendant  conforme  à.  Jefus-Chrift  la 
rendoic  auffi  très-agréable  à  fes  yeux  ,  elle  ne  dé- 
fi ra  plus  d'en  fortir  :  elle   l'aima  au  contraire  , 
Se  confentit  de  tout  fon   cœur  d'y  palier  le  tems  , 
qu'il  plaifoit  à   fon  célefte  Epoux  ,  &  même  tout 
le  tems  de  fa  vie   ,  Ci  telle  étoic  fa  volonté. 

Elle  n'y  refta  pourtant  pas  long  -  tems  dan? 
cette  rude  épreuve  :  fon  divin  Amant  la  confola 
bien-tôt ,  Se  la  dédommagea  avec  ufure  de  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  fait  foufrir  par  fon  éloigne- 
tnent.  Cecte  fainte  fille  méditant  peu  de  jours  après 
fur  le  Miftere  de  la  Nailfance  du  faint  Enfant 
Jefus  5  pour  lequel  elle  fencoit  de  plus  grands  at- 
traits ,  elle  tomba  dans  un  (i  grand  ravilïèment, 
dans  de  fi  grands  tranfports  de  joïe  ,  qu'elle  ne 
fe  poffedoit  pas.  Dans  cet  extafe  elle  reçût  entre 
fes  bras  le  faint  Enfant  Jefus  des  m.ains  de  la 
fainte  Vier^re.  Cette  viiion  fi  extraordinaire  Se  G. 
gracieufe  enflâma  Ion  coeur  d'un  feu  divin  ,  qui 
portant  de  fes  yeux  Se  delà  bouche^  donnoi:  ijii 
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û  grand  éclat  à  fon  vifage  ,  que  toutes  les  Relu 
gieuies  ,  qui  en  furent  témoins  3  en  furent  ra- 
vies 5  6cla  contemploient  avec  admiration. 

Son  Confeiïeur  qui  raporte  ce  fait  fur  le  té- 
moignage des  Reiigieufcs  ,  n'afe  afuirer  que  ceîte 
viiionfLK  réelle,  ou  purement  imaginaire  &  mif- 
îique  ,  fe  contentant  de  dire  qu*il  a  toute  forte 
de  fondement  de  la  croire  véritablement  réelle  , 
ajoutant  qu'une  Religieufe  d'une  éminente  fain- 
teté  grande  confidence  des  fecrets  de  la  Meue 
Agnès  3  l'a .  fouvent  afluré  j  qu'elle  avoit  apris  de 
fa  propre  bouche  ,  qu'elle  avoit  réellement  vu  le 
iaint  enfant  Jefus ,  qu'elle  l'avoit  tenu  entre  fes 
bras  un  aflfés  long  efpace  de  tems ,  &  que  dans 
ce  tems-là  fon  cœur  bruloit  ^  fe  confumoit  d'a- 
mour pour  ce  divin  Enfant,  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain  ,  continue  le  Père  Confellèur  ^  c'ed  que 
toutes  les  fois  qu'il  lui  parloit  de  cette  vifion  , 
pour  examiner  lî  elle  avoit  été  réelle  ,  elle  lui 
répondoic  avec  de  Ci  guands  tranfports  de  joïea, 
&  des  paroles  il  enflâmées  5  qu'il  en  étoit  lui-* 
même  touclié,  pénétré  ,  &  comme  confumé  du 
feu  de  l'amour.  ,,  Que  pen (es- vous  ,  mon  Père, 
3,  lui  difoit-elle  ,  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  corn- 
,3  munique  une  fi  grande  grâce  ,  &  une  telle 
53  faveur  à  une  pauvre  pécherelTe  ,  qui  n^a  faiç' 
5,  que  l'ofenfer  toute  fa  vie  ?  Il  connoit  ma  foi- 
3,  bleiïe  ,  &  il  emploie  toutes  fes  faveurs  les  plus 
3,  extraordinaires  ,  pour  m'atcirer  à  lui  ;  6»:  in^ 
33  grate  que  je  fuis  ^  plus  il  me  carelïè ,  plus  je 
iiiis  froide  en  fon  am.our  ,  6c  imparfaite  dans 
toutes  mes  actions.  Priés-le  pour  moi  ^  mori 
cher  Père  ,  afin  qu'il  change  mon  cœur.  ^^ 
Ce  Révérend  Père  conclud  de  c^s  réponfes  qu^il 
recevoit  de  la  Mère  Agnès  ,  que  cette  vifion  avoit 
été  réelle ,  ou  que    tout  au  moins  elle  la  croïoic 
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telle.  On  ne  porte  pas  plus  loin  cette  matière  , 
parce-qu'elle  reviendra  ,  lorfque  dans  un  Cha-^ 
pitre  particulier  on  parlera  de  les  extafes.  Il  eft 
tems  de  pafîèr  à  fon  grand  amour  pour  le  pro- 
chain. 


CHAPITRE     XIX. 

Le  grand  amour   que   la  Merej4gnh  Avoh 
four  fon  prochai/ît 

IL  en  efi:  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  de  celui  du 
prochain  comme  des  vertus  ,  qui  ont  ,  dit  le 
grand  Pape  faint  Grégoire  ,  une  liaifon  f\  étroite 
Ôc  G  indilfoluble  ,  qu  il  eft  impolTible  d'en  avoir 
une  dans  toute  l'étendue  de  fa  perfedbion  ,  fans 
avoir  toutes  les  autres.  Elles  font  ,  dit  ce  faine 
Dofteur  ,  comme  des  fondemens  ,  qui  foutiennenc 
un  même  édifice  ,  comme  des  pierres  ,  qui  font 
fi  étroitement  liées  ,  que  dès-que  l'une  m^anque 
tout  le  bâtiment  croule  infenfiblément.  Il  en  eft 
de  même  de  Pamour  de  Dieu  ,  &  de  celui  du 
prochain  :  ces  deux  genres  d'amour  ont  une 
liaifon  li  étroite  3c  Ci  nécedàire  ,  qu'il  eft  impoC- 
fible  d'aimer  Dieu  dans  toute  la  perfeclion  de  la 
loi ,  il  on  n'aime  fon  prochain  comme  foi-même. 
Commuent  aimerés-vous  Dieu  ,  que  vous  ne  vo- 
lés pas  5  dit  faint  Jean  ^  fi  vous  n'aimés  vôtre 
frère  que  vous  voies  ? 

La  Mère  Agnès  fit  toute  fa  vie  de  l'amour 
qu'elle  a  voit  pour  fon  Dieu  la  m^efure  de  celui 
qu'elle  devoit  avoir  pour  fon  prochain  ,  ne  l'ai- 
n:anc  qu'en  Dieu,  pour  l'amour  de  Dieu ,  &:  ne 
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regardant  que  Dieu  feul  dans  le  piochaîû  5  eîle 
fencoit  pour  lui  dans  Ton  efprit  &  dans  Ton  cœur 
les  mêmes  fencimens  de  tendrefTe ,  les  mêmes  em- 
prelTemcns  ,  le  même  zèle  y  le  même  amour  , 
fju'elle  éprouvoir  à  l'égard  de  Dieu.  On  lui  a 
mille  fois  oiii  dire  ,  que  fi  elle  avoic  mille  vies  5 
elle  les  donner  oit  de  tout  Ton  cœur  pour  le  fer- 
vice  ,  èc  le  falut  de  fon  prochain  :  c*eft  toute 
i'exprelïion  que  l'amour  le  plus  parfait  du  pro^ 
'chain  peut  faire  dans  un  cœur  ,  qui  en  eft  ve- 
titablement  animé.  C'ell  l'imprelîion  que  cet 
amour  fit  toujours  dans  le  cœur  de  la  Mère 
Agnès. 

On  a  déjà  raporté  jufqu'à  quel  excès  cet 
,«mour  du  prochain  l'a  portée  à  l'égard  de  (es 
Sœurs  malades.  On  a  dit  qu'elle  a  mille  fois 
facrifié  fa  fanté  >  expofé  fa  propre  vie ,  pour  leur 
conferver  l'une  &c  l'autre.  On  n'a  rien  à  ajouter 
fur  cette  matière.  Son  amour  ne  fot  ni  moins 
parfait  3  ni  moins  ardent  à  l'égard  de  celles  quf 
etoient  en  fanté.  Uniquement  attentive  à  tous 
leurs  befpins  ,  toujours  emprefTée  à  leur  tendre 
quelque  fervice  ,  elle  ne  fortoit  prefque  jamais  de 
fa  chambre  qu'à  cette  fin,  Elle  en  épioit  les  oc- 
cafions  avec  toute  forte  de  vigilance  ,  s'ofranc 
agréablement  à  toutes,  &,  les  fupliant  même  de 
lui  faire  le  plaifir  de  Temploier  avec  confiance 
dès-qu'elles  la  jugeroient  capable  de  leur  rendre 
quelque  ofice  de  charité. 

Elle  prévenoit  avec  adre(ïè  fur  tout  en  faveur 
des  anciennes  leur  entrée  dans  leurs  chambres  au 
retour  de  l'ofice  ,  &  de  la  Méfie  de  la  Commu- 
nauté. Elle  les  baiioit ,  couvroit  leurs  lits  ,  ran- 
geoit  toutes  choies  ,  pour  les  difpenfer  de  la  peine 
de  le  faire  elles-mêmes.  On  la  voïoit  toutes  les 
nuits  5  rouler  de  chambre  en  chambre  ,  pour  aide»: 


ks  Soeurs  ,  &  fournil-  à  tous  leurs  befoins.  EU^ 
couvroïc  celles-ci,  elle  aidoit  celles-là  à  fe  coucher, 
elle  portoic  du  kû  à  l'une  ,  de  l'eau  à  l'autre  ^ 
panîbit  les  plaies  de  celles  qui  écoient  incommo- 
dées 3  faifoic  châufer  des  briques  ou  des  cail- 
loux pour  mettre  tous  les  pieds  de  celles  qu'elle 
connoiiîbit  frilkufes  3  portant  fa  charité  jufqu'à 
fe  priver  durant  la  nuit  de  fa  propre  couverture , 
pour  fermer  au  dehors  les  fenttfs  de  la  porte  de 
la  chambre  de  celles  qui  craignoienc  l'air  ,  3C 
qu'elle  connoiiloit  faciles  à  s'enrumer.  Pour  dire 
tout  en  un  mot  ,  elle  fe  prétoic  à  l'ofice  do 
toutes  5  pour  les  fcoilager  toutes.  Elle  otoir  le 
balai  à  une  ,  la  bêche  à  l'autre  ,  le  linge  à  celle-ci 
pour  l'étendre  en  plein  midi  ,  &  à  l'ardeur  du 
ibleil.  Si  elle  renconiroir  quelque  Sœur  chargée 
d'un  fardeau  trop  pefantjelle  le  lui  otoit  pour 
s'en  charger  elle-même.  On  ne  finiroic  jamais  fur 
cet  article  ;  les  Sœurs  pour  ne  pas  la  contriflet 
•étoient  comme  forcées  de  la  laifler ,  &c  d'adheret 
à  tous  ces  excès  de  fa  charité. 

Lorfqu'elle  étoit  Abbefle  ;,  elle  conduifoit  tou- 
tes fes  Reîigieules  avec  une  douceur  &  une  cha- 
rité y  qu'elles  ne  pouvoient  aifés  admirer.  Elle 
leur  ouvroit  fon  cœur  avec  la  même  tendrefîè  , 
que  la  Mcrc  la  plus  tendre  l'ouvre  à  fa  fille  uni- 
que ,  prévenant  toutes  leurs  nécellités  ,  qu'elle 
pénetroit  même  dans  celles  qui  par  un  efprit  de 
mortification  auroient  voulu  les  dérober  à  fa 
connoiflànce  ;  de  forte  que  la  plupart  des  Sœurs 
croïoient ,  que  fon  bon  Ange  les  lui  découvroit. 
Ce  cas  eft  très  -  fréquemment  arrivé.  Quelques 
Sœurs  attaquées  de  certaines  indifpolîtions  ,  qui 
ne  paroilfoient  pas  au  dehors  ,  3c  qu'elles  vou- 
loient  tenir  fecretes  pour  pratiquer  la  patience  , 
yoïoienc  aprocher  leur  Merç  avec  un  petit  fgiii'ire^ 
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qui  les  careifant  leur  difoit  avec  fa  doucêut  or- 
dinaire j5  pourquoi  me  cachés- vous  une  telle  in- 
55  commodité  ,  que  vous  foufrés  depuis  quelques 
3,  jours  ?  Je  fai  que  vous  l'avés  ,  &  je  n'en 
3>  puis  douter  :  il  eft  inutile  que  vous  preniés 
5j  tant  de  précautions  pour  me  la  cacher  :  je 
sy  veux  qu'à  ce  moment  vous  montiés  à  Pinfîr- 
3>  merie ,  ôc  que  vous  fafliés  les  remèdes  qu'on 
3>  jugera  néceflaires  à  vôtre  guérifon.  "  De-là  les 
Sœurs  concluoient  qu'une  vertu  divine  les  lui 
ïeveloit  y  &  leur  jugement  paroilToit  affés  fon- 
dé. 

Le   plus  grand  plaifîr  de    cette  fainte  fille  étoie 
de  voir  la  confiance    que  les  Sœurs    avoient  en 
elle ,  mettant  tout  en  uiàge  pour  la  leur  donner* 
Dès-qu'elles  lui    découvroient   leurs    nécefîîtés  ^ 
elle  les  embralToit,   les  careflbit  ,  &  fe  donnoit 
toute  forte  de  mouvemens  pour  les  leur  procurer, 
leur  difant  fans  ceiïè  ,  pour  augmenter  leur  con- 
fiance ,    qu'elle  s'obligeoic  elle-même  >   lorfqu'elle 
pouvoit  leur  rendre  quelque  fervice.  Très-auftere 
pour  foi-même  elle  n'avoir  que  des  douceurs  pour 
les  autres.  Embrafée  du  défir    ardent   de  foufrir 
toutes  chofes  pour  Pamour  de  Dieu  ,  elle  ne  pou- 
voit  voir  foufrir  la  moindre   de  fes    Sœurs   :  le 
plus  petit  mal  qu'elle  leur  apercevoir ,  lui  paroifi 
foit    un  mal  accablant  «Se   dangereux  ;  8c  elle   n'é- 
toit    jamais  ii  éloquente   ,   que  lorfqu'il  s'agiffoic 
d'exagérer  les  maux  de  fes  Sœurs.  Ne  comptant 
pour  rien  les  fiens  propres  ^  Se  ne  fe  difpenfant 
jamais  d'aucun  exercice  ,  quelque  accablée  qu'elle 
pût-être  ;  à  la  moindre  incommodité  qu'elle  aper^ 
cevoit  dans  les  autres,  elle  les  difpenfoit  du  Chœur^ 
des  jeunes  de  la  Règle  ,  &  de   tous  les  exercices 
poffibles  5   &  les  y   contraignoit  par  le  mérite  de 
l'obéïiTance,  Ce  n  ecoit  pour  l'ordinaire  que  dans 
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CES  fortes   cl*occalions  qu'elle  fe  fervoit  de  Tau* 
toricé  de  Supérieure. 

Sa  charité  étoit  égale  pour  toutes  :  nulle  par- 
tialité ,  nulle  acception  de  perfonne  ,  autant  em» 
prelTée  pour  la  plus  jeune  ,  que  pour  la  plus 
ancienne  Mère  \  le  regardant  comme  la  fer  van  te 
de  toutes  ,  elle  fe  croïoit  obligée  de  les  fervir 
toutes  avec  un  zèle  égal.  Si  la  pauvreté  du  Cou- 
vent ne  lui  permettoit  pas  d'avoir  tout  ce  qu'elle 
jugeoit  nécelTaire  pour  la  nourriture ,  &  Tentre- 
lien  de  fès  Soeurs ,  elle  y  fupléoit  par  les  fecours 
rpirituels ,  qu'elle  leur  procuroit  ,  &  tachoit  de 
!es  (oulager  par  la  ferveur  de  fes  prières  ,  par  fes 
difciplines ,  par  fe  mortifications  ,  &  par  des 
neuvaines  ,  qu'elle  faifoit  pour  elles.  Cette  réf. 
fource  qui  ne  lui  manquoit  jamais  ,  avoit  le  plus. 
Souvent  /on  iîçx. ,  6c  par  des  voies  qui  tenoient 
du  prodige. 

La  charité  ,  qui  comme  parle  faint  Paul  >  eft 
aveugle ,  lui  fermoir  tellement  les  yeux  fur  ces 
défauts  3  &  les  petites  imperfections  de  fes  Sœurs, 
qu'elle  les  regardoit  toutes  comme  autant  de 
fàintes.  Elle  n'y  voïoit  que  ferveur ,  que  zèle  , 
que  vertu  ,  que  perfection  ,  &  fe  trouvoit  tou- 
jours confondue  par  leurs  exemples.  Si  quelque 
Religieufe  lui  raportoit  quelque  défaut  particulier 
de  quelque  Sœur  ,  elle  l'excufoit  d'abord  ,  ou  fur 
l'ignorance  ,  ou  fur  l'inadvertance ,  fur  la  furpri- 
fe  ,  fur  un  défaut  d'attention  ,  fur  un  trop  grand 
zèle  5  ne  pouvant  fe  perfuader  ,  difoit-elle  ,  qu'une 
de  fes  Sœurs  fût  capable  de  la  plus  légère  imper- 
fection 5  ne  connoilTant ,  ajoutoit-elle  ,  dans  toute 
la  Communauté  quelle  feule  de  defeétueufe  & 
d'imparfaite  5  &  lorfqu'elle  ne  pouvoir  abfolumenc 
excuier  1  action  ,  elle  excufoit  l'intention. 

Quelques  Religieufes  anciennes,   qui  n'aprou* 
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voient  pas  cette  trop  grande  charité  dans  un<? 
Supérieure  ,  lui  dirent  en  certaines  occafions  j  „  il 
5j  eft  fort  inutile  ,  ma  Mère  ,  de  vous  décou- 
j3  vrir  charitabîeîiient  lés  défauts  de  nos  Sœurs  ; 
3,  puifque  vous  n'en  croïés  rien  ,  &  que  vous 
^5  êtes  toujours  difpofée  &  préparée  à  les  excu» 
3,  fer  :  par  là  vous  nous  difpenfés  de  l'obliga- 
„  tion  que  nos  Conftitutions  nous  impofent  ^ 
^,  d'avenir  charitablement  nôtre  Supérieure  des 
3,  défauts  que  nous  nous  remarquons  les  unes 
dans  les  autres.  Mes  chères  Sœurs  ^  leur  ré- 
pondoit  d'abord  la  Mère  Agnès  ,  vous  vous 
trompés  ,  &  vous  vous  trompés  groiïîerémcnt  : 
je  fais  ce  que  je  dois  en  excufant  les  défauts 
de  mes  Sœurs  ,  vous  faites  xe  que  vous  de- 
vés  ,  en  me  les  raportant.  Perfuadée  que  vous 
ne  le  faites  que  par  un  efprit  de  zèle  &  de 
charité  ,  <5i  pour  obéir  à  ce  point  iî  efïèntiel 
de  nos  Conftitutions  ,  je  né  puis  qu'aprouvec 
6c  loiier  vôtre  conduite*  Ne  condamnés  pas  la 
mienne  ,  lorfque  j'excufe  les  défauts  de  mes 
Sœurs  :  nous  rempliffons  par-là  les  unes  les 
autres  notre  obligation  ,  vous  en  m'avcrtififanc 
charitablement ,  &  moi  en  les  excufant.  Nos 
adions  quoi  qu'en  aparence  contraires  aïanc 
également  la  charité  &  Pobéïfïàuce  pour  prin- 
cipe &:  pour  fin  ,  ne  peuvent  être  que  très- 
agréables  à  Dieu  ;  c'efl:  la  charité  qui  vous 
porte  à  me  découvrir  les  défauts  que  vous 
remarqués  dans  vos  Sœurs  ,  c'eft  l'obéïlTance 
que  vous  devés  aux  loix  portées  par  nos  Cort- 
i§^  ftitutions,  c'eft  auflî  la  charité  qui  me  porte 
\^  à  les  excufer  j  c'eft  robéïfTance  que  je  dois  à  la 
^5  loi  de  Dieu ,  qui  me  lexommande  :  nous  rem- 
,,  plilTons  donc  toutes  également  nos  devoirs  :  je 
-^  me  fuis  fait  toute  ma  vie  une  loi  ,  6c  une 
*  habitude 
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habitude  de  ne  jamais  condamner  perlonne.  Com- 
„  ment  pourrois-je  condamner  mes  Sœurs  quC 
„  je  reconnois  h  parfaites  :-  Je  loue  votre  zèle' 
3,  pour  leur  perfection  j  j'admire  Votre  charité  ,  Sc 
5,  vorre  exadicude  à  robfer\âiice  de  nos  faiarc^ 
3,  pratiques  :  ne  blâmés  pas  ,  je  vous  prie  ,  ma 
3,  conduite  dans  cette  occaiion.  Je  puis  vous  alTu- 
3,  rer  que  je  ne  faurcis  faire  autremenc  par  la 
„  longue   habitude  que  j'en   ai  contraélée. 

Quelques  Religieufes  ,  qui.  par  un  zèle 
trop  outré  ne  pouvoieric  aproaver  Uiie  '  telle 
conduite  dans  une  Supérieure  ,  qui  doit  remé- 
dier aux  abus  ,  «Sc  pour  cela  les  croire  ,  lorfque: 
des  Sœurs  d'un  certain  caraclcre  l'en  avertilTeiu, 
en  portèrent  la  plainte  au  Père  Provincial  daîii 
ie  tcms  qu'il  failoit  fa  viiite.  Cette  jdainte  lut 
parut  très-jufte,  &  il  en  réprit  en  particulier  la 
Mère  Agnès  ,  lui  faifant  connoitre  les  grandi 
înconveniens  ,  qui  pouvoient  naître  d'une  telle 
pratique.  Elle  lui  répondit  avec  fa  douceur,  ÔC 
{on  humilité  ordinaire  ,  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
autrement  i  que  s'étant  fait  toute  fa  \ie  une  loï 
d'excufer  toujours  les  défauts  de  fon  prochain  , 
il  lui  étoit  impollible  de  changer  fur  cet  article, 
lui  ajoutant  que  les  Religieufes  ,  qui  avoienc 
connu  ion  peu  d'efprit  de  di{'ccrneir;ent  ,  avoiend 
grand  tort  de  l'avoir  choilîe  pour  leur  Abbefle  , 
plus  grand  encore  de  l'avoir  contrainte  d'accep- 
ter cette  dignité  ,  dont  elle  étoi:  abfokîment  Inca- 
pable ,  le  priant  <5c  le  conjurant  en  n:  jme  tems  avec 
larmes  ,  d'alfembler  avant  que  de  finir  fa  vihte, 
le  Chapitre  ,  pour  en  faire  élire  une  autre  plus'ca- 
pable  de  remplir  cet  emploi.  Le  Provincial  autant 
charmé  de  fon  humiliié  que  de  la  charité  ,  ic 
contenta  de  lui  dire  ,  „  ma  Meie  ,  continués  GcIus' 
w  cette  pratique  :  elle  ell  tièî-agrcable  à  Dicu  , 
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3  3  ti'ès-conforme  à  fa  volonté  ,  &  à  la  perfection 
35  de  vôtre  état  ;  bien  loin  de  la  condamner ,  je 
3,  Taprouve  ,  jt  la  canonife.  "  Elle  y  perfévera 
en  éfet  tout  le  teiTtô  qu'elle  fut  Abbellè  3  &  même 
toute   fa  vie. 

Lorfque  quelque  Religîeufe  venoît  fe  plaindre 
de  quelque  parole  indiicrete  ,  ou  àc  quelque  lé- 
gère mortification  qu'elle  avoir  rc^ùe  d'une  de 
fes  Sœurs  3  elle  l'écoutait  avec  beaucoup  de  pa- 
tience &  de  charité  ,  &  après  l'avoir  entendue 
elle  lui  difoic  avec  beaucoup  de  douceur  ,  ,»  il 
35  ne  faut  pas  5  ma  chtre  Sœur  ,  vous  fâcher  de 
33  cela  :  vous  devés  au  contraire  vous  en  réjoiiir 
dans  cette  penfée  que  nôtre  bon  Dieu  l'a 
permis ,  pour  tous  faire  pratiquer  la  vertu  > 
&  vous  faire  avancer  en  la  perfeârion  >  à  la- 
quelle vous  afpirés  avec  tant  de  zele.  Vous 
devés  bénir  &  admirer  la  providence  ,  qui 
,3  vous  fournit  des  occafions  de  vous  rendre  agréa- 
33  ble  à  fes  yeux  ,  fouhaiter  autant  de  grâce  (Se  de 
33  benediobion  à  la  Sœur  qui  vous  a  mortiiiée  , 
33  que  vous  en  demandés  pour  vous  -  même.  Il 
eft  certain  que  cette  bomie  Sœur  5  de  qui 
vous  vous  plaignes  .  n^a  pas  eu  l'intenion  de 
vous  faire  la  moindre  peine  :  vous  la  eon- 
noiiïes  tout  c^^mme  moi ,  remplie  de  charité , 
de  ferveur  &  de  pieté.  Elle  aime  le  bon  Dieu 
de  tout  Ton  cœur  ,  &  marche  dans  les  voies 
33  de  la  plus  haute  perfedion.  Envifagés-là  dans 
ce  point  de  vue ,  &  telle  qu'elle  eft  :  je  m'af- 
fure  que  vous  ceilc-ré^  d'être  fâchée  contre 
33  elle.  Allés  l'embrafTer  ,  Se  vous  éprouverés  que 
vous  n'avés  pas  dans  le  Couvent  une  meilleure 
amie.  Je  fai  dans  quels  termes  elle  m'a  parlé 
de  vous  en  plufieurs  occafions  ^  iSc  je  puis 
vous  aifurer  que  vous  avés  toute  fon  eftime  ^ 
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4,^*%:  foii amitié.  "Elle  lai  parla  avec  tant  de  dou- 
ceur èc  d'éficace  que  cette  bonne  Sœur  en  fut 
toute  confolée  ,  &  fuivit  dans  le  moment  le  con- 
feil    de    fon  Abbeflè; 

Cette  bonne  Mère  ufoit    de    mille    innocentes 
ad  relies   ,    pour  pacifier  les   petits    diferents    des 
Sœurs.    Il  y  en  eut  une  jeune  qui     lui  porta  les 
plaintes  contre  une  de  Tes  compagnes  ,  qui  l'avoit: 
vivement  mortifiée  par  des  paroles  peu  méfurées  : 
ce   qu'elle  ht  ,  avec   quelque  aigreur  ,  &  en  Açs 
termes  qui   marquoient  un   cœur  vivement  bleiîe. 
La  Mère  Agnès  l'embraira  d'abord  ,  &  la  carella 
tendrement ,    lui  difar.c  ,  ,,  vous  avés  raifoji  ma 
j>,  chère  filie   :   cette  bonne  Sœur  pouvoit    mieux 
j>,  parler  ,  &C  votre  plainte  mx  paroit  très-fondée  : 
3>    mais  avés-vous  fait  réflexion  fur  fon  intention  > 
,5  Peut-être  qu'elle  eft   fort  bonne,  6c  qu'elle  n'a 
55  prétendu  que  vous  faire  du  bien  :  vous   n'ig- 
j,  norés   pas    qu'elle    efl:  une    très  -  bonne    RcU- 
„   gieufe    j  qu'elle  aparence  donc  qu'elle  ait  voulu 
5,  vous    choquer  j   !k    violer  à   votre    cgsrd   les 
j,  règles  de  la  charité  :  vous   pêcheries   vous-me- 
5,    me   notablcm.cnt  contre  cette  vertu  ,  fi  vous  le 
5,   peniiés  ainii.   Je   conviens     néanmoins    qu'elle 
3,  pouvoit  emploïcr    des  exprellions    plus  modé- 
rées ,   ^    plus  conformes    à    la  iainteté   de    ia 
profeiTion  ,  ^  aux  règles  que  la  charité  pref- 
crit  :  mais  c'eil  peut-être  le    zèle  de  la   gloire 
de   Dieu  6c  de  votre  perfeclion  ,  qui  l'a  por- 
tée à  cet  excès  dont   vous    vous    plaignes   :  il 
pourroit  bien   arriver  aulli   que  vous  nayés  r-rs 
bien   entendu  :  louvent  on    ne  s'enucnd  pastitn 
dans    les   difputes    ;    je  lui   ferai    pouitant    la 
corredion  ,  «în:  je  veux   qu'elle    vous  deaiande 
,5    pardon.   Non,  ma  chère  Mcre,   reposait  d'a^ 
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3j  bord  cette  pauvre  tille  déjà  adoucie  par  la 
5,  douceur  de  la  Mère  x^bbciîe  ,  non  ma  chère 
5;,  Mère  ,  je  vous  demaudt  par  grâce  de  ne  pas 
^,  lui  en  parler  ,  &  de  regarder  la  chofe  comme 
55  non  avenue'  ;  pe«it-ccre  que  la  chariré  fe  re- 
5j  froidiroit  entre  nous:  je  Tem braderai ,  &  tour 
3,  fera  fini.  "  C'ctoit  toiu  ce  que  la  Mère  Agnès 
fc)uhairoir.  Vn  (es  innocentes  adrcdes  elle  conten- 
toit  toutes  fesReligieufes  ;  elle  ne  laifl'oic  pourtant 
pas  àt  corriger  charitablement  S<.  en  particulier  cel- 
les qui  étoient  coupables  :  ce  qu'elle  faifoic  avec 
Tant  de  douceur  qu'elle  leur  gagnoit  toujours  le 
cœur.  On  paîle  fous  iilence  plulieurs  cas  fembla- 
bles  3  où  fa  prudence  &  fa  charité  paroitloienE 
toujours  avec  éclat, 

La  plus  grande  peine  ,  lorfqu'elle  étoit  Supé- 
rieure (elle  Pavouoiç  à  Tes  confidentes  )  c'écoit  de 
recevoir  des  plaintes  contre  les  Sccurs  :  on  don- 
iioit  par  là  la  gêne  à  Ton  efprit  :  elle  ne  favoit  à 
quoi  fe  deternnner.  Ajourer  foi  aux  plaintes 
qu'on  lui  portoic  ,  c'eft  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
poiliblc.  Elle  ne  jx>uvoit  s'empêcher  de  les  excu- 
ïer,  l'aïint  toute  fa  vie  pratiqué.  Ne  pas  croire 
ce  que  la  plaignante  lui  difoit  ,  c'étoit  la  juger 
capable  d'invention  ,  &:  violer  à  fon  égard  les 
legles  les  plus  edentielles  de  la  charité.  Dans  cette 
perplexité  d'efprit  elle  prenoit  le  parti  d'excufer 
l'une  &  l'autre.  Elle  excufoic  l'abiente  ,  difanc 
qu'elle  avoir  eu  bonne  intention  ,  ou  qu'elle  avoit 
été  furprife.  Elle  exculoit  la  préfente  ,  en  attrI-< 
blianc  fa  plainte  au  zèle  qu'elle  avoit  pour  la  re- 
-  eularité  ,  &  le  bon  ordre.  Elle  conlervoit  par-là 
la  charité  à  l'égard  de  l'une  ^  de  l'autre  3  (Se  tran- 
quiiiioir  par  ce  moïen  fon  efprit. 

Cette  grande  charité  donc  le  cœur  de  la  Meia 
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£.gnès  éroic  animé  ,  &  qui  la  portoic  à  excufer  tous 
les  défauts  du  prochain ,  lui  faifoit  envifa^er  les 
i-nurmuies  dans  un  point  de  vûë  li  atreux  ,  que 
jugeant  des  autres  pai*  elle-même  fur  cet  article  , 
elle  ne  pouvoit  le  perfuader  qu'une  Rcligieufe 
put  Vea  rendre  coupable,  fclle  n'ignoroit  pour- 
tant pas  que  c'eft  le  grand  foible  des  HUes  ;  qu'é- 
tant naturellement  fort  délicates  ^  fort  fen(ibles  , 
peu  de  choie  ,  une  parole  dite  par  mégarde  ,  in- 
difcretémcnt ,  ts:  fans  réflexion  les  bielle  fouvtnc 
jufqu'au  tond  du  cœur  j  que  c'eft  un  poids 
qu'elles  portent  avec  violtncc  ,  &  que  ie  trou- 
vant trop  pefant ,  elles  cherchent  d'ibc^rd  à  s'en 
décharger  par  le  murmure  ,  &  par  les  plaintes 
qu'elles  font  contre  celles  qui  les  ont  bleflées. 
Elles  font  guéries  ,  dcs-qu'elles  trouvent  Tocca- 
fion  de  murmurer  ,  <S:  de  taire  entendre  leurs 
plaintes  à  toutes  celles  qui  leur  viennent  à  la  ren- 
contre. 

Malgré  ce  penchant  naturel  que  la  Afcre  Ag- 
nès connoilloit  dans  les  hlles  ,  elle  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu'une  Religieule  ,  lur  tou:  une  Capu- 
cine fut  capable  de  tomber  dans  ce  cas  ,  tant  il 
lui  infpiroit  d'horreur.  Elle  en  parloit  à  fes  Sœurs 
avec  des  fenrimcns  ,  &:  des  exprcillons  (1  vives  y 
qu'elle  les  faifoit  toutes  trembler  ,  leur  réprclen- 
tant  ce  vice  comme  la  iource  funefte  de  toutes 
les  froideurs  ,  de  toutes  les  brouillerics ,  <5c  de  tou- 
tes les  inimitiés  ,  qu'on  ne  remarque  que  trop 
fouvent  dans  les  Cloinres  les  mieux  réglés  ,  éc 
les  plus  reformés.  C'eft  par  là  ,  leur  diloit-eiie  , 
que  le  Démon  trouble  la  paix  &  le  repos  ,  l'u- 
nion &  la  parfaite  harmonie  qui  doivent  rcgnci- 
dans  une  maifon  Religieufe  ,  t5v:  en  hure  la  par- 
faite félicité.  Cet  Efpnt  tentateur ,  leur  ajoutoit- 
elle  5  ne  tente   pas  pour  rordmaire  les  Rekgieufes 
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de  grands  crimes  :  il  eft  trop  rufé  pour  cela  :  il 
comprend  affés  qu'il  perdroit  fon  terns ,  U  qu'il 
feroic  rebuté  avec  un  infigne  mépris  ,  6c  une  exuê-» 
me  horreur,  il  s'éforce  de  les  perdre  par  le  mur- 
mure ;  5c  il  n'y   réiiHic  que  trop  fouvent. 

Elle  ne  fortoit  jamais  des  bornes  de  /à  dou*. 
ceur  naturelle  ,  que  locfqu'il  s'agiflbit  d'invedivee 
contre  ce  vice.  Si  elle  en  découvroit  quelqu'une 
en  faute  fur  cet  article  ,  quelque  léger  que  pût- 
êa-e  le  murmure ,  elle  la  reprenoit  avec  un  ton  de 
Toix  5  &  un  zèle  ,  qui  lui  faifoit  vivement  fentiiT' 
toute  Ton  indignation  ^  5c  l'extrême  horreur  3» 
qu'elle  en  avoir  ,  lui  mettant  devant  les  yeux  la 
rigueur  avec  laquelle  Dieu  a  toujours  puni  ce 
vice  dans  l'exemple  des  Ifraëlices  ,  de  la  Sœur  de 
Mûïfe ,  &  des  impies  Coré  ,  Dathan  &  Abiron  , 
&  de  leurs  complices.  Elle  ne  pouvoir  en  un  mot 
foufrir  celles  qui  murjnnroient  de  leurs  Socuxs  : 
fa  charité  en  foufroit  trop  ,  ôCi^n  étoit  trop  vive- 
ment bleiSe  :  aufïî  on  peut  a  durer  qu'elle  bannie 
entièrement  ce  défaut  de  fon  Couvent  ,  pour  y 
feirc  régner  la  plus  parfaite  charité.  Son  exemple 
plus  puifTaot  que  fès  paroles  entrainoit  toutes  les 
autres. 

On  ffe  doit  pas  linîl:  ce  Chapitre  fans  parler  d» 
raâ;e  le  plus  héroïque  ,  qui  regarde  l'amour  du 
prochain,  Ce  fut  lorique  la  Ville  de  Marfeill* 
fut  aâigée  de  la  Pefte  ,  &  que  le  mal  s  etoit  gUlfé 
dans  le  Couvent.  Il  attaqua  d'^ord.  une  Reli- 
gieufe  apellée  la  Sœur  Marthe  ,  qui  en  mourut  en 
moins  de  trois  jours.  Trais  Religieuiês  qui  s'ér 
toient  coiuàcrées  au  fervîce  de  cette  pauvre  fille  , 
furent  ieparées  des  autres  après  fa  mort.  La 
Mère  Agnè^  alors  AbbeiTé  voulut  les  joindre 
dans  i'eudroit  où  elles  i-aiioienc  leur  quarantaine 3^ 
pour  les  feryir  elles-niêaies  ,  6c  les  airUver  dans 
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tous   leurs  befoins.  Oi^  eui  beau  lui  dire  j  6c  oa 
eut  beau  faire  pour  la  déroutner  de  cec  office  de 
chariié  j  larmes   ,  prières ,  lolHcitations   ,  tout   fuc 
inutile  :  la  charité  dont  elle  bruloit  ,  lui  ferma   les 
yeux  fur   toute  autre  conhderation  ;    &  fe  croïanc 
obligée  de  donner  cet  exemple  à  la  Communauté, 
elle  ie  rendi:  au  Quartier  de  ces  trois  iaintes  filles  y 
qui  avoient   expofé  leur  vie  pour  le   lervice  de  l-ur 
Sœur.   Elle  les  embra(îè  ,   les  carcllè  ,  les  conlole 
avec  tant  de   bonté    ^    de    tendreffe   .  qu'elles  en 
étoicnt  dans  l'admiration.   Confuft^:»  de   la  ckarité 
de  leur   N4ere  AbbciTc    elles    la    conjurent    de  ne 
pas   les  aprocher  ,  de   crainte  de  prendre  le   mal, 
fi  elles  en  étoient  atteintes  elles-m.émes ,  comme 
il  y  avoit  lieu  de   le  craindre  &   de  le  prélumer. 
3,  N'apréhendés  rien   ,  mes  chères  Sœurs  ,    leur 
35  dit-elle  en  ioariant ,   ni    pour  vous  ,   ni   pour 
3,  moi  :'  je  fuis   certaine  que,  le  mal  n'aura  pas 
,,  ^QS  fuites  plus  facheuies  dans  notre  Couvent  ; 
5,   Dieu  fe  contente  de  la  Sœ*ur  Mardic  ,  qui  Jtoic 
5,  un  fruit  mur  pour   la  gloire  :  il  n'en  demande 
„  pas  davantage.    "  La   chofè  arriva  comme  la 
Mère   Agnès   l'avoit   prédit  :  toutes  les  Religicufes 
fe  railurerent    fur  fa   parole  dans  cette  ferme  cro- 
ïance  que  Dieu  le  lui    avoit  révélé  :  ce  qu'elles 
avoient    éprouvé     en    bien     d'autres     ccculions. 
Quoi  qu'il  en  (bit  ,     il    ell   vrai  de  dire  qu'elle 
pratiqua  pour  lors  l'aclc  le  plus  héroïque    de  la 
plus  parfaite  charité  ,   n'y   en   aïant  point  de  plus 
excellent  félon  l'oracle  de  Jefus-Chrift  même  ,  que 
celui    d'expofer    la  vie    pour    le   fervice   du   pro- 
chain. 

La  charité  de  cette  fainte  fille  n'étoit  pas  telle- 
ment renfermée  dans  fon  Cloître  qu'elle  ne  fe 
répandit  au  dehors  ,  principaleme/jt  en  la  perii)n- 
ne  des  pauvres.   Envifageant  Jefus-Chrilt  en  eux, 

P   iiij 


Jji         i^/^'/V  de  la   "Rêuêvenàe  Mm 

die  les  aimoiç  de  toute  ia  tendre(îè  de  Ion  CCCur ': 
&  leur  parloit  avec  autant  de  refped  qu'aux  pre-^ 
mîers  Seigneurs  de  la  Province  qui  lui  faifoieac 
quelquefois  l'honneur  de  la  viiker.  Elle  étoit  fî 
feiilibie  à  leur  miiere  ,  qu'elle  auroit  voulu  de 
tout  ion  cœur  ie  priver  elle  même  de  mangeu 
pour  les  nourrir.  La  pieufe  pratique  des  Capu- 
cines favori  Toit  fort  Ton  défir.  Comme  elles  don- 
nent -cCJix  pauvres  tout  ce  qui  leur  refte  après 
qu'elles  Ont  diné  ,  elle  mangeoit  très-peu  ,  écle 
moins  qu'elle  pouvoir  ?  pour  augmenter  la  por- 
tion des  pauv^'es.  Elle  étoit  fî  fenfible  6c  fî  corn- 
patiilanrc  à  ce  qu'ils  fbufroieni:  ,  qu'elle  n'en 
pouvoit  parler  5  fans  verfèr  de  larmes, 

5,  Hélas  !  mes  chères  Sœurs  ,  difoit-elle  5  nous 
5,  avons  tout  à  fouhait ,  tandis  que  les  pauvres 
35  de  Jefus-Chrift  meurent  de  faim,  Pourrions- 
3i  nous  nous  i*çndre  infenfibles  à  leurs  miferes  , 
3  j  fî  nous  faisions  réflexion  que  Jefus-Chrifi:  fou- 
3,  fre  en  leurs  perfonnes  ?  J'ai  eu  faim  3  j'ai  eu 
33  foif,  j'ai  iii  nud  ,  dit-il  dans  fon  Evangile, 
33  &  vous  ne  m'iivés  ni  nourri  ,  ni  vêtu,  ** 
Elle  leur  fcrvoit  d'Avocste  auprès  dçs  perfonnes 
riches  qui  la.  viiîtoient ,  &  ne  cefibit  de  leur  re- 
commander îe«  pauvres  ,  jufqu'à  fe  rendre  im- 
portune. Elle  n'étoit  jtmais  plus  contente  ,  que . 
iorfqu'elk  leur  a  voit  procuré  quelque  foulage- 
ment,ni  plus  afagée  ,  que  lorfque  quelqu'un  lui 
parloit  de  leurs  milcres.  On  lui  dit  un  jour  qu'il 
y  avoit  à  La  .jK>rte  du  Couvent  un  pauvre  à 
demi  nud,  quoique  le  froid  fut  fort  rigoureux, 
3,  Que  ne  puis-je  ,  dit  elle  en  pleurant ,  lui  donr 
,,  ner  la  moitié  de  nôtre  l-ii».bit  ?  Je  le  ferois  dg 
^j  tout  mion  cœur  :  mais  la  chofe  ne  dépend 
5,  pas  de  moi  j  &  c'eil  ce  aui  fait  ma  grande 
5>  peine  3  c'eft    ce   qui  m'accable.    "    La   ^1^ 
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•Portière  lui  die  quelques  heures  après  qu'une 
perfonne  charitable  avoic  promis  de  rhabiller  y 
^  qu'elle  avoic  donné  les  ordres  pour  cela.  La 
Mère  Agnès  en  loiia  Dieu  ,  ôc  le  conjura  fur  le 
champ  de  lui  donner  en  recompcnle  de  fa  cha- 
rité le  centuple  qu'il  a  promis  dès  cette  vie  ^  5c 
la  gloire  éternelle  dans  l'autre. 

Lorfque  les  pauvres  s'adrellbient  à  elle  ,  pour 
liii  demander  quelque  fccours ,  fi  la  pauvreté  du 
Couvent  ne  lui  permettoic  pas  de  les  aiïîfter , 
elle  s'éforçoir  du  moins  de  les  confoler  par  les 
paroles  les  plus  douces ,  les  plus  tendres  ,  Ôc  les 
plus  compatillantes  ,  leur  promettant  d'adre(îec 
fes  vœux  au  Seigneur  pour  le  fuplicr  d'inlpirec 
aux  riches  du  monde  les  fentiraens  de  compaiTion 
qu'ils  doivent  avoir  pour  leur  mifere.  Elle  les 
exhortoic  à  porter  avec  patience  les  Croix  de  les 
foufrances  inféparables  de,  la  pauvreté  ,  leur  en 
faifant  connoîcre  le  bonheur  ,  i^  les  grands  avan^ 
cages  qu'elles  pouvoicnt  leur  procurer  ,  li  ks 
envifageant  dans  le  dedcin  de  la  providence  ils 
en  faifoient  un  bon  ufage.  Elle  leur  diloit  que 
par  leur  foumiiîîon  à  une  pauvreté  forcée  ,  ils 
pouvoiciit  la  rendre  auffi  méritoire  6:  au(TI  agréa- 
ble aux  yeux  de  Dieu  que  la  pauvreté  volon- 
taire &  évangelique  ,  leur  ajoutant  que  le  Ro- 
ïaume  du  Ciel  étoit  pour  eux  ,  que  les  miferes 
de  cette  vie  n'étoient  pas  de  durée  ,  &  que  la 
recompenfe  qui  les  fuivroit ,  ne  hniroic  jamais. 
Elle  leur  parloir  en  un  mot  avec  tant  de  dou- 
ceur 5  tant  d'amour  ,  &  un  fi  grand  refprcl  , 
qu'elle  les  porcoit  à  aimer  ,  &  à  eftimer  leur 
état  5  tout  miferable  qu'il  écoii: ,  &c  les  renvoïoic 
plus  latisfaits  que  Ci  elle  leur  avoit  diftribiié  de$ 
aumônes  confiderablcs.  Mais  la  chariué  de  la  Mère 
Agiles  ne  parue  jamais  avec  cane  d'éclaç  que  dan? 
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le  zèle  qu'elle  eut  touce  fa  vie  pour  la  conver- 
sion des  pêcheurs.  C'ed  la  matière  du  Chapitre 
oui  fuit. 
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CHAPITRE     X  X- 

l,e  zèle  ^t*e    U  Mère  Agnes  avoit  pour  l^- 
converfion   des  pécheurs. 

TRAVAILLER  avec  zèle  au  falut  des 
pécheurs  j  brûler  d'un  déiîr  ardent  de  pro- 
curer leur  converfion  j  chercher  avec  foin  ,  d>i 
avec  toute  forte  d*aplication  les  moïens  les  plus 
convenables  à  leur  recour  j  emploïec  les  jeunes  "^ 
les  veilles  ,  les  prières  ,  les  larmes  ,  &  les  péni- 
tences les  plus  feveres  pour  leur  attirer  les  grâces 
du  Ciel  5  s'éforcer  de  faire  une  efpece  de  vio- 
lence au  Seigneur  ,  pour  apaifèr  fa  juftice  ,  & 
faire  éclater  fur  eux  fa  feule  mJfericorde  j  com- 
me un  autre  Moïie  ,  &  un  faint  Paul  demander 
d'être  foi-même  anatéme  pour  faire  écrire  leurs 
noms  dans  le  livre  dç  vie  ,  ce  font  les  fentimens 
les  plus  héroïques  ,  que  l'amour  du  prochain  le  " 
plus  parfait ,  &  le  zèle  le  plus  pur  de  la  gloire 
de  Dieu  pailfent  infpirer  aux  plus  grands  .Sai^Ks, 
C'eft  s'aprocher  autant  qu'une  pure  créature  en  efl 
capable  3  de  la  chanté  de  Jefus-Chrifl  même  ,  qui 
s'eft  abaifîe  ,  anéanti  ,  &  fait  Toprobre  des 
hommes  pour  le  falut  des  péclieurs,  C'eft  la  cha- 
rité (  on  peut  le  dire  fans  fiaterie  )  dont  la  Mère 
.A2i"iés  fut   animée   toute  fa  vie  à  leur  égard. 

Elle   en    étoit     li    pénétrée  de  cette    charité  , 
qu'on  lui  a   très-iouvenc    oui    dire  3  que   iî   elle 


àvoîc  milie  vies  à  perdre  ,  elle  les  donneroic 
toutes  de  tout  fon  cœur  pour  le  ialut  d'un  feul 
pécheur,  Avec  ce  fenriment  dequoi  n'écoit-eile  pas 
capable  dès-qu'il  s'agiitoic  de  travailler  à  leur 
converfîon  ?  La  plus  grande  partie  de  Tes  péni- 
tences étoit  apliquée  à  cette  fin  ,  qu'elle  ne  perdoic 
jamak  de  vuè\  Profternéo  jour  &  nuit  aux 
pieds  de  fon  Crgcifix  ^  elle  gémilToit  fans  c^Ç^q 
fur  leur  perte ,  &  conjuroit  en  leur  faveur  avec 
une  grande  abondance  de  larmes  la  bonté  &  la 
mifericorde  de  ce  divin  Sauveur  ,  &  s'offrant  elle- 
même  comme  une  victime  d'expiation  pour  leurs 
péchés  5  elle  auroit  fouluité  de  tout  fon  coeur 
d'en  porter  elle^^le  toute  la  peine.  Embrafée  di^ 
feu  facré  de  cette  divine  charité  ,  elle  travailloit 
fans  ceflTe  à  l'infpirer  à  toutes  fes  Sœurs. 

35  Helas  !  mes  chères  Sœurs ,  leur  difoit-elle  , 
„  pouvons-nous  être  infenfibles  à  la  perte  de  tant  de 
3,  pécheurs  que  nous  voïoi>s  milerablément  périr  , 
j,  malgré  La  bonté  de  Dieu  ,  qui  veut  les  fau- 
3,  ver?  Le  Démon  veille  iàns  celfe  à  leur  perce: 
35  il  n'oublie  rien ,  pour  confommer  leur  repro- 
55  bacion  ,  àc  enlever  à  Jefus-Chrift  ce  prix  de 
55  fon  feng  j  refterons-nous  dans  l'inaârion  ?  Au- 
5,  rons-nous  moins  de  zèle  pour  concourir  à 
,5  leur  falut  ,  que  le  Damon  en  a  pour  les  per- 
5,  dre  ?  N'eft-ce  pas  le  preiriicr  devoir,  que  nous 
35  impofe  la  charité  ,  dont  nous  faifons  une  pro- 
5,  felTion  particulière  ,  que  celui  de  travailler  à  leur 
55  converlion  ?  Nous  ne  iomn-ies  à  la  vérité  ,  ni 
35  Dodleurs  5  ni  Prédicateurs  ,  ni  Apôtres  5  ni 
3,  Prophètes  ;  notre  état  noo  plus  que  nôtre  fexe 
3,  ne  nous  permet  pas  d'élever  nos  voix  fur  les 
35  chaires  pour  inflruire  les  peciieurs  5  Se  décla- 
,5  mer  contre  leurs  vices  :  mais  nous  pouvons 
„  leur  être  d'un  grand    fecouts  par  nos  ^œux  y 
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yy  par  nos  prières  Se  pur  vios  larmes.  Opofons- 
35  nous  comme  des  murs  d'airain  autant  que  no- 
5,  tre  état  peut  nous  le  permettre  à  tous  les- 
5,  efforts  que  le  Démon  ùic  pjur  les  perdre,. 
35  Opofons  à  la  malice  nos  vceux  les  plus  ardens  : 
55  Jelus-Chriii:  nous  eiLuicera  ,  il  écoutera  nos 
35  prières  5  &c  fe  rendre  fenhble  à  nos-  larmes, 
55  Préfentons  à  ce  divin  Sauveur  nos  mortifica- 
55  tions  5  &  nos  pénitences  ,  pour  obtenir  la 
^5  grâce  de  leur  ConverGon.  Ollrons  de  farisfaire 


nous-mêmes  pour  eux  à  fa  juftice  :  par- là  nous, 
fîéchirong  la  miiericordei  nous  attirerons  fur  eux 
les  grâces  les  plus  abondantes  ,  qui  leur  don- 
neront la  force  de  rompre  U^  lieiis  de  leurs 
35  mauvaifes  habitudes.  Par-là  nous  les  délivre- 
rons de  la  ferviuuîe  du  Démon  ,  &  nous  ac- 
complirons en  nous  comme  parle  iaint  Paul  ^ 
ce  qui  manque  à  la  Paiïion  de  Jefus-Chrifi:. 
Elle  ne  ceila  jamais  cette  fainte  fille  ,  de  tra- 
vailler à  ce  grand  ouvrage  ;  elle  y  emploïa  non 
feulement  les  veilles  ,  les  prières  ,  les  jeunes ,  les 
difciplines  5  mais  encore  les  exhortations  ,  les 
avis  charitables  ,  Se  les  correéiions  autant  que 
fon  état  le  lui  pouvoit  permettre  ,  &  qu'elle 
pouvoit  le  faire  5  fans  violer  les  loix  que  la  pru- 
dence prefcrit.  Elle  avoir  un  cou  fin  germain  dans 
la  Ville  d'Aix  ,  qui  menoit  la  vie  du  monde  la 
plus  libertine  y  une  vie  plus  païenne  que  chrê-. 
tienne  ,  une  vie  d'un  vedtable  Epicurien.  Le 
fcandale  étoit  public  ,  &  généralement  connu  ,  &  il 
%'int  enfin  à  la  çonnoiflance  de  la  Mère  Agnès.. 
Pénétrée  d'une  très-fen(îb!e  ,  &  très-cuifante  dou- 
leur 5  après  avoir  fait  de  très-ferventes  prières 
pour  lui  ,  &  de  feveres  pénitences  pour  fa  con- 
verJlion  ,  elle  forma  la  réfolution  ce  lui  écrire  : 
ce  qu'elle  exécuta  ,  m.ais  en  des  termes  ii  touchants;^ 
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i\  tendres ,  fî  vifs  ,  li  pacetîqiies  ,  qu'elle  abbatic  ce 
coioiîè  d  orgueil  5  i3c  ramollit  la  dureté  de  ce  cceuf 
«e  roche.  Elle  lui  dépeignit  toute  l'horreur  de  Ces 
vices  avec  des  couleurs  lî  a^reufes  ,  &  en  mcmé 
tems  il  naturelles  ,  le  danger  évident  où  il  s'ex- 
pofoÎL  de  tomber  bien-tot  entre  les  mains  d'uri 
Dieu  vengeur  ,  ^  de  porter  éternellemeru:  tout  le 
poids  de  ia  juihce  ;  elle  lui  répiérenia  d'autre 
pan  la  bonté  de  Dieu  ,  fa  miféricorde  qui  fur- 
paiïi  iniiniment  les  iniquités  des  hommes  ,  «Se  qui 
eîl:'  toujours  difpofëe  à  les  recevoir  s'ils  font  eux- 
mêmes  difpofés  à  venir  à  bî  ,  qu'elle  l'atceîidric. 
C'eil:  un  bon  Paileur  ^  lui  difoic-elle  ,  qui 
court  après  la  brebis  égarée  ,  ik  qui  a  plus 
d'empretîement  p<^ar  celle-là  feule  ,  que  pour 
quatre  vingt  dix-neuf  fidèles  ,  qui  ne  font  ja- 
mais forties  du  bercail.  C'ell  un  céleile  mé- 
decin qui  n'a  de  follicituie  que  pour  les  mala- 
des ;  c'ell  le  pêcheur  qu'il  eii  venu  chercher,  non 
pas  le  jude  co.n.ne  il  le  die  lui-même  :  il  ne  veut 
pas  la  moiT  du  pécheur  :  il  veut  fa  converfion  : 
il  eft  tout  prêt  d'aller  au  devant  de  Çon  en- 
fant prodigue  ,  de  l'embraircT  ,  de  le  carefîer  , 
de  le  combler  de  toute  forte  de  bienfaits  ,  de 
le  rétablir  dans  tous  les  droits  5  ii  ce  prodi- 
gue ell:  lui-même  dans  la  réiolurion  de  venir  à 
lui.  Pvevenés-donc  ,  mon  cher  coufm  ,  lui 
ajodtoit-elle  ,  de  vôtre  égarement  ;  ne  fuïés 
pas  devant  un  Dieu  ,  qui  vous  apelle ,  &  qui 
vous  poarfuit  avec  tant  de  bonté  :  il  eft  roue 
prêt  d'oublier  tous  vos  péchés  ,  dès-que  vous 
ferés  vous-même  prêt  à  les  detefter  y  6c  a  en 
faire  pénitence.  Ne  faites  pas  plus  long-tcms 
la  (ourde  oreille  à  fa  voix  ;  &  apréhendés  oue 
3,  lalfé  de  votre  refillance  il  ne  vous  dife  un  jour 
^,  je  vous  ai  apelle  ,  vous  ne  m'avés  pas  répon- 
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5,  du  :  vous  m'apelkrés  ,  je  ne  vous    répoiicîr^t 

j,  pas. 

La  ledorc  de  cette  lettre  fit  dans  Ton  efprit  c*^ 
dans  Ton  cœur  toute  rimprefîion  que  la  Mère 
Agnès  s'en  étoit  promife.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt 
achevée  y  qu'il  fe  jetta  par  terre  ,  fondit  en  lar- 
mes y  &  proderné  comme  un  criminel  devant  fou 
Dieu  5  le  cœur  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  j 
il  s'écria  comme  un  autre  David  pénitent ,  Sei- 
near  ^yés  pitié  de  Tnoi  fdùn  la  grandeur  de  vkre 
tmfiricorde  ,  paroles  qu'il  répéta  cent  &  cent  fois 
durant  la  nuit  y  arrofa^t  de  Tes  larmes  le  pavé 
de  fa  chambre. 

Dès  le  point  du  jour  ,  il  alla  décharger  fa 
confcience  aux  pieds  d'un  ConfelTeur  ^  mais  avec 
tant  de  larmes  ,  tant  de  foûpirs  &  de  fanglots  , 
tant  de  confuiion  de  lui-même  ,  avec  un  cœur  pé- 
nétré d'une  fi  grande  compondion  ,  qu'il  attira  les 
larmes  en  même  tems  que  l'admiration  de  Ton 
ConfelTeur  ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  bénir  DJeu 
à  la  vue  d'un  ii  grand  &  fî  fubit  changement  , 
&  admirer  le  doux  empire  que  la  grâce  exerce 
lur  tes  cœurs  des  plus  grands  pécheurs.-  Sacon- 
feiïion  finie  il  monte  à  cheval ,  fe  rend  à  Mar- 
feille  ,  va  en  droiture  aux  Capucines  ,  pour  re- 
mercier fa  bienfaitricei 

Dès-qu'elle  fut  cefcenduë  au  Parloir  avec  ftrs 
deux  alliftantes  fuivanc  l'ufage  des  Capucines  , 
&  qu'il  eut  entendu  fa  voix  ,  il  fe  profterna  à 
genoux  ,  Se  avec  une  voix  entrecoupée  de  foû- 
pirs &  de  fanglots  ,  il  lui  adrelfa  les  paroles  fui-^ 
vantes.  ,,  Voici  ,  ma  chère  coufine  ,  le  chef 
d'œuvre  de  la  miféricorde  du  Seigneur  :  voici 
le  fruit  de  vos  larmes  ,  de  vos  jeunes ,  de  vos 
veilles  ,  de  vos  prières  :  voici  le  plus  grand 
pécheur  du    monde  y  de  le  plus    fcélerat  des 


inorcels  :  voici  ce  malheureux  ,  donc  la  rie 
abominable  a  fait  durant  li  long-tems  le  fujct 
de  vos  larmes  ,  le  icandale  non  feulemen:  de 
la  Ville  d'Aix  >  mais  de  toute  la  Province  : 
voici  de  tous  les  cœurs  le  plus  endurci  ;  mais 
en  même  tems  voici  le  grand  chang;ement 
que  le  Très-hant  vient  d'ov^crer  à  la  faveur  de 
\otre  lettre  que  je  ne  reçus  qu'hier  au  foir. 
J'érois  abfolum.ent  perd»  fans  voire  fecours  : 
votre  lettre  a  fait  en  moi  le  même  prodige 
que  fit  autrefois  la  voix  de  Jefus-Chrift  lur 
Saul,  loi-rqu'eile  Le  reaiverfa  de  Ton  chevaf  fui: 
le  chemin  de  Damas,  &  qu'il  s'écria  a 'a-bord  , 
Seigneur  ,  que  voulés-vous  que  je  falle  :-  Cette 
lettre  m'a  renvexié  de  mon  lit ,  où  j'ctois  cou- 
ché, lorlqu'on  me  La  remit ,  &:  après  ia  kdu- 
re  5  je  m'écriai  d^'abord  ,  Seigneur  ,  aies  pitié 
de  moi  félon  la  grandeur  de  votre  mifericor- 
de.  Je  viens  ,  ma  chère  coufine ,  vous  en  ren- 
dre mille  aclicHis  de  grâces  ,  (?c  vous  conjiv- 
rer  par  les  entrailles  de  la  mifericorde  de 
•Jefus-Chriil  de  me  tendre  la  main  ,  pour  me 
retirer  de  Tabime  profond  où  je  fuis  tombé  ? 
Ne  me  rcfufés  pas,  je  vous  en  conjure,  vos 
charitables  avis ,  &  le  fecours  de  vos  prières  , 

qui    me     font    Ci    néceflaires    dans    ce   grand 
t  •  t 

changement  que  je  projette   avec  la  grâce  de 

Jefjs^hrirt. 

Il  prononça  ce  difcours  avec  tant  de  larmes  , 
dans  une  pofliue  fi  humble,  (Se  un  cœur  ii  con- 
trit, que  la  Mère  Agnès  ,  &  fes  afliftanres  ne 
purent  lui  répondre  que  par  leurs  pleurs  ôc  leurs 
gémilïemens  ,  ne  pouvant  fe  laffer  d'admirer  la 
force  ,  de  le  doux  empire  d'une  grâce  ,  qui  en 
un  moment  avoit  fait  un  doux  Agneau  d'uu 
Joup  raviffant.  La  Mère  Agnes  conjura  cependant 
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fon-.coufmde    fc  relever  6c  de  s'afièoir  ,  maïs  ce 
fut  toujours  inutilémenr.  5,   Je  fuis ,  répondit-il  ,■ 
5,  dans  la  pofture    qui    convient    au  plus  grand. 
55   de  tous  ks  criminels   ,    tel    que    je     fuis  aux    "■ 
5,   yeux  de  Dieu ,  &  des  hommes.  "  Toutes  les"    .: 
prières ,' toutes  les  foliicitations  ,  toutes  les   mÇ- 
tances  furent  inutiles  j  &  il  paiTa  dans  cette  hum,- 
ble  pofture  tout    le  tems   que  dura    la  converfa-. 
tion.  Il  raconta  à  fa   coufine  en  préfence  des  deux: 
afl.ftantes  tout  ce  qui   s'étoit  padé  dans  fon  in- 
térieur à  la  Icdure  de  fa  lettre  ,  &  la  conjura   de 
ne  pas  lui  refufer  la  continuation  de  les  confeils  > 
^  de  fes  avis  charitables.   La  Mère  Agnès  avoit 
trop  de  zèle  pour  fon  falut  ,  &   trop   de  joïe    de 
fon  changement,  pour   lui  rcfufer   une  demande 
aufFi   jufte  &  aufïi  raifonnable.  Elle  les  lui  donna 
fur  le  champ   ,  èc  il  les    écouta  avec  autant    de" 
refped  ^  de  fou  million  ,  que  ii  Dieif  lui  avoic' 
parlé  par  fa  bouche. 

Elle  Texhorta  à  rendre  de  continiielles  actiors' 
de  grâces  à  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  venoic  de  lui 
faire  une  fi  grande  miféricorde  ,  à  ne  la  perdre' 
jamais  de  vue  ,  à  vivre  dans  une  attenrion  &c  vi- 
gilance continuelle  iur  lui-même,  à  haïr  autant 
le  péché  qu'il  Tavoit  aimé  ,  à  fréquenter  iou- 
vent  les  Sacremens  ,  à  vivre  dans  la  retraite  ,  fc 
la  fuite  de  ce  qu"cn  appelle  le  grand  monie  ,  à 
s'éloic-ner  de  toutes  les  occafions  ,  ^  de  toutes 
les  com.pagnics  ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  fi 
funelles  à  fa  conicience  3  à  vaquer  à  l'oraiUMi 
mentale  ,  &z  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
conformes  à  fon  état  ,  à  m.ortifier  fes  fens  ,  afin 
de  vaincre  plus  aifément  «S:  plus  eirîcacément  > 
toutes  les  pallions  qui  Tavoient  jufqu'alors  do- 
miné. ,  ,  ,  .  .* 
Ce  pécheur  converti  profita  li  bien  de  ers  ini- 

tiU celons , 
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truâ:îons  ,  Bc  de  ces  avis  faluraires  ,  qu'il  ne  s'en 
écarta  jamais.  Il  devint  tout-à-coup  l'exemple  de 
toute  la  ville  d'Aix  ,  qu'il  édifia  pour  le  iruDins 
autant  par  l'éclat  de  fes  vertus  ,  qu'il  l'avoic 
fcandalifée  par  l'excès  de  les  débauches.  Son 
changement  fut  fî  extraordinaire  &  fi  conilant  , 
qu'il  effaça  entièrement  dans  l'erprir  du  public 
ie  fouvenir  de  fa  vie  libertine.  Son  exemple  en- 
traina  une  foule  de  compagnons  de  les  débau-» 
ches ,  qui  l'aïant  fuivi  dans  fes  égaremens  le  fui- 
virent  aullî  dans  fa  pénitence  :  cet  exemple  fuc 
pour  eux  comme  une  prédication  muette  y  qui 
les  pcrfuada  mieux  que  les  difcours  les  plus  élo-.. 
tjuens  &  les  plus  patetiques  ;  3c  l'on  peut  dire 
que  fon  changement  changea  la  face  de  cette 
grande  Ville. 

Il  écrivoit  fouvent  à  fa  confine ,  8c  la  confuU 
"toit  comme  fon  oracle  fur  toutes  fes  difficultés  ^ 
lui  découvrant  fon  intérieur  avec  autant  de  con- 
fiance qu'à  fon  ConfelTcur.  Dès  -  qu'il  recevoit  fes 
téponfes  ,  il  les  baifoit  ,  les  iiloit  ,  de  les  relifoic 
toujours  à  genoux.  Elles  lui  fervoient  de  ledure 
fpirituelle  &  de  fujec  de  méditation.  S'il  fentoic 
quelque  découragement  ,  il  lui  fufifoit  de  lire  une 
de  fes  lettres  y  pour  être  d'abord  tout  fortifié.  Il 
perfévera  conflamment  jutqu'à  la  fin  dans  ce 
genre  de  vie  ,  3c  ariïva  enfin  ao  terme  ,  qui  fuc 
ie  commencement  de  fa  béatitu^Ie.  C'eit  l'alluran- 
ce  qu'il  en  donna  lui-même  à  fa  bienfaitrice  au 
tnomcnt  de  fa  mort.  Il  lui  aparut  tout  refplen- 
diflant  de  gloire  ,  3c  après  l'avoir  remerciée  de 
tous  les  (oins  qu'elle  avoit  pris  pour  Ion  falut  ^ 
il  lui  déclara  qu'il  montoit  au  Ciel  :  ce  que  la 
Mère  Agnès  découvrit  à  quelques  unes  de  les  con- 
fidentes ,  avant  même  qu'on  eut  apris  la  nou- 
velle de  fa  mort.   Mon  coulln  de  la  Foreft  >  leuc 

Q. 
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dit-elle ,  eft  mort  cette  nuit  :  il  m'a  aparû  tooi' 
couvert  de  gloire  ^  &  m'a  aiTuré  de  fa  béâdcude, 
il  faut  avouer  que  c'eft  là  véritablement  un  grand 
prodige  de  la  grâce  ,  ^  un  grand  fruit  du  zcie 
que  la  Mère  Agnès  avoir  pour  la  converilon  des 
pécheurs. 

Celle  d'un  hérétique  obftiné  ne  fut  pas  moins 
admirable  que  celle  de  fon  couim.  Dieu  fe  fcrvic 
même  du  miniftere  de  ce  dernier  pour  Toperer, 
Il  y  avoit  à  Aix  un  Calvinille  condamné  à  la 
mort  par  arrêt  du  Parlement.  Les  Pères  Capu- 
cins 5  qui  dans  cette  Ville  font  chargés  de  la  di- 
redtion  des  prifons  ,  &  de  conduire  au  gibet  les 
pauvres  patients  ,  firent  ?tous  leurs  efforts  pour 
convertir  celui-ci  :  mais  tous  leurs  efforts  furent: 
inutiles  :  il  fe  môquoit  d'eux  ,  ^  de  toutes  leurs 
raifons  les  plus  folides  :  il  leur  répondoit  fuivanc 
les  principes  de  fa  Sedte  que  s'il  étoit  prédeftiné» 
tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  ne  lui  étoit  pas  impure  à 
péché  ;  qu'étant  du  nombre  choifi  des  fidèles  il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  douter  de  fa  juftice  ,  &: 
par  confequent  de  fon  falut  \  qu'il  étoit  très-inu- 
lile  de  lui  parler  de  changement  de  Religion  ; 
que  c'étoit  perdre  le  teras  j  d^  qu'on  feroit  beau- 
coup mieux  de  le  laifîèr  mourir  en  repos  ,  que  de 
jetter  de  vaines  fraïeurs  dans  fon  efprit  en  un 
tems  où  il  n'avoit  befoin  que  de  confiance.  Le 
Père  Directeur  des  prifons  avoit  beau  lui  répli- 
quer ,  combattre  fes  faux  principes ,  &  fa  faudè 
fécurité  :  tout  éroit  inutile  j  il  ne  vouloit  pas  même 
l'écouter  ,  &  fermoit  les  oreilles  à  fes  inftruc- 
tions.  On  commençoit  déjà  à  défefperer  de  fou 
i'alut  5  à  le  voir  mourir  en  hérétique  obftiné  , 
lorfque  par  une  difpofition  de  la  providence 
amoureuie  du  Seigneur  ,  Monfieur  de  la  Forefl: 
depui*:  quelque  tems  converti  par  le§  çhaiitâbies 
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Ibins  de  la  Mere  Agnès  la  coufme  ,  entra  à  et 
tnoment  dans  la  prifon  ,  pour  vifirer  ieion  fa 
pieufe  coutume  les  prifonniers  ,  les  inftruire  ,  les 
conioler  ,&  les  afTjfter  de  fes  charités.  Il  fut  té- 
moin de  robftination  ,  &  de  l'endurci (Temeiit  de 
ce  pauvre  malheureux  :  ce  qui  le  toucha  fenfi* 
blement  ,   ^  lui   perça   vivement  le   cœur. 

Le  zèle  du  faluc  de  cette  ame  rachetée  par  le 
lâng  de  fon  Sauveur  ,  Tembrafe  tout-à-cnup.  Il  fe 
joint  au  Père  Directeur  des  prifons  ;  il  l'exhorte  > 
il  Pembrafl'e  ,  il  le  flate  ,  il  le  carcfîè  ,  &L  le  con- 
jure de  profiter  du  peu  de  tems  qui  lui  refte  , 
pour  fauver  fon  ame  :  mais  le  tout  inutilement* 
Cet  oblliiné  fe  moque  de  lui ,  comme  il  avoic 
fait  des  Capucins  ,  qui  l'avoient  entrepris  les 
uns  après  les  autres.  Monfieur  de  la  Foreft 
ne  fe  rebute  point  de  fon  obllination  :  il  le 
pre(îè  ,  il  le  folHcite  de  faire  attention  aux  rai* 
fons  qu'on  lui  dit ,  de  fe  guérir  de  fes  préven- 
tions fi  funeftes  au  falut  de  fon  ame  :  ce  coeur 
endurci  le  prie  de  fe  retirer  ,  de  le  lailTer  en  re- 
pos ,  lui  difant  qu'il  n'a  que  faire  de  prêcer  l'o- 
reille à  des  dilcours  inutiles  ;  que  fa  controverfe 
n'eft  pas  de  faifon  en  im  tems  où  il  doit  uni- 
quement penfer  à  fe  préparer  à  une  bonne  mort. 
11  le  conjure  en  un  mot  de  ne  lui  plus  parler 
de  Religion  ,  ^  de  le/  laiiler  m.ourir  tranquille. 
Dieu  fait  ce  que  foufrit  Monfieur  de  la  Foicft  à 
la  vue  de  cette  réllftance ,  6c  de  Tob^linarion  de 
ce  pauvre  aveuglé.  Dans  cette  perplexité  où  le 
trouvoit  fon  efprit ,  il  eut  recours  à  la  prière  , 
^  fe  lêntit  intérieurement  prelTé  avant  que  de 
l'abandonner  ,  de  lui  préfènter  à  bai  fer  un  de  ces 
petits  Agnus  qu'il  avoit  reçu  des  m^ains  de  la 
Mere  Agnès  ,  &  qu'il  p<-)rtoit  fur  foi  par  dé'.otion. 
Il  lui  en  lit  la    propofuion  ,  qui    n  turelkm-i,c 


144  la  Fie  de  la  Rèvcrenâe  Mère 

devoit  plus  le  révolter  que  tout  ce  qu'on  lui 
avoit  dît  jufqu'alors.  Cependant,  prodige  de  la 
miféricorde  de  Dieu,  ce  pauvre  malheureux  lui 
accorde  fa  demande  ,  il  baife  cet  Agni/s  ,  cV  dans 
le  moment  il  eft  renverfé ,  &  tout4-fait  changé. 
lî  fe  proflerne  à  genoux  ,  verfe  des  torrens  de 
larmes  ,  propofe  de  fe  convertir  ,  d'abjurer  tou- 
tes fes  erreurs,  demande  pardon  à  Dieu  ,  con- 
fefle  fes  crimes ,  meurt  bon  catolique  ,  &  donne 
toutes  les  marques  de  la  plus  fîncere  conver- 
fion.^  Ah  !  qu'il  faut  que  le  zele  q»ie  la  Mère 
Agnès  avoit  pour  le  falut  ôc  la  converfion  des 
pécheurs,  fût  bien  agréable  à  Dieu  ,  puifqu'ii 
opéra  un  fî  grand  prodige  par  le  moïen  d'un 
petit  ouvrage  de  fes  mains.  Cette  merveille  qui 
fut  généralement  connue  de  tout  Aix ,  infpira  à 
tous  fes  habirans  une  fi  grande  dévotion  pour 
les  Agnus  de  la  Mère  Agnès  ,  que  chacun  en 
demandoit  avec  de  grands  empreflemens  ;  ^  ceux- 
là  s'eflimoient  fort  heureux ,  qui  à  force  de  priè- 
res &  de   follicirations  pouvoient  en  obtenir  un. 

Une  Demoifelle  de  Marfeille  très-vertueufê , 
&  très-charitable,  bonne  amie  de  la  Mère  Agnès 
eut  recours  à  elle  pour  la  prier  d'adreffer  {t% 
vœux  au  Ciel  ,  pour  la  converfion  d'un  jeune  li- 
bertin ,  qui  lui  apartenoit  de  fort  près  ,  ^  pour 
lequel  elle  s'inteL'eifoit  beaucoup.  Elle  ne  fit  pas 
difnculté  de  lui  déclarer  que  le  cherchant  un 
pur  fur  des  avis  qu'on  lui  avoit  donné  ,  de  fa 
vie  irréguliere  <&  fcandaleufe ,  elle  l'avoit  trouvé 
dans  une  de  ces  maifons  de  débauche  &  de  pro- 
ftitution  ,  qui  fervent  d'azile  &  de  refuge  au 
libertinage  ,  avec  une  jeune  fille  perdue  d'hon- 
neur &  de  confcience  ,  qa'il  y  entretenoit  depuis 
c^uelque  tems  ;  que  leur  aïant  fait  la  corredion 
c'une  manière  for:  vive  ^  ils  s'écoient  l'uu  *  l'âutr© 


moqués  d'elle  6»:  de  fa  corrt-dtion  ,  &r  qu'ils  Pa- 
voieiir  traitée  avec  le  dernier  mépris.  La  Mère 
Agnès-  lui  demanda  d'adord  de  quelle  manière  elle 
les  avoir  elle-même  traités.  3,  Je  les  ai ,  dit-elle , 
5,  querellés  de  toutes  mes  forces  ,  je  les  ai  chargés 
35  de  toute  forte  d'injures ,  auilî  bien  que  le  mai- 
, ,  tre  de  cette  maudite  maifon  ;  je  les  ai  ména*- 
„  ces  de  porter  mes  plaintes  aux  Magiftrats ,  dc 
^,  de  les  faire  punir  j  je  n'ai  rien  en  un  mot  épar- 
5,  gné  3  pour  marquer  aux  uns  6:  aux  autres  ma 
„  jufte  indignation  ,  de  j'ai  eu  le  déplai/lr  de  les 
5,  voir  rire  de  ma  colère,  &  de  mes  m.énaces-  :  je 
35  n'ai  rien  gagné  fur  leurs  efprits. 

5  5  Vous  n'avés  pas  pris  le  bon  parti  3  ma  chère 
„  Demoifelle  ,  lui  dit  la  Mère  Agnès  :  on  gagne 
3,  plus  par  la  douceur  que  par  l'amcrrume  ,  <5:  la 
35  colère.  Si  vous  voulés  travailler  efficacement  à 
3,  la  conver/ion  de  ces  deux  perfonnes  3  il  faut 
3,  premièrement  la  demander  à  Dieu  par  de  fer- 
,5  ventes  prières  :  je  vous  promets  de  m'y  aider  j^ 
33  d'adrelfer  mes  vœux  au  Ciel  5  de  faire  des  com- 
,5  munions  ,  &  des  pénitences  à  cette  intention. 
,3  Si  le  Seigneur  daigne  exaucer  nos  prières  ,  il 
3,  ne  manquera  pas  de  leur  changer  le  cœur ,  «Se 
35  de  les  rendre  dociles  à  vos  avis  charitables. 
55  Retournés  dans  quelques  jours  dans  cette  mal- 
3,  heureufe  maifon  ;  &i  îi  vous  y  trouvés  ces  deux 
3,  perfonnes  ,  mettés-vous  à  genoux  à  leur  pré- 
,3  fence  5  implorés  fur  eux  la  miféricorde  divine, 
„  corrigés-les  fans  aigreur  3  avec  des  paroles  dou- 
33  ces  &  tendres  ;  faites  leur  connoître  l'énormité 
,3  de  leur  conduite  j  répréfentés  leur  avec  la  mé- 
„  me  douceur  la  miléricorde  de  Dieu  toute 
5,  prête  à  les  recevoir  à  pénitence  ,  s'ils  veulenc 
j5  l'un  &  l'autre  fe  jetter  entre  fes  bras.  Ils  vous 
p  écouteront  :  vôtre  douceur    leur    gagnera  cer- 
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5,  tainement  le  cœur,  ôc  vous  aurés   la  confbk- 
3,  tion  de  les  voir  bien-toc    deux   grands    péni- 
35  tens. 

La  Demoifelle  exécuta   de  point  en  point  tout 
ce  que  la  Mère  Agnès  lui  avoit  dit  ,   ôc  elle  eue 
la  confolation  de   voir  l'accompliflement  de  tout 
ce  qu'elle  lui  avoic   prédit.  Ces    deux   débauchés 
furent  fi  touchés  de  la  douceur  ,  &  de  la  mode- 
ration  avec   laquelle   elle  leur  parla  dans  une  oc- 
C-.Fion  où  elle  auroit ,  ce  femble  ,  dû  faire  feu  ôC 
fiâme  3  qu^ils  ie   profternerent  à  fes  genoux  ,  ver- 
ferent  des    torrens  de  larmes   ,  lui    demandèrent 
pardon ,  Ôc    lui    promirent    de    changer  de    vica 
Cette  fainte   femme  charmée  d'un  changement  fî 
fubic  les  embrafTa ,  les  confola  ,  ôc  les  conduific 
en  même  tems  chès   la  Mère  Agnès   pour  la  re« 
mercier  de  la  bonté  qu'elle  avoit  eue    de  s'inte- 
retïèr  auprès  de  Dieu   par  fes  prières  ,  pour  ob- 
tenir leur  converfion.  Ce   qu'ils    firent    avec    les 
fentimens  de  la  plus    iincere  contrition,  La  Mère 
Agnès   les    reçut    avec   fa    charité  ordinaire ,   ô€ 
leur   parla  avec    tant  de  douceur   ôc   d'efficace  , 
qu'elle  en  fit  de  nouvelles  créatures.  La  fille  prit 
le  parti  de  fe  retirer   dans   une  maifon  de  péni- 
tence 5  pour  y  pleurer  le  refte    de  fa  vie  fes   dé- 
bauches    pafTées    ;    ôc     le   jeune   homme    mena 
depuis  une  vie  fi    retirée  dans  le    monde  ,  quil' 
devint  l'exemple     de  tout    Marfeille    ,  ne  s'apli- 
quant  qu'à  la   prière  ,  ôc  aux  œuvres  de  charité  : 
ce   qu'il  continiia  jufqu'à  la  mort  ,   qui   fuivant 
toute  apauence    fut    très-piécieufè    aux    yeux  de 
Dieu. 

On  ne  pouffe  pas  plus  loin  cette  matière  :  il 
faudroit  écrire  des  mains  de  papier  ;,  pour  détail- 
ler toutes  les  converfion  s  que  cette  fainte  fille  à 
Opérées  dans    le  cours  de    fa    vie,  Le  zèle  dont 


elle  bruloit  pour  la  converlion  des  pécheurs  5  la 
poicoic  à  tout  faire  ,  à  tout  entreprendre  ,  à  tout 
foufrir  ,  à  tout  furmonter  ,  à  tout  vaincre  ,  dès- 
quii  s'agidoit  de  concourir  à  leur  falut.  Elle  met- 
toit  tout  en  uiage  à  cette  hn  :  elle  y  emploïoit, 
on  l'a  déjà  dit ,  les  veilles  3  les  prières ,  les  lar- 
mes ,  les  jeunes  ,  les  difciplines  fanglantes  ,  &; 
^  les  pénitences  les  plus  feveres  :  auili  rarement 
eut-elle  le  déplaifir  d'en  entreprendre  quelqu'une, 
fans  y  réullir.  Il  iulifoit  qu'elle  pariât  une  fois  à 
un  grand  pécheur  ,  quelque  endurci  ,  &  oblliné 
qu'il  fut  d'ailleurs  pour  le  voir  abbattu  à  Tes 
pieds  5  fondre  en  larmes  ,  faire  une  conféiïion 
publique  de  tous  les  defordres  de  fa  vie  ,  ^  lui 
dire  „  ma  Mère ,  que  voulés-vous  que  je  falîè  ? 
3,  Prefcrivés-moi  les  loix  ,  &  le  genre  de  vie  ,  que 
3,  vous  jugerés  à  propos  :  impofés-moi  toutes  les 
35  pénitences  que  vous  voudrés  :  je  m'y  foum.ets  de 
35  tout  mon  cœur  :  je  veux  changer  de  vie  ,  & 
„  reparer  le  fcandale  que  j'ai  donné  jufqu'à  pré- 
35  fent  au  public.  "  Dieu  fait  quelle  étoit  la  joie  > 
quelle  étoit  la  confolation  de  la  Merc  Agnès  , 
lorfqu'elle  voïoit  le  fruit  de  fes  prières  ,  de  fes 
veilles  6c  de  fes  larmes  ,  les  bénédidions  qu'elle 
donnoit  à  Dieu  ,  à  qui  elle  renvoïoir  toute  la 
gloire  de  ces  promptes  converfions  ,  comme  au 
feul  principe  ,  ^  à  l'unique  iource  de  tout 
bitn. 

C'étoit  avec  le  même  fuccès ,  &:  avec  le  m.ême 
empire  qu'elle  travailloit  à  la  reconciliation  àts 
ennemis  les  plus  irréconciliables.  0\\  ne  détaille 
pas  les  faits  particuliers  :  ce  qui  traineroit  trop 
en  longueur.  Il  iufit  de  dire  qu'elle  le  portoic  à 
cette  œuvre  de  charité  avec  tant  d'innocentes 
adreiîès ,  tant  de  faintes  rufes  ,  «Se  fur  tout'  avec 
tant  de   prudence    ^  de    difcretion  ,  qu'elle  fe 
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rendoît  toujours  maîcrefïe  abloluë  de  leur  Qfçnt  ^ 
ôc  leur  gagnoit  tellement  le  cœur  par  fa  dou-i. 
ceur  5  qu'ils  ne  pouvoient  rien  lui  refufer  de  ce 
qu'elle  exigeoit  d'eux  ,  pour  marquer  que  leur- 
reconciliation  etoit  fincere  ,  Se  partoit  de  cœur,. 
Pacifier  leurs  querelles ,  terminer  leurs  diferends  ^^ 
accommoder  leurs  procès  ,  les  faire  embrafTei: 
vifiter  ôc  manger  enfemble  ,  vivre  comme  s^ils; 
n'avoient  jamais  rien  eu  à  démêler  j  devenir  d'en- 
nemis irréconciliables  les  meilleurs  amis  ,  Ôc  même- 
grands  confidens  ,  c'étoient  les  fruits  ordinaires 
des  charitables  foins  de  la  Mère  Agnès.  Ces  con-i 
verfions  ,  ôc  ces  reconciliations  fi  fréquentes  firenç 
un  fî  grand  éclat  à  Marfeille  Ôc  dans  tout  1^ 
voifinage  ,  qu'elles  lui  attirèrent  à  fon  grand 
yegret  une  eftime  générale.  Ce  fera  la  matière  dut 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     XXL 

J)e  Vejlime  que  le  monde  faifoit  de  la  vertM 
de  la  Mère  Agnes^ 


LA  vertu  a  quelque  chofe  de  il  aimable  & 
de  Çi  charmant  ,  qu'elle  fe  fait  aimer  ,  ôC 
eftimer  non  feulement  de  ceux  qui  la  pratiquent 
conftamraent ,  ôc  qui  en  font  une  profefTion  ou- 
verte 5  mais  même  des  plus  grands  pécheurs  y 
qui  s'écartent  fans  cefïè  de  fes  voïes  ;  ÔC, 
le  monde  tout  corrompu  qu'il  efl  dans  fes  ma- 
ximes ôc  dans  fes  ufages  ,  ne  peut  s'em.pêcher  de 
l'aimer  5  de  l'aprouvcr ,  de  l'eftimer,  de  la  lolier 
par  tout  où  elle  fe  trouve   :,    de  faire    un  grand 
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cas  i  de  refpedfcer  cous  ceux  qui  en  fuîvent  fidèle- 
ment les  routes.  Cette  eftime  que  les  perfonnes 
véritablement  pieufes  n'ont  garde  de  rechercher , 
qu'elles  méprifent  au  contraire  ,  &  qu'elles  fuïenc 
avec  toute  forte  de  foin  ôc  d'aplication  ,  eft  une 
çfpece  de  recompenfe  que  Dieu  leur  donne  dans 
le  tems ,  leur  refervant  la  gloire  dans  l'éternité. 
C'efl:  ce  centuple  qu'il  a  promis  dés  cette  vie. 
Elles  ont  beau  fe  cacher  ,  chercher  les  ténèbres , 
^  les  nuits  les  plus  obfçures  ,  les  lieux  les  plus 
écartés  ,  les  folitudes  les  plus  impénétrables  ,  ca- 
cher à  leur  main  droite  ce  que  fait  leur  main 
gauche  ,  &  à  celle-ci  ce  que  fait  la  droite  ,'déro-f 
ber  à  la  connoifîànce  de  ceux  avec  qui  elles  vi- 
vent ,  leurs  exercices ,  ÔC  leurs  pratiques  de  vertu  j 
Dieu  les  manïfefte  le  plus  fouvent  pour  leuc 
gloire  ,  ôc  pour  en  tirer  la  fîenne  pcopre  :  il  les 
ëleve  autant  qu'elles  s'abaillènt  ,  &  place  fur  le 
chandelier  ce  qu'elles  oiu  caché  fous  le  boiA 
feau. 

L'exemple  de  la  Mère  Agnès  efl:  une  preuve 
bien  convaincante  de  cette  admirable  conduite  de 
la  providence  du  Seigneur,  Une  fille  retirée  dèsr 
fa  plus  tendre  enfance  dans  l'obfcurité  d'un  Cloî- 
tre inaccelTible  à  tout  le  monde  ,  cachée  dans  une 
folitude  impénétrable  ,  dans  l'état  du  monde  le 
plus  pauvre  &  le  plus  obfcur  ;  une  fille  qui  n'a 
de  commerce  qu'avec  Dieu  feul  dans  le  plus  fe- 
cret  de  fon  cœur  ,  qui  a  toujours  pris  plus  de 
foin  de  cacher  fes  vertus ,  que  nous  n'en  prenons 
pour  l'ordinaire  de  cacher  nos  vices  ;  une  fille 
qui  fe  publie  ,  ôc  fe  croit  en  éfet  fans  efprit ,  fans 
difcernement ,  fans  prudence  ,  fans  fagelle  ,  capa- 
ble de  toute  forte  de  maux  ^  incapable  de  tout 
bien  j  une  fille  qui  fous  le  voile  de  l'ignorance 
1^  plus  groiïiere  &:  la  plus  matérielle  ,  cache  toutes 
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les  lumières  que  le  Seigneur  lui  communique  dans 
Toraifon  ,  &  toutes  les  grâces  extraordinaires 
dont  Le  Ciel  la  favoriTe  fans  ceffe  \  une  fille  qui 
ne  s'étudie  qu  a  s'attirer  le  mépris  de  Tes  pro- 
pres Sœurs ,  de  la  focieté  deiquelles  elle  fe  juge 
tout-à-tait  indigne  ,  n  ofant  pas  même  prendre  la 
qualité  "de  leur  feruante  j  une  fille  qui  fe  regarde 
Gomme  l'oprobre  &  la  honte  de  fon  Couvent  ^ 
qui  ne  fe  produit  que  par  les  œuvres  les  plus 
bafles  ,  Se  qui  à  force  de  dire  oL  de  fe  croire  bonne 
à  rien  ,  le  perfuade  long-tems  à  fes  propres  Sœurs  ,. 
&  à'  fes  Supérieures  mêmes  ;  cette  fille  dis-je  y 
s'attire  non  feulement  leur  eftime  ^  mais  encore 
reftime  des  Princes ,  des  Princeiîes  ,  des  premiers 
Seigneurs  ,  &  des  premières  Dames  de  la  Pro- 
vince ,  n*eft-ce  pas  un  prodige  digne  d'admira- 
tion. 

Les  Généraux  de  l'Ordre  qui  l'ont  connue  dans 
le  cours  de  leurs  vifites  concevoient  après  l'avoir 
entendue  ,  fondée,  examinée  une  fi  haute  idée 
de  fa  vertu  ,  &:  de  fa  fainteté  ,  que  malgré  les  avis 
qu'on  leur  donnoit ,  les  répréfentations  qu'on  leur 
faifoit ,  les  plaintes  mêmes  qu'on  leur  portoit ,  fur 
fon  genre  de  vie  fi  extraordinaire  ,  fi  aullere  ,  &:  fi 
fort  au  delfus  de  la  portée  d'une  fille  ,  &  d'une 
fille  d'une  fi  foible  complexîon  ,  fujete  d'ailleurs 
à  des  infirmités  habituelles  j  malgré  3  dis-je  ,  tou- 
tes ces  fortes  de  répréfentations  &  de  plaintes , 
qui  n'avoient  dans  les  Sœurs  que  la  charité  pour 
prmcipe  ,  ces  grands  hommes  conduits  par  l'el- 
prit  de  Dieu  ,  fort  fpirituels  ,  &  très-éclairés  dans 
les  voies  du  Ciel ,  après  avoir  bien  examiné  ,  péfé 
devant  Dieu  toutes  chofes ,  ne  lailfoient  pas  d^a- 
prouver  5  &  d'au toii fer  toutes  fes  pratiques  3  de 
lui  en  donner  une  permiflion  générale  ,  &  même 
le  mérite  de  l'obéVlTance  qu'elle  leur   demandoic  ; 
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grâce  extraordinaire  ,  qui  trouveroic  peu  d'exem- 
ples dans  l'Ordre  ,  &  que  les  Généraux  n'accor- 
dent qu'à  ceux  de  leurs  Religieux  ,  qu'ils  jugent 
après  de  ferieux  examens  d'une  éminente  laince- 
té  5  &  véritablement  conduits  par  i'cfprit  de 
Dieu. 

Les  uns  la  traitoient  d'Ange  incarné  ,  les  autr'^s 
de  Seraphine  \  ceux-ci  la  nommoient  l'orac'c ,  ^ 
l'interprète  fidèle  de  la  volonté  de  Dieu  ,  ceux- 
là  l'image  de  l'Agneau  fans  tâche  crucifié  j  tan:6c 
ils  l'apelloient  un  miroir  de  toute  perfection ,  tan- 
tôt l'abrégé  de  toutes  les  vertus  ,  quelque-fois 
une  fîlle  célefte  ,  qui  ne  tenoi:  rien  de  la  terre. 
Tous  généralement  la  qualifioienr  de  l'au^^ufte 
nom  de  fainte,  &  la  publioient  telle  dans  leurs 
vifîtes  pour  l'édification  de  leurs  Religieux.  Ils  ne 
trouvoient  pas  des  expreilions  afles  fortes  ,  peur 
faire  fentic  la  haute  idée  ,  qu'ils  avoient  de  fa 
fainteté. 

Tous  les  Confeffcurs  qui  de  fon  tem^ontété 
chargés  de  la  direction  de  fon  Monafteie  ,  ont 
parlé  fur  fon  compte  le  même  langage.  Toutes 
les  Supérieures ,  fur  tout  les  trois  Mères  de  Paris 
qui  fe  fuccederent  l'une  à  l'autre  ,  &  qui  étoienr 
des  filles  d'une  éminente  fainteté ,  la  propofoieftC 
pour  modèle  à  toutes  les  jeunes  Profedes.  ,3  Imi- 
„  tés ,  leur  difoient-elles ,  la  Sœur  Agnès  :  c'eft 
,5  une  fainte ,  une  image  de  toutes  les  vertus  ,  un 
^,  miroir  très-pur  d'humilité  ,  de  douceur ,  d'o- 
,,  béïllance  ,  de  pauvreté,  de  charité  j  une  ame 
5,  céleHie  ,  dont  la  converfation  n'efi:  que  dans  le 
„  Ciel  ,  qui  ne  tient  prefque  plus  à  la  terre.  *^ 
Toutes  les  Religieufes  les  plus  parfaites ,  les  plus 
anciennes  s'adrelfoient  à  elle  pour  prendre  fes 
confèils  ,  6c  lui  découvroient  leur  intérieur  avec 
autant  de  confiance  qu'à    leur  propre   Directeur. 
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Elles  aaroient  fouhaité  de  tout  leur  cœur  y  àtr 
•ravoir  toujours  eue  pour  Abbefïè ,  ^  malgré  fou 
extrême  répugnance  elles  l'élifoienc  toutes  les  fois 
qu'elle  étoic  élifible. 

Cette  eftime  n  etoit  pas  particulière  à  fes  Sœurs  ^ 
les  Religieuies  des  autres  Monafteres  de  Marfeille  ,. 
d'Aix,  de  Toulon  ,  &  des  auires  Villes  de  la  Pro- 
vince  où  fa  réputation  avoit  volé  ,  n'avaient  pas 
moins  de  confiance  en  elle.  Elles  lui  recominan- 
doient  leurs  afaires  les  .^pius  importantes  s  &  la 
confultoient  fur  leur  conduite  particulière  j  &  re- 
cevoient  (ts  avis  comme  autant  d'oracles  du  Ciel. 
Elles  faifoient  un  11  grand  cas  de  Tes  réponfes  > 
qu'après  Içs  avoir  lues  ,  &  relues  vingt  ,  trente 
fois  5  elles  les  coufer voient  avec  autant  de  foin  ^ 
de  zèle  que  des  chofes  facrées.  Il  y  avoit  même. 
de  très-pieux  &  favans  Ecclefiaftiques ,  de  faints 
Religieux  de  fon  Ordre  ,  qui  avoient  une  fi 
grande  eftime'  de  la  vertu  de  cette  fainte  fille  ,. 
qu'ils  lui  donnoient  toute  leur  confiance  ,  la  con- 
fultoient dans  leurs  dificultés ,  lui  communiquoient 
leurs  peines  intérieures  >  &  fe  çonduifoient  pas 
fes  confeils  y  de  par  fes  avis  charitables  dans  les 
voies  de  la  perfeàion  de  leur  état. 

Les  grands  du  monde  fur  la  haute  idée  qu^ils, 
^voient  de  fa  fainteté  ,  avoient  recours  à  elle  dans 
leurs  afaires  les  plus  intereffantes  ;  les  Princes  , 
les  Princeffes  y  qui  palloient  à  Marfeille  ,  l'hono-. 
roient  de  leur  vifite  y  de  lui  donnoient  toute  leur 
confiance.  Les  Dames  du  premier  rang  de  la  Pro-, 
vincc  entreprenoient  de  tcms  en  tems  des  voïages 
pour  la  venir  coiifultcr ,  8c  écoutoient  fes  con- 
feils ,  8c  fes  avis  comme  autant  d'oracles ,  s'efti- 
înant  très-honorées  d'avoir  avec  elle  une  heure  de 
converfation  y  qu'elles  préferoient  à  toutes  les  par- 
ues de^plaifir,  qu'on  leur  préparoic  à  la  Ville  > 
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pour  les  divertir ,  6c  leur  faire  agréablement  pal- 
ier le  rems  de  leur  féjour.  Les  Princes  «Se  les  Prin- 
celfes  de  la  maifon  de  Vendôme  ne  venoient  ja- 
mais à  Marfeille  ,  fans  lui  faire  Hionneur  de  la 
vibrer  :  leur  eftime  pour  cette  fainte  fille  alloit  fî 
loin  ,  qu'ils  ne  la  quitoient  jam.ais  ,  fans  lui  de- 
mander de  CCS  petits  Agnus  qu'elle  travaillorc 
■elle-même  ,  ^C  c'étoit  pour  les  porter  fur  eux  .  <5c 
p9ur  en  faire  des  prefens  aux  principales  Dames 
de  la  Cour  ,  qui   leur  en  avoient  demandé. 

Une  de  Tes  Sœurs  qui  écoit  prélente  à  tous  les 
honneurs  qu'elle  recevoir  de  la  pan  des  premiè- 
res Puifances  ,  lui  dît  ,,  ma  Nlere  ,  vous  aves 
3,  bien  befoin  d'humilité  ,  &  de  vous  tenir  fur 
3,  vos  gardes  conti^  la  vanité  &  la  fuperbe  ;  la 
>,  grande  efiime  que  !e  monde  fait  de  vous  ,  me 
;,  paroît  une  tentation  bien  dan^creufe  ,  &  un 
>,  écuëil ,  où  vous  pourries  bien  faire  un  trifte 
5,  naufrage  :  chacun  vous  regarde  comme  une 
3,  fainte  :  on  vous  publie  telle  de  route  part.Cet  état 
5,  me  paroît  bien  délicat.  Vous  avés  raifon,  ma 
,5  chete  Soeur  ,  lui  répondit  la  Mère  Agnès  :  je 
3,  n*ai  jamais  eu  de  plus  grand  fondcm.ent  de 
5,  craindre  pour  mon  falut  -,  "  &  fe  tournant  du 
coté  de  la  Sœur  Seraphine  fa  grande  confi- 
dente 5  elle  la  conjuta  avec  une  grande  abon- 
dance de  larmes  ,  &  des  paroles  entrecoupées 
de  foùpirs  &  de  fanglots  de  prier  pour  elle. 
3,  J'apréhende  ,  lui  dit-elle  ,  que  ce  que  cette 
35  bonne  Sœur  vient  de  me  dire  ,  ne  m'arrive  , 
3,  que  la  vanité  ne  me  perde  :  c'eft  ma  pallion 
,5  dominante  :  il  n'v  a  en  moi  qu'orgueil  ,  que 
3,  fiperbe  ,  que  préfomption.  Ces  aplaudiffèmens 
,,  du  monde  trompé  &  feduit  par  les  FaufTes 
^,  apare!ices  que  mon  hipocriiie  lui  fournit ,  ne 
„  foiK  propres  qu'à  nourrir  en  moi  cecte  maudite 
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3,  paiîîon  3  qui  a  précipité  Lucifer  du  premîêf 
35  trône  de  la  gloire  dans  les  enfers  :  je  vous 
3,  conjure  donc  par  tout  le  zèle  que  vous  m'a- 
3,  vés  paru  avoir  pour  mon  falut  ,  de  demander 
33  à  Dieu  par  de  ferventes  prières  que  le  monde 
35  m'oublie  3  qu'on  ne  penfe  pas  plus  à  moi 
35  que  fî  je  n'avois  jamais  été  5  qu'on  me  lailïe 
35  vivre  tranquille  dans  ma  folitude  ,  ôc  qu'il 
35  ne  fe  parle  plus  de  moi  que  fi  je  n'étois  pas.  " 
La  Sœur  Seraphine  le  lui  promit  5  m.ais  pour 
mieux  obtenir  cette  grâce  qui  lui  tenoit  fi  fort  à 
cœur  5  elle  y  ajouta  Tes  propres  prières  3  &  la  de- 
manda à  Dieu  avec  une  fi  grande  abondance  de 
larmes  3  ôc  une  fi  parfaite  éfufîon  de  cœur  ,  elle 
réitéra  fi  fouvenr  cette  prière  ,  qu'elle  fut  exau- 
cée, mais  pour  deux  années  feulement  y  ôc  par 
un  prodige  merveilleux  ôc  fans  exemple  3  qu'on 
ne  fauroir  afïes  admirer  ,  qu'on  auroit  même 
peine  à  croire ,  fi  des  perfonnes  aulîi  dignes  de 
foi  que  les  Religieufes  ,  qui  l'ont  écrit ,  ôc  le 
Père  Confeiïèur  lui-même  ne  Tailuroient  comme 
témoins  oculaireis  5  elle  tomba  tout-à-coup  l'efpace 
de  deux  années  dans  un  fi  grand  oubli  ,  qu'on 
n'en  parloir  pas  plus  que  fi  elle  n'avoit  jamais 
été  au  monde  5  ou  qu'elle  n'eût  jamais  été  con- 
nue de  qui  que  ce  foit.  Elle  ne  recevoir  ni  vi- 
fites  ,  ni  lettres  5  pas  même  de  fa  propre  famille  ;" 
perfoni^  ne  s'avifoit  de  demander  de  fes  nou- 
velles ,  non  plus  que  de  fês  Agnus  pour  lefquels 
il  y  avoir  eu  durant  un  très-long  tems  une  eC- 
pece  de  fainte  fureur.  On  auroit  dit  en  un  mot 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  connue  de  perfonne  , 
tant  elle  étoit    oubliée. 

Elle  a  fou  vent  avoiié  à  la  Sœur  Seraphine  , 
&  à  quelques  autres  de  fes  confidentes  3  qu'elle 
n'a  pas  palTé  un  tems  plus  doux  ôc  plus  agréable 
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^îans  la  Religion  ;  elle  Tapelloic  un  tems  de  grâ- 
ce ,  un  tems  cie  confolacion  ,  deux  années  de  Ju- 
bilé. Les  Religieufes  cependant:  ne  favoient  que 
|ien{er  de  ce  changement  (i  fubic  -,  elles  ne  iavoienc 
à  quoi  l'atribuer.  „  Quel  miftcre  d\  celui-ci  ,  le 
5,  dilbient -elles  les  unes  aux  autres  ;  Notre  Mère 
3,  ne  parle  plus  à  perfonne  du  dehors  :  elle  ne 
55  reçoit  plus  de  vilites ,  dont  elle  étoit  accablée 
3,  autrefois  :  perfonne  ne  lui  écrit  :  elle  n'eft  plus 
3,  confultée  de  qui  que  ce  foit  :  Tes  propres  pa- 
rens  l'ont  tour-à-fait  oubliée  :  il  n'eft:  qui  que 
ce  foit,  qui  s'aviie  de  demander  de  Tes  nou- 
elles  :  on  ne  demande  plus  de  Tes  Agnus  aux- 
quels on  avoit  une  Ci  grande  foi  ,  qu'on  ne 
3,  pouvoir  en  fournir  à  tous  ceux  qui  en  deman- 
3,  doient.  On  ne  parle  plus  d'elle  dans  le  monde  , 
3,  non  pas  même  dans  la  Ville ,  où  l'on  ne  fa- 
35  voit  s'entretenir  que  de  fa  vertu  &  de  fa  fain- 
35  teré.  Elle  y  efl  à  préfent  autant  inconnue  que 
3,  la  moindre  de  nous  j  en  un  mot  elle  eft  to- 
3,  talement  oubliée.  %  Ces  pauvres  filles  ne  fâ- 
chant que  penfer  là-deifus  ,  ne  favcient  auffi  que 
dire  5  &:  pliant  les  épaules  elles  r-fcoienr  dans  ua 
profond  filence,  toutes  conllernées  d'un  chan^-e- 
ment  auifi  extraordinaire  3c  aulli  peu  attendu  , 
tandis  que  la  Mère  Agnes  faiioit  éclater  par  route 
forte  de  démon fcration  la  joïe  excefîive  que  lui 
caufoit  ce  grand  délai (Tèment  des  créatures ,  après 
lequel  elle  avoit  foùpîré  durant  li  long  tems  ,  de- 
mandé avec  tant  de  zèle  ,  ôc  mérité  par  les  fer- 
ventes prières  qu'elle  avoit  fait  pour  c?L'. 

Ce  tems  de  bénédiction  ,  de  en  quelque  façon 
de  béatitude  fîir.  trop  court  pour  elle  ,  9c  pour 
contenter  le  défir  ardent  qu'elle  avoit  de  vivre 
toujours  inconnue.  Les  deux  années  ne  furent  pas 
plutôt  terminées  ,  que  les    vilites  ,  les  lettres  de 
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confukation  recommencèrent  toiit-à-coup,  &  âé 
toute  part  ;  la  dévotion  aux  Agnus  qu'elle  tra- 
Vailloit  3  fe  renouvella  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
rnais.  Le  Père  Confeflèur  fut  tout-à-coup  accablé 
de  lettres  ,  que  des  perfonnes  de  la  première  di- 
ftinâion  lui  écrivoient  de  toute  paît  ,  pour  lé 
prier  de  les  recommander  aux  prières  de  la  Merci 
Agnès ,  de  lui  demander  de  fcs  Agnus  ou  quel- 
que autre  chofe  ,  qui  eût  fervi  à  fon  ufage.  Il 
àvouë  qu'il  ne  favoit  que  penfer  d'un  change^ 
gement  Ci  fubit ,  tant  il  lui  paroifloic  extraordi- 
naire. Un  fi  prodigieux  concours  de  route  parc 
après  un  oubli  total ,  &  général  dont  il  avoit 
été  le  témoin  ,  &  cela  tout-à-coup  ,  fans  qu'aucun 
nouveau  cas  l'eût  occafionné  ,  c'eft  (  il  le  con- 
feiïè  )  ce  qu'il  n'auroit  jamais  pu  comprendre  i 
il  la  Sœur  Seraphine  ne  lui  avoit  dit  ,  ôc  attefté, 
qu'elle  favoit  de  fcience  certaine  que  la  Mers 
Agnès  avoit  dem.andé  à  Dieu  par  grâce  fpeciak 
cet  oubli  Se  ce  delaiilèment  crénéral  du  monde  y 
faveur  qui  lui  avoit  été  accordée  pour  deux  an-^ 
nées  feulement ,  quoi  qu'elle  l'eût  demandée  pour 
toute  fa  vie. 

Après  ce  retour  de  confiance  au  mérite  5c  à 
la  vertu  de  la  Mère  Agnès  il  arriva  plufieurs  cas 
extraordinaires  3  qu'on  ne  détaille  pas ,  pour  évi- 
ter la  longueur  :  mais  il  y  en  a  deux  ,  qu'on  ne 
fauroit  pafïèr  foUs  filence.  Une  Dame  de  Mar- 
feille  de  la  première  dinftinétion ,  aïant  oUi  par- 
ler en  plufieurs  compagnies  de  la  vertu  Se  de  là 
fainteté  de  la  Mère  Agnès  ,  fouliaita  pafïionnémerit 
(Je  la  ^'oir  y  Se  de  s'entretenir  pendant  quelque 
tems  avec  elle ,  faveur  qui  lui  fut  accordée.  Elle 
fut  fi  touchée  ,  Se  G.  édifiée  de  fa  converfation  , 
^  coî^Çut  une  fi  haute  idée  de  fa  vertu  ,  qu'elle 
pria  avec  beaucoup  d'inftance  la  Mère  Portière  , 
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&z  lui  procurer  quelque  choie  qui  eût  fervî  à  ion 
ufage  5  quand  ce  ne  feroit  qu'une  lettre  écrite  de 
fa  main.  La  Mère  Portière  pour  contenter  fon 
zèle  &  ia  dévotion  ,  lui  donna  un  refte  de  voile  , 
dont  elle  ne  fe  fcrvoit  plus  depuis  long-rems  > 
qu'elle  reçut  avec  beaucoup  de  refpe^t  ,  &  de 
reconnoilTance. 

Cette  pieufe  Dame  foufroit  depuis  long-temj 
des  infomnies  très-longues  ,  &  très-fréquenr.es  , 
qui  lui  faifoient  traîner  une  vie  très-languilfante  : 
elle  avoit  ufé  de  cous  les  remèdes  qu'on  lui  avoic 
ordonné  ,  mais  fort  inutilement  :  elle  nv  trou- 
voit  aucun  foulagement.  Voïant  l'inutilité'  des 
remèdes  naturels ,  elle  eut  recours  aux  lurnatu^ 
rels  ;  &  pleine  de  foi  &  de  confiance  en  la  vertu 
&  au  mérite  de  la  Mère  Agnès  ,  dès-que  les  in- 
fomnies l'attaquoient  ,  elle  couvroit  fa  tête  du 
morceau  de  fon  voile  qu'elle  avoit  reçu  ;  ^  en 
même  tems  elle  dormoit  tranquillement.  C'eft  elle- 
même  ,  qui  Ta  déclaré  aux  Religicufes  en  préfen- 
ce  de  leur  Confellcur  ,  leur  ajourant  que  ce  pro- 
dige fe  renoLïvelloit  toutes  les  fois  qu'elle  fctrou- 
voit  dans  le    cas  de    ne  pouvoir  pas  dormir. 

Le  fécond  cas  regarde  un  Gentilhomme  d'Aix, 
homme  très-pieux  6c  fort  apliqiié  au\  œuvres  de 
charité.  Aïant  oiii  parler  de  la  vertu  de  la  Mère 
Agnès  qu'il  ne  connoilfoit  pas  ,  il  fouhaita  d'a- 
voir une  converfation  avec  elle  ,  ^  de  lui  décou- 
vrir (ow  intérieur.  Il  fe  porta  pour  cela  à  Mar- 
feille ,  &  conçue  dans  l'entretien ,  qu'il  eut  avec 
cette  fainte  fille  une  fi  grande  eftime  de  fa  ver- 
tu, &  fut  fi  charmé  de  'its>  difcours  ^  &  de  fes 
lumières  ,  qu^il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur ,  fé- 
lon ce  qu'il  diloit ,  de  les  avoir  Çi  bien  impri- 
més dans  fon  efprit  ,  qu'ils  ne  s'en  futlent  ja- 
mais éfacés  3  &  qu'il  ne  put  jamais  les  perdre  de 
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vue.  Il  la  fuplia  d'agréer  ,  qu'il  lui  fût  permis  de 
prendre  quelque-fois  la  liberté  de  lui  écrire  , 
pour  lui  communiquer  ks  peines  j  &  fes  diii- 
cuîtés  j  à  quoi  elle  confentit  agréablement  ;,  ne 
craignant  pas  le  travail  ,  dès-qu'il  s'agiflbit  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  du  falut  du  prochain.  Ce 
Gentilliomfne  Tinformoit  exademenc  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  {on  intérieur  >  &  recevoir  (^ 
îéponfes  avec  autant  de  refpect  &  de  foujniiïion 
que  (i  Dieu  lui  parloir  par  fa  plume.  Après  avoir 
lu  &  relu  fés  lettres ,  il  les  confervoit  auili  pré- 
cieufement  que  des  reliques.  C'étoit  en  éfet  dans, 
ce  point  de  vue  qu'elle  les  regardoit.  Il  lui  arriva 
dans  ce  tems-là  un  cas  de  la  dernière  confequeu- 
ce  3  où  riionneur  fe  trouvoit  fort  inrereffé.  La 
tentation  fut  des  plus  violentes  :  il  y  fuccomba  y 
Se  forma  la  réfolution  de  tirer  raifbn  de  l'injure 
qu'il  avoit  reçue  ,  dans  cette  penfée  qu^il  ne 
convient  pas  à  un  Gentilhomme  de  foufrir  une 
infulte ,  lans  en  demander  fatisfaclion  à  fa  par- 
tie. Il  ne  voulut  néanmoins  rien  entreprendre 
fans  confulter  celle  qu'il  regardoit  comme  Con 
oracle.  Il  lui  expofa  le  fait  dans  une  longue  let- 
tre 5  qu'il  lui  écrivit ,  ôc  lui  demanda  fou  avis 
fur  ce  cas  fi  délicat  :  cette  fainte  fille  lui  fit  ur^e 
îéponie  véritablement  digne  d'elle ,  que  ce  Gen- 
tilhomme Lut  &  relut  avec  une  grande  abondan- 
ce de  larmes  ,  ôc  le  cœur  pénétré  d*uue  li  vive 
douleur  à  la  vue  de  la  malheureufe  réfolution  ^ 
qu'il  avoit  formée  ,  de  venget  l'injure  ^  qu'il 
avoit  reçue  ,  qu'il  fit  fur  le  champ  un  propos  fer- 
me Ôc  confiant  de  la  pardonner ,  de  l'oublier  en- 
tièrement ,  ôc  à^ca  faire  un  facrifice  au  Seigneur  : 
ce  qu'il  exécuta  avec  la  gérférofiié  d'un  parfaic 
chrétien.  Il  confeila  depuis  que  la  réponfe  de 
la  Mei'e  Agnès   lui    avoit    tellement   touché   1® 


tèeut  ,  qu'il  ne  trouva  plus  de  dificulté  à  faire 
on  facrifice  ,  qui  jufqu'alors  lui  avoir  paru  im- 
pollible  5  de  qui  eft  fans  contredit  le  plus  grand, 
que  les  perfonnes  de  qualité  puilTent  faire  au 
Seigneur  ^  &  celui  où  ils  éprouvent  les  plus  grands 
obftacles  ;  ce  qui  fait  ientir  le  grand  empire  que 
cette  fainte  fille  avoic  fur  les  efprits  &  fur  les 
coeurs  ,  &  la  grande  elHme  que  le  inonde  fai- 
foit  de  fa  vertu  &c  de  fa  fainteté,.  Cette  eflime 
générale  parut  principalement  après  fa  mort  :  ce 
^u'on  rappellera  en   fon  lieu. 


CHAPITRE     XXII. 

Le  grmd  empire  c[fiB  U  Mère  Agnes  avoii 
t  fur  le  Démon. 

*  ^L  ne  faut  pas  que  l'homme  fe  flate ,  ni  qu'il 
JLle  réprefente  Ion  lort  plus  heureux  qu'il  n'ell: 
^1  éfer  :  fa  vie  fur  la  terre  cil:  une  guerre  conti- 
nuelle ;  &  il  fufit  d'être  homme  ,  pour  être  ex- 
pofé  à  la  tentation.  Outre  qu'il  en  porte  le  prin- 
cipe en  lui-même  ,  &  dans  fa  propre  chair  ^  qui 
livre  une  guérie  fans  relâche  à  fon  efprir ,  il  a 
encore  au  dehors  un  ennemi  irréconciliable ,  qui 
comme  un  lion  rugilîant  rode  lans  ccfTe  autour 
de  lui  5  pour  tâcher  de  le  dévorer  &  de  le  per- 
dre. C'ell  ainfi  que  parle  le  Prince  des  Apotr^s. 
Celui-là  donc  s'abufcroit  grofïierém.ent  qui  fe 
flateroit  dé  pouvoir  vivre  en  ce  monde  fans  ten- 
tation. La  paix  n'eft  pas  le  partage  de  l'homme 
mortel  ,  moins  encore  de  l'homme  chrétien.  Sa 
profeffion  eft  une  efpece  d'engagement   dans  unç 
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milice  qui  ne  fini:  qu^avec  la  vie.  I/Egli{e  doiiî* 
il  eft  membre  ,  eft  apellée  pour  cela  militante  j 
le  Ciel  où  il  afpiïe  ,  eH:  un  lieu  de  conquête  ,  ô^ 
une  couronne  qui  n^'eft  promife  qu'aux  viclo- 
rieux.  Toutes  les  créatures  font  prefqae  autant 
d'ennemis ,  qu'il  a  à  combattre  j  &  tout  ce  vaftc 
univers  n'eftjà  proprement  parler^qu'un  grand  champ 
de  bataille  ,  où  tous  les  hommes  occupent  à  la 
vérité  des  rangs  diferens  ,  mais  où  nul  ne  peut  fe 
difpenfer  de    fe   trouver  dans,  la  mêlée. 

il  n'ell:  point  de  lieu  ,  quelque  retiré  qu'il  foin  ^ 
point  de  folitude  afTés  écartée ,  alTés  impénétra- 
ble ,  point  de  vie  allés  fainte  ,  point  de  profei- 
iion  alTés  parfaite  ,  qui  puilTe  mettre  l'homme  à 
couvett  des  tentations  du  Démon  :  il  s'éforce 
d'autant  plus  de  le  perdre  ,  qu'il  le  connoit  plus 
parfait  ,  ôi  qu*il  lui  voit  faire  de  plus  grands 
progrès  dans  la  vertu.  Tout  ce  que  nous  lifons 
dans  les  vies  des  plus  faints  Solitaires  ,  des 
Pauls  ,  des  Antoines  ,  des  Hilarions  ,  des  Be- 
noits ,  des  Bernards  5  des  François  ,  en  font  des 
preuves  démonfiratives.  Mais  fans  aller  chercher 
Il  loin  l'exemple  de  la  Mère  Agnès  en  eft  une 
convi6tion  bien  fenfible.  On  trouvera  peu  de  vies 
plus  parfaites  que  la  fienne  ,  &  de  vertus  plus 
îblides  &  plus  confiantes  que  celle  de  cette  fainte 
£lle.  Elle  n'a  pas  laiiTé  d'être  expofée  aux  plus 
cruelles  tentations  du  Démon  ;  elle  a  foutenii 
contre  lui  les  allauts  les  plus  vîolens  ,  &  n'^a  celîé 
de  combattre  contre  cet  ennemi  du  falut  de 
l'homme  qu'en  cefTant  de  vivre. 

On  ne  s'arrête  pas  à  ces  aparitions  monft.ueu- 
fes  fi  fou  veut  réitérées  fous  les  ligures  les  plus 
bizarres ,  &  les  plus  afreufes  ,  lorfque  durant  la 
nuit  elle  vâquoit  toute  feule  à  l'oraifon.  Elle  ne  les 
jwgeoit  pas  mênj^e  digiies  d^    fçil  attention  >  ^^ 
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avec  un  (îgne  de  Croix  elle  les  diiCpoIt  ,  &  lés 
faifoic  dirparoître.  On  ne  parle  pas  non  plus  des 
pièges  que     cet  efprit    malin   lui    tendoit  ,    des 
violentes  fecouiles  qu'il  lui  donnoit  ,  pour  Taba- 
tre  &  la  renverler  ,  des  coups  meurtrier  s  qu'elle 
en  recevoir  :  on  palTe    tout  cela  fous  lilence  j  pour 
ne  s'arrêter  uniquement    qu'aux    diferentes  tenta- 
tions qu'il  lui  livra  ,  tantôt    de    vanité   ,    tantôc 
d'ambition  ,  quelquefois    d'impureté  ,  d'autre-fois 
de  défefpoir  ,  fou  vent  de  préfomption  ^  de   pen- 
fées  contre   la   foi ,  &  prefque  de   tous  les  vices , 
dont  elle  avoir  le  plus  d'horreur.  Il  ne  la  laifla  ja- 
mais en  repos  jufqu'à  la  mort    ,    (?c  ce    tut  à  la 
dernière  maladie  ,  qu'il    lui  livra  les  combats   les 
plus  vioîens  :  on  le  dira  en  fon  lieu. 

Elle  étoit  encore  jeune  Profeflè  ,  lorfque  le 
Déinon  l'attaqua  avec  à&s  armes  très-dangereu- 
fes  à  une  veitu  nailTante  ,  peu  expérimentée  dans 
ces  fortes  de  combats.  Il  lui  inlinua  dans  l'elpiit 
qu'étant  la  Religieufe  la  plus  zélée  ,  la  plus  ter- 
vente  &  la  plus  vertueufe  du  Couvent ,  elle  de- 
voit  modérer  fes  auftérités  exceilives  ,  qu'elle 
avoit  jufqu'alors  pratiquées ,  <?c  fe  conferver  poul- 
ie bien  &  l'avantage  de  fon  Monaftere  ,  donc 
-file  faifoit  la  principale  gloire  ,  &  dont  elle  étoit 
le  foûtien  j  que  macérant  (on  corps  avec  tant  de 
rigueur  ,  &  ii  peu  de  difcretion  ,  elle  abrégeroic 
fes  jours ,  ce  qui  feroit  d'un  très-grand  préjudice 
pour  toutes  fes  Sœurs  ,  qui  avoient  un  grand  in- 
térêt à  fa  confcrvatiou  ;  que  la  réputation  de  & 
fainteté  leur  attirant  une  foule  d'amis  6c  de  bien- 
faiteurs ,  elles  couroient  grand  riique  de  les  per- 
dre tous  après  fa  mort  ^  ce  qui  cauferoit  la  ruine 
enfuite  du  Monaftere  ,  à  la  coniervation  duquel 
elle  ne  devoit  pas  ftre  indiferente  ,  lui  ajourant 
d'ailleurs  qu'elle  ne  pouvoir  pas  ignorer   que  la 
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loi  de  Dieu  défend  d'être  homicide  de  foi-même  j 
qu'elle  la  feroit  certainement  ,  fî  elle  çootinuoic 
îe  genre  de  vie  qu'elle  avoit  commencé. 

Toute  jeune  qu'étoit  notre    fainte   fîile  ,  elle 
connut  aifément  la  rufe  du  Démon  j  &   s'abaif-, 
fant  autant  qu'il  vouloit  l'élever ,  elle  lui  répon- 
dit „  à  ce  que  je  vois    Efprit  tentateur  ,    tu  ne 
3,  me  connois  pas  :    tu  n'aurois  garde  de   d'à-. 
3,  procher  avec  des  armes  fî    foibles.  Je  fuis  de 
3>  toutes  les  pécherelTes  la  plus  grande  &  un  mon- 
3,  ftre  de  Religion  ,  î'oprobre  &  la  honte  de  ce 
5,  faint  Monaftere  ,  où  l'on    ne   me  foufre  que 
a>   par  un  excès  de  charité.  Si  on  ne  compatif-, 
3,  foit  à  ma  jeuneflè ,  on  m'en   auroit  déjà  cent 
35  fois  chaffie  comme  une  incorrigible ,  &  tu  veux 
3,  me  perfuader   que   je  lui  fuis  fort  nécefîàfre. 
3,  Ou  eft  ton  efprit  ?  Tu  ne  fais  que  trop  que  j'ai 
a>    mille  fois^  mérité  l'enfer  ,  &  que  ce  n  eft  que 
3,   par  une  pénitence  très-fevere  que  je  puis  atten«^ 
3,  dre  de  m'en  garantir  y  de    fléchir    la  miféri« 
3>  corde  de  mon  Dieu  >  6c    d'obtenir  le  pardort 
35  de  ma  vie  abominable.  Je  n'ai  pas  encore  çom- 
55  mencé  de  la  faire  :  mais  j'en  forme  à  ce  moment 
35  la   réfolution.  "  Et  fortant  la  cruelle  àSXd^Xu 
ne,  dont  elle  fe  fervoit ,  elle  la  prit  avec  tant  de 
violence   ,  qu'elle    fe    déchira    impiioïablémenr. 
Elle  s'humilia  ,  &  s'anéantit  devant    Dieu  :   elle 
redoubla  toutes  fes   mortifications  ,    &  avec   ces 
fortes  d'armes  Ç\   terribles    au    Démon  ^    comme 
parlentles  Pères  de  l'Eglife  ,   elle  le   mit  en  fuite. 
Il  la  laifTa  ,  non  pas  pour  long-tems  \  il  ne  fe  re- 
bute jamais,  quelque  vaincu  qu'il  foit:  fa  défaite 
au  cona-aire  l'aiiime, 

Il  revint  en  éki  à  la  charge  avec  de  nouvelles 
armes  j  Se  fous-  un  faux  prétexte  du  bien  &  de 
lavantage  de  fa  maifon  , il  la  tema  d'ambition  ^ 


lui  fuggerant  avec  beaucoup  d'adrefTe  ,  qu'écanc 
la  plus  régulière  du  Couvent  ,  la  plus  exaûe  à 
toutes  les  obfervances ,  Qc  d'ailleurs  celle  qui  avoic 
le  plus  d'efprit  ,  elle  dévoie  travailler  à  fe  faire 
élire  Abbefle  :  qu'elle  feroic  dans  cet  emploi  des 
bi«ns  infinis  ;  que  fes  exemples  joauts  à  la  quali- 
té de  Supérieure ,  &  à  rautorité  qu'elle  lui  don- 
neroit ,  exciteroic  toutes  les  Religieufes  ,  &:  les 
animeroit  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
conformes  à  leur  état  ôc  à  leur  profeflion  y  lui 
ajoutant  qu'elle  pourroit  tout  entreprendre  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  &  la  reforme  de  fon  Mona- 
ftere  ;  qu'elle  auroit  la  confolarion  de  voir  autant 
d'imitatrices  de  fes  venus  >  Ôc  de  fon  zèle  pour 
l'obfeivance  régulière  ,  qu'elle  auroit  de  Religieu- 
fes fous  fa  fage  conduite. 

5,  Tu   me    prends    par  mon  foible  ,    maudit 

3>  ferpent  >  lui  répondit  la  Mère   Agnès  :  tu  fais  , 

3,  ôc  tu  ne  connois  que  trop  ,  qu'il    n'y  a   en 

3>  moi    qu'orgueil  ,    que  vai:i:té  ,  que  (laperbe  ; 

35  que  c'efl:  la  ma  paiTion  dominante  ;  c'efî  pour 

5,   cela  que  tu  me  tentes  d'ambition  ;  mais  tu  ne 

5,    gagneras  rien  avec  toutes  tes  rufes  &  tes  adreH- 

35  fts.   Par  la  grâce  de  Dieu  je  me  coi:nois ,  3c 

.>   mes  Sœurs  me  connoiftènt    auiT;  relie  que   je 

55  fuis  :  elles  ne  font  pas  capables   de  prendïe  le 

,5  change  :  tes  fades  flateries  ne  me  feduircnt  pas 

5,  non  plus  :   me  connoillant ,  je  fai  que  je  n'ai 

yy   m  elprit ,  ni  difcernement   >  ni  prudence  ,  ni 

35  fagefle  ,  moins  encore  d'expérience  3  &:  tu  veux 

55  que  je  penfe  à  me  faire  élire  Abbefle.  Incapa- 

35   ble  de  me  gouverner  moi-même  ,  pretends-tu 

55   me  perfuader  ^de    travailler  à    gouverner    les 

35  autres.  N'aïant  pas  encore  bien  apris  l'art  d'o- 

3,  béïr  5  crois  tu  que  je     m'ingérerai     de    com- 

33  mander.   Quelle    folle    6c  exti-avagante    idée  ï 
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,,   Aprens^.   efpnt  malin  ,  que  bien  loin  de  dé. 
3,  lirer  d*érre  k   première  du  Couvent  ,  je   fou, 
a>  haite  de  tout  mon  cœur   d'être  toute   ma  vie 
.,  la  dernière  ,    &  la  plus  méprifée  j   d'être  tcû^ 
53  jours   regardée  comme  la  fervante  des  autres  , 
3.  qualité  que  je  tâcherai    de  mériter    à  l'avenir 
3.  par  mes  foins  ,  &  par  mon  aplication  à  ren- 
35    dre  à  toutes  mes  Sœurs    tous    les     fervices  , 
35  dont  elles  me  jugeront    capables.   Oa  ne    m'a 
33  pas    jufqu'à    préfent   jugée    propre   à    remplir 
3>  le  plus  petit  once  de    la  maifon  ,    &   tu  me 
3,  propofe  le  plus  grand ,  &  le  plus  important  , 
33  qui  eft  celui  d'AbbefTe  :  pour  un  efprit  fin  5c 
3>    rufe  tu  penfe   bien    groffierément.    Retire   toi 
33  loin  de  moi.    «  Le  Démon    ne  pouvant  fou- 
remr  les  mfultes  de  cette  fainte  fille  ,  moins  en- 
core fa  profonde  humilité   ,  fe  retira  confus ,  ^ 
la  laifla  en  repos  fur   le   fujet  de  Pambition. 
.   11  rattaqua  par  un   endroit    plus    dangereux  : 
ce  fut  par  des  penfées  contraires  à  la  foi  ,    &  à 
la  pureté    :  c'écoient    des    combats  journaliers 
qu^clle  avoit  à  foutenir.  Il  lui  mettoit  dans  l'ef- 
pnt  que    Jelus-Chrill    n'ell:    pas  Fils   de    Dieu  , 
mais  un  pur  homme  comme  tous  les  autres  ;  que 
tous     les    Alifteres  les  plus  auguftes  de   la  Reli- 
gion font  des  fables  inventées  des  hommes  ,  pour 
en  feduire   d'auuies  j    que  le    culte  divin   qu'elle    " 
readoit  à  l'Euchariftic  ,  étoit    une    véritable  ido- 
lâtrie  i   que  la  fainte  Vierge  ne  mérite  pas  plus 
d  honneur   ,  que  le  relie  des    femmes  ,    &  que 
celui    qu'on   lui  rend  eil   véritablement   fuperfti- 
tieux,   &  mille  autres  blafphem.es  de  c-tte  nature , 
que  cette  fainte  fille  repoullbit  avec  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  force.  ,,   Je  fuis  ,  difoit-elle  au  Démon  , 
^»   r^^^  ^^  "^^0^  >   ^  très»foumife  à   fa  foi  ,  ÔC 
.33  a  fes  décifions.  Je    ne  puis    ignorer  qu'étant 
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„  toujours  guidée  par  le  faini;  Elpric ,  fes  ora- 
5,  des  font  la  vérité  même  ,  tandis  que  le  men- 
„  fonge  ,  donc  ta  es  le  Prince  ,  fait  ton  cara« 
5,  dere  diftindif.  Retire-toi  loin  de  moi,  mvjL- 
„  dit  ferpent  :  tu  ne  trouveras  aucune  place  dans- 
5,  mon  efprit  pour  tes  phantômes ,  tes  illulioas  , 
yy  moins  encore  pour  tes  blafphémes  ,  tes  eirea;: 
5,   ôc  tes   impiétés. 

Cet  efprit  fuperbe  Sc  orgueilleux  ne  pouvant 
foûtenir  les  mépris  de  cette  fainte  tïlle  écoi:  co:i- 
traint  de  l'abandonner  i  mais  c'étoit  toujours  pour: 
peu  de  tems  :  il  revint  bien-tot  à  la  charge  ,  6c 
l'attaqua  contre  la  vertu  de  la  fainte  pureté  , 
remplifant  fon  efprit  de  mille  penfées  impures  , 
3c  fon  imagination  des  plus  fales  idées.  De  toutes 
les  tentations  celle  qui  regarde  la  pureté  ,  a  tou- 
jours été  celle  que  les  plus  grands  Saints  ont  le 
plus  apréhendé  :  ce  qui  les  obligeoit  de  récourir 
aux  plus  violens  remèdes.  Les  uns  fe  font  jettes 
dans  des  étangs  glacés  ,  pour  abbattre  le  feu  d'une 
concupifcence  émue".  Les  autres  fe  font  roulés  fur 
la  nége  ,  dans  le^  ronces  &  les  épines.  Le  grand 
Apôtre  confedè  qu'il  en  fut  Ini-méme  allarmé* 
Notre  fainte  fille  en  fut  véritablement  allarméc  ; 
&  fans  s'amufer  à  combattre  ,  &:  à  difputer  avec 
ces  fales  idées  ,  dont  le  Démon  rempUlfoit  foii 
imagination  ,  elle  ne  fongeoic  qu'à  les  cliaffer , 
à  les  difliper  par  des  difciplines  fanglantes ,  par 
des  ceintures  de  fer  liériiTées  de  pointes  ai^^uës , 
donc  elle  fe  ceignoit  les  reins  ;  par  des  veilles 
conriniielles  ,  par  de  longues  prières  ,  par  des 
jeunes  les  plus  aufteres  ,  jufqu'à  ne  prendre  d'aa- 
cune  forte  de  nourriture  ;  en  marchant  nuds  pieds 
les  heures  entières  dans  la  nége  ,  en  s'humi liant 
&Z  s'anéancilfanc  devant  Dieu  ;  &  par  mille  inja- 
ic^  atroces  ^    qu  elle  difoic  au  Démon, ,,  Retira 
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3,  toi  5  maudit  y  lui  difoit-clle  :  il  faut  que  tu  Colé 
jj  bien,  vilain  ,  bien  impur  ^  puifque  <ii  ne  tra- 
/,  vailles  qu'à  infpirer  les  chofes  du  monde  les 
5^  plus  fales^^  les  plus  impares.  "^  C'étoit  ainfi 
qîie  cette  fainte  fille  triomphoic  du  Démon  de 
Vimpureté  ,  ^  qu'elle  nous  aprenoit  à  le  vain- 
cre. Ce  genre  de  Démons  [don  la  parole  de 
Jefus-Ciiri/1: ,  ne  fe  chaflTe  que  par  le  jeune  ôc  la 
friere. 

De  toutes  les  tentations  auxquelles  le  Démon 
Vaflujetit ,  celle  du  défefpoir  fut  la  plus  dange- 
reufe  pour  elle.  Il  lui  mit  dans  l'efprit  qu'elle 
ëtoit  réprouvée  ,  &  qu'il  n'y  avoir  point  de  falut 
à  attendre  pour  elle  ;  que  toutes  ks  bonnes  ccw- 
vres>  que  toutes  ks  pénitences ,  toutes  fes  m.or- 
îifications  n'aïant  pour  principe  que  fon  hipocri- 
ût  y  fon  orgueil ,  &  fa  vanité  ,  étoient  horribles 
aux  yeux  de  Dieu  ; -qu'il  l'aroit  réjettée,  &  éfa- 
cée  du  livre  de  vie.  Sa  profonde  humilité  ^  quf 
îui  donnoit  les  mêmes  fcntimens  que  ceux  que  le 
Démon  lai  inipiroit ,  rendit  cette  tentation  bien 
délicate  ,  êc  très-dangereufe  ;  fi  elle  ne  l'abbatic 
pas  5  elle  en  fut  bien  ébranlée  :  ce  qui  l'obligea 
de  recourir  aux  lumières  de  fon  Confeflèur  ,  à 
qui  elle  la  découvrit ,  non  pas  comme  une  ten- 
tation 5  mais  comme  un  malheureux  état ,  ou  elle 
croïoit  d'écre  tombée. ,,  Hélas  !  mon  cher  Père  , 
3  5  lui  dit-elle  ,  n'ai-je  pas  tout  fujet  de  craindre 
„  d'être  réjettée  du  Seigneur  :  il  refifte  aux  fu- 
35  perbes,  &C  n'exauce  que  les  prières  des  hum-» 
35  blés.  Or  n'y  aïant  en  moi  qu'orgueil ,  que  va- 
35  nité  &  qu'hipocrihe  ,  quelle  aparence  que  Dieu 
35  m'exauce  ?  Et  n'ai-je  pas  tout  fondement  d'à- 
35  préhender  ,  qu'il  m'ait  tout-à-fait  réjettée  ? 
3,  Toutes  mes  adions  en  aparence  les  plus  par- 
33  faites  a  étant  toutes  corrompues  par  ce  maudit 
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levain  pharifaïque  ,  ne  font-elles  pas  exécrableâ 
à  fes  yeux,  ôc  dignes  de  fes  chatimens  éce^^ 
nels  ? 

3,  Vous  raifonnés  ,  ma  chère  fille  ,  lui  dit  \ 
Père  ConfelTeur  ,  fur  de  faux  principes ,  &c  v.  ■-. 
ne  comprenés  pas  >  que  c'eft  ici  une  teiit:»r,iors 
du  Démon ,  qui  veut  vous  perdre  ,  malgré  ia 
bonté  de  Dieu  ,  qui  veut  vous  fauver.  Yo5 
adions,  dites-vous  ,  n'ont  que  l'orgueïl  ,  ëc 
l'hipocrifie  pour  principe  ;  or  je  vous  deman- 
de ,  h  perfonne  ne  vous  voïoit  ;  Ci  éloignée  de 
la  vue  de  toutes  les  créatures  ,  vous  n'aviésf 
que  Dieu  feul  pour  témoin  de  vos  actions ,  ne 
5,  pratiqueiiés-vous  pas  les  mêmes  vertus  ?  Ne 
3,  fériés- vous  pas  les  mêmes  pénitences  ?  Je  les  fe- 
rois  fans  doute  encore  plus  volontiers ,  répon- 
dit-elle :  je  les  dérobe  autant  que  je  le  puis  > 
à  la  connoiffance  de  mes  Sœurs.  Sur  quel  fon- 
dement penfés-vous  donc  >  que  ce  n'eil  que 
l'orgueïl  de  rhipocrifîe  ,  qui  vous  font  agir  , 
lui  répliqua  le  Confedeur  ?  Rejettes  donc 
35  avec  mépris  cette  tentation  du  Démon  ,  ôC 
3,  humiliés-vous  devant  Dieu.  *  Ce  peu  de  pa- 
roles calmèrent  &:  tranquilliferent  fon  efprit  pour 
un  tems.  Je  dis  pour  un  tems  ;  puifque  c'eft  la 
tentation  qui  l'a  1j  plus  cruellement  tourmentée 
durant  tout  le  cours  de  fa  vie  >  fur  tout  à  fa 
dernière  maladie  ,  comme  on  le  verra  en  fon 
lieu. 

Cet  efprit  tentateur  voïanc  avec  rage  Se  dé-- 
fefpoir  l'inutilité  de  fes  attaques  contre  la  Mère 
Agnès,  tourna  fes  armes  du  coté  de  fes  Novices, 
tandis-qu'elle  étoit  leur  Mère  Maitrefle.  Entrant 
un  foir  dans  la  chambre  d'une  qui  étoit  un  peu 
incommodée  ,  pour  l'aider  à  fe  coucher  ,  elle  la 
îrouva  toute  éfrayée  ,  difputant    depuis  quelque 
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tems  avec  le  Démon  ,  qui  la  follicitoit  de  fortîîf 
du  Noviciat  ,  &  de  retourner  dans  le  monde  , 
lui  difant  qu  elle  n'avoit  pas  alTés  de  fanté  ,  pour 
foutenir  un  état  aulli  auftere  que  celui  des  Capu- 
cines ;  que  Dieu  ne  Vy  a  voit  jamais  apellée  ^ 
qu'elle  s'y  étoit  engagée  trop  légèrement  :,  &: 
qu'elle  s'y  perdroit  infailliblement ,  tandis  qu'elle, 
fe  fauveroit  dans  le  monde, où  Dieu  la  vouloit  5 
&  ou  il  lui  promettoit  mille  avantages,  dont  elle 
feroit  privée  dans  la  Religion  ,  lui  ajoutant  qu'elle 
n'y  trouveroit  jamais  de  repos ,  &  qu'il  lui  livre- 
roic  une  guerre  continuelle. 
.  Dès-que  la  Mère  Agnès  parut  fur  la  porte  de 
la  chambre  de  fa  Novice  ,  le  Démon  la  laiifa  y 
ôc  difpatut  3  lui  difant  qu'il  ne  pouvoit  refter  eu 
préfence  de  fa  Maitrellè  ,  qu'elle  étoit  fa  plus 
cruelle  ennemie  ^  mais  qu'il  fauroit  bien  fe  ven- 
ger f.ir  fes  Novices.  Celle  -  ci  voïant  entrer  la 
Mère  Agnès  dans  fa  chambre  fe  profterna  d'a- 
bord à  fès  pieds  ,  &:  lui  em.brallant  les  genoux  , 
elle  la  fuplia  av^ec  une  grande  abondance  de  lar- 
mes de  ne  pas  l'abandonner  ,  de  ne  pas  la  Uiiîer 
feule  5  de  l'aider  de  fon  fecours  contre  les  atta- 
ques du  Démon  ^  &  lui  raconta  le  combat  qu'elle 
venoic  de  foutenir  ,  les  menaces  que  cet  Efpric 
malin  lui  avoir  faites ,  &  la  crainte  qu'il  avoit  en 
de  fa  préfence,  qu'il  n'avoit  pu  foutenir:  ce  qui 
l'avoir  obligé  de  fe  retirer  5  <Sc  de  la  laiifer  en 
repos. 

La  Mère  Agnès^qui  n'apréhendoit  pas  tant  la 
préfence  du  Démon  que  celui-ci  apréhendojt  la 
fienne  ^  après  avoir  tendrement  embralfé  fa  No- 
vice ,  après  l'avoir  confolée  ,  ôc  promis  de  ne 
pas  ^abandonner  ,  l'exhorta  à  ne  pas  le  craindre  , 
ôc  la  ralfura  contre  fes  attaques  ,  lui  difant 
qu'avec  un  hçn\Q  de  Croix  elle   les  mettrait  tous 


en  fuite  ,  confcil  que  cette  innocente  fille  fuivit 
dans  la  fuite  ,  de  qui  lui  léuiric  toujours.  Mais 
comme  ce  tentateur  ne  fe  rcbutoit  pas  s  t?<:  que 
fes  attaques  étoient  journaliei-es  ,  de  h  fréquentes  , 
qu'elle  en  pcidoit  tout-à-fait  le  repc^s  ,  elle  eu 
parla  encore  à  la  Merc  Maitreflè  ,  qui  lui  donna 
un  louverain  rcmcde  ,  pour  l'en  défaire  pour 
toujours  :  ce  fut  de  la  venir  joindre  à  la  chamlife 
toutes  les  fois  que  le  Démon  l'attaqueroit  ,  6c 
de  lui  commander  d'y  venir  avec  elle  ;  ce  que  la 
Novice  exécuta  pondtucllcmcnt.  Mais  à  peine  lui 
avoit-clle  fait  ce  commandement  j&:piis  lé  che- 
min de  la  chambre  de  la  Mère  Maitreile  j  que  le 
Démon  difparoilloit  ,  tant  il  apréhendoit  fa  pré- 
ff:ncc.  Ce  cas  eft  très-iouvent  arrivé  à  cette  fainte 
filie  :  c'eft  d'elle-même  qu'on  l'a  apris.  Il  eft  éga^ 
lément  arrivé  à  plulieurs  autres  de  Ces  Novices  -, 
d-cs-qu'elles  étoienc  agitées  des  tentations  contre 
la  foi,  contre  la  pureté,  des  tentations  de  crain- 
te 3c  de  défefpoir  ,  il  leur  fufîfoit  d'aprorher  leur 
Merc  Maitreile  ,  de  jetter  les  yeux  lur  elle  ,  fans 
même  lui  cii  parler  ,  pour  en  érte  fur  le  champ 
délivrées.  Elles  avoient  loin  de  fe  communiquer 
entre  elles  ce  louverain  remède  ,  dont  elles  fai- 
foient  toutes  une  heureufe  expérience. 

Le  Père  Confelleur  raporte  un  fait  des  plus 
extraordinaires  fur  cette  matière  :  il  le  tient  dej  la 
Novice  même  à  qui  le  cas  eft  fouvent  arrivé.  Il 
dit  que  cette  fille  travaillée  de  toute  forte  de 
penfées  deshonnêtes  ^  &  contraires  mêmes  à  la 
foi  ,  s'avifa  de  menacer  le  Démon  ,  s'il  ne  la 
laiftoit  en  repos  ,  d'en  avertir  la  Mère  Maitreife  , 
&c  que  dans  le  moment  le  Démon  la  lai  (la  ;  &:  tou- 
tes fes  horribles  penfées  qui  la  tourmentoient  Ci 
fort,  furent  diiïipées ,  lui  ajoiitant  que  cette  mé- 
jiace  lui  aïanc  une  fois    réiilli  ;,  elle    s'en    fcrvic 
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dans  la  fuite  avec  le  même  Twccès  toutes  les  foîâ 
que  le  Démon  l'aprochoit  5  pour  la  tenter ,  juf- 
oues-là  que  cet  efpnt  fuperbe  ne  pouvant  plu^ 
long  -  tems  fbûtenir  une  menace  auiïi  puéri- 
le ,  la  lailla  à  la  fin  tranquille  ,  &  n'ofa  plus 
i'aprocher  »  pour  la  tenter. 

5,  Avcliés  j  mon  Peve  ,  lui  difoit  cette  Novice  3 
jj  eue  notre  Mère  Maitreflè  eft  bien  puidànte  de- 
j,  vanr  Dieu  ^  puifque  fon  feul  nom  fait  trem- 
bler &  fuir  le  DémoUi  Elle  fait  tous  les  jours 
des  miracles  en  ma  faveur  ;  fans  elle  je  ne 
joiiirois  pas  d'un  rhoment  de  repos  :  cet  ef- 
jj,  prit  malin  me  pourfuivroit  nuit  &  jour  comme 
3,  il  faifoit  autrefois  j  tantôt  par  des  vidons  afreu- 
5,  fes  5  le  plus  fouvcnt  par  les  penfées  les  plus 
^,  horribles  &  les  plus  exécrables  ,  qui  puiftènt 
j,j  entrer  dans  l'efprit  :  aufïî  puis-jc  vous  affurer 
55  que  je  ne  le  crains  point  »  que  je  me  moque  à 
35  préfent  de  tous  fes  vains  éforts.  Avec  ces  trois 
3,  paroles  je  le  dirai  à  nôtre  Mère  ,  je  le  metseni 
3j  fuite  5  &  j'en  fuis  toujours  viclorieufe.  Si 
35  vous  donnés  ,  mon  Père  >  ce  rémede  à  nos 
3,  Sceurs  .  elles  feront  la  nieme  expérience.  "  Ce 
Révérend  Père  ajoute  que  plufieurs  autres  Novi- 
ces de  la  Mère  Agnès  lui  ont  fou  vent  aiïuré  à 
peu  près  la  même  chofe  :  ce  qui  prouve  y  con- 
clud-il  ,  le  grand  empire  que  cette  fainte  fille 
avoit  fur  cet  efprit  tentateur. 

La  Sœur  Seraphine  ,  dont  nous  avons  déjà  Ci 
fouvent  parlé  ,  raporte  que  fe  trouvant-elle-mê- 
me  dans  Pétat  du  monde  le  plus  trille  par  la  vio- 
lence des  tentations  dont  elle  éroit  f^tis  ce(ïè  agi- 
tée ,  contre  la  foi ,  contre  la  pureté  ,  contre  la 
charité  ,  mais  fur  tout  contre  IVfperance  &  la 
confiance  qu'elle  devoir  avoir  ,.eîi  la  miféricorde 
de  Dieu  3  nVïant  aairour  des  lèvres  que   des 


i)iafpliêmes  exécrables ,  qu'elle   cioïoil    veritablé- 
iTienc  prononcer  ,  malgré  rexrrême  horreur  qu'elle 
en  avoir ,  aïant  toujours  dans  l'efpric  que  la  terre 
devoir  s'ouvrir  ious  fes  pîeds  ,  pour   Tengloutic 
-vivante  dans  les  enfers  ,  eomme  autrefois  Coré  » 
Dathan  ,  Abiron  ,  ^  leurs  complices  ,  après  avoir 
iong-teras  foûtenu  5  ce    trifte  état  avec  beaucoup 
de  foumidion  aux  ordres  de  la  divine  providen- 
■'  y  dans  la  penfée  qu'elle  le    permettoit  ainfi  , 
:;ur  réprouver  5  6c  la  puriher  par  la  tentation  5 
lie   entendit  dire  aux  autres    Novices    fes  com- 
pagnes ,  que  pour  en  ttre  délivrée  ,  il  iufiloit  d'a- 
prccher  la  Mère  Maicrdlè,  elle  prit  la  réfolutioii 
de  lui  découvrir  fon  état  ;  ôc  die  aluue  qu'elle 
en  fit  une  Iieureuie  expérience  ;  que  des  le   mo- 
jnent  qu'elle  l'aprocha  ,    toutes  ics  tentations  fu- 
rent diiïipées  :  ce  qui    lui    donna    une  fi   grande 
confiance  en  elle  ,  qu'elle  ne  pouvoir  prefque  plus 
la.  perdre  de  vue  :  ce  fut   dans  la  fuite  du  tems 
l'unique  rellcurce  dans  toutes  les   attaques  ,  que 
le  Démon  lui  livroit.  Du  plus   loin    qu'elle  l'a- 
pcrccvoit  5  elle  étoit  guérie  de  toutes  fes  peines 
intérieures  ;  &  elle  ajoute  qu'aïant  palledcs  j.>ir- 
nécs    entières  auprès  d'elle  ,  fur   tout  lorfqu'clle 
étoit  malade  ,   elle  n'avoir    jamais    éprouvé    la 
moindre  tentation  ,    ni  la  moindre  penfée    con- 
traire à  la  vertu  ik  à  la  perfection  de  (on  état , 
ôc  finit  en  difant ,  que  toutes  celles  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  même  cas  ,  jouiOuient  du  m.ême 
privilège ,  de  recevoient  le  même  avantage  de  fa 
préfence. 

Cette  puiflance  que  la  Mère  Agnes  avoit  fur 
le  Démon  ,  n'étoit  pas  bornée  dans  l'intérieur 
de  fon  Cloitre  ,  &  en  faveur  de  fes  Sœurs.  Les 
perfonnes  du  dehors  ,  qui  avoient  en  elle  leur 
confianfie  ,  recevoient    le   même   avantage  de  la 
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préfence.  Il  leur  fufifoit  de  mettre  la  main  à  là 
plume  pour    lui   découvrir    leurs  tentations  i  lé 
Démon  les  laiflbit  en  même  tems  :  toutes  leurs 
peines  étoient  fur  le    champ  diffipées  :    c'eft  ce 
qu'elles  ont   fouvent  déclaré  ,  S)C  on  feroit  trop 
long  &  ennuïant ,  fi  on  entreprenoit  de  raporter 
tous  les  faits  particuliers  ;    on    fe  contente  d'en 
raporter  deux.  Le  premier  regarde  une  Dame  de 
Marfeille  agitée    depuis   long-tems  de  penfées  fî 
excravagantes  ,  &  fi   horribles  ,  que   quoi  qu'elle 
€Ùî  une  2;rande  confiance  à  fon  ConfelTeur  ,  elle 
n^ofoit  néanmoins  les  lui  découvrir.  Sur  la  répu- 
tation de  la  Mère    Agnès  qu'elle     n'avoit  jamais 
vue,  elle   foima  la  réfolution    de  lui  faire    une 
vifite.  Pleine    de  confiance   en  fa  vertu  elle    lui 
découvrit  routes  fes  peines  avec  une  grande  abon- 
dance de  larm.es  ,  la  Mère  Agnès  fenfible  à    fori 
état  la  confola  ;  &c  à  mefuré  qu'elle  lui  parloit , 
toutes  fes  peines  cefifoient  ,  &    elle    fe   trou  voie 
dans  un  grand  calme  ;  mais  dès-qu'elle  la  quit- 
toit  5  le  Démon  la  reprenoit  ,  ïk.    Tagitoit  à  fou 
ordinaire  :  ce   qui     Tobligeoit   de    revenir    à  la 
châr(7e  ,   àc  de  recourir  au  mcmie  remède  ,  difanc 
pour  s'excufer  auprès  de   la  Mère  Agnès  fur  fori 
importunité  ,.  qu'elle  trouvoit  le    Paradis    auprès 
d'elle,  6c  l'enfer  dès-quelle  s'en  étoit  éloignée  , 
qu'elle  fouhaiteroit  de  tout  fon  cœur  pouvoir  ne 
la  jamais  quitter    ,    &  qu'elle   trouveroit  par-là 
la  paix  &  la  tranquillité  ,  qu'elle  cherchoit  inutile- 
ment depuis  il  long  tem.s.  La  Mère  Agnès   véri- 
tablement touchée  de  compaflion  lui  dit ,   „  Ma^ 
dame    ,  retirés-vous  ;  Dieu    vous    délivrera  à 
l'avenir  de  tous  ces  phantômes  ,  qui  vous  trou- 
blent 3    &  qui  vous   agitent.    Soïés   lui    bien 
fidèle  5  &:  je  vous    promets  que  vous  fèrés  fou- 
lagée    de    toutes    vos    peines.  "  C'efr  ce  qui 

arriva 
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arriva  comme  la  Mère  Agnès  le  lui  avoir  pré- 
dit :  audî  ne  pou  voit-elle  fe  lafler  de  publier  la 
fainteté  de  fa  bienfaitrice  ,  <Sc  de  dire  par  tout 
que  les  Capucines  renfermoient  dans  leur  Cou« 
vent  un  tréfor  caché  ,  qu'on  ne  pouvoir  afles 
eftimer. 

Le  mçme  cas  arriva  à  une  jeune  Demoifella 
de  la  même  Ville  ,  agitée  des  mêmes  peines  ,  5c 
des  mêmes  tentations  contre  la  foi  ,  contre  la 
pureté ,  contre  Tefperance  3  elle  avoir  parcouru 
tous  les  Confeiîèurs  de  la  Ville  ,  pour  trouver 
quelque  rémede  à  Ton  mal  &c  quelque  foula^e- 
ment  à  fes  peines  :  mais  c'écoit  toujours  inutile- 
ment &  fans  luccès.  On  l'adrelTa  à  la  Mère  Ag- 
nès :  elle  s'y  rendit  ,  &  en  même  tems  qu'elle 
l'entendit  marcher  dans  le  Parloir,  elle  fentit  dans 
{on  cœur  une  (ècrete  joïe  ,  ik  une  11  grande  paix 
intérieure  ,  qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire 
au  premier  abord,  „  ma  Mère  votre  aproche  m'a 
5,  été  il  favorable  ,  que  tous  mes  troubles  fe  font 
35  en  un  inftant  diilipés.  Je  ne  puis  donc  vous 
55  parler  de- mes  peines  ,  &  de  mes  tentations 
3,  que  comme  d'une  chofe  paiTée.  "  Elle  lui  en 
fit  néanmoins  le  détail  3  qui  toucha  beaucoup  la 
Mère  Agnès.  Elle  lui  donna  des  remèdes  h  efH- 
Gices ,  que  le  Démon  ce(îa  abfolument  de  la  tour- 
menter 5  &  la  lailfa  dans  la  poilèlTion  de  cette 
paix  5  que  Dieu  fcul  peut  donner  à  uhe  ame. 
Cette  Demoifelle  reconnoillante  d'un  fi  infigne 
bienfait ,  ne  pouvoir  s'empêcher  de  dire  à  toutes 
les  perfonnes  qu'elle  fréquentoit  ,  que  la  Mère 
Agnès  avoit  diilipé  par  (a  ièule  prélence  ce  que  les 
ConfelFeurs  les  plus  habiles  n'avaient  pii  l^ire  dans 
Teibace  de  plulieurs  années  j  d'oà  elle  concliioic 
qu'il    falloir  qu'elle  fut  bien  fainte    ,  puifque  le 
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Démon  ne  pouvoit   foûtenir  Ton  aproche  ,  &  quô 
Ion  feul  nom  ie  mettoic  en  fuite. 


CHAPITRE     XXIII. 

De  U  Dévotion  que  U  Mère  Agnes  avoit 
au  Saint  Sacrement  àe  L'Autel  ,  &  àu^ 
frofond  ref^ect  c^iCelie  fortoit  aux  Prêtres» 


55  T  ES  couicifàns  des  Princes  ,  difoic  queîque- 
53  JLjR^is  la  Mère  Agnès  dans  les  conférences  , 
s,  qu'elle  faifoit  aux  Rcligieufes  ,  lorfqu'elle  étoîc 
„  leui"  Abbedc  ,  font  pour  Tordinaire  fort  alTî- 
„  dus  auprès  de  leurs  perfonnes  ;  &  ce  n'efi: 
5,  jamais  fans  regret  qu'ils  s'en  féparent.  Jaloux 
5,  d'être  à  portée  de  recevoir  les  premiers  leurs 
5,  ordres  ,  ôc  de  les  faire  exécuter  ,  ils  ne  s'é- 
„  cartent  que  le  moins  qu'ils  peuvent  de  leurs 
35  antichambres.  Uniquement  attentifs  à  leur 
„  marquer  leur  zèle  ,  leur  obéïfïance  ,  &C  leur 
empreOement  à  les  fervir  ,  ils  épient  avec  un 
grand  foin  &  une  extrême  vigilance  toutes  les 
occafions  qui  s'oifrent  favorables  à  cette  fin.  Ce 
n'eft  que  par  cette  ailiduité  ,  leur  ajoutoit^elle  , 
Se  par  cette  confiante  perféverance  qu'ils  avan- 
cent leur  fortune  ,  gagnent  leur  amitié  3c  leur 
eftime  ,  &  s'attirent  leur  faveur  ,  ôc  les  éfets^ 
de  leur  libéralité. 

5,  Ceft  fur  le  modèle  de  ces  fidèles  courti- 
fans  3  ajoutoit-elle  j  que  nous  devons  nous  for- 
3,  mer  ,  pour  faire  notre  cour  à  Jefus  -  Chrift: 
5,  dans  i'augufte  Sacrement  de  nos  Autels  »  ou 
,5  lifaitiéeliément  éi  corporellémenc  fa  refidence^. 
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j,  où  il  a  drelTé  Ton  trône  ,  pour  y  recevoir  nos 
3,  hommages  &  nos  adorations  ,  pour  y  exaucer 
),  nos  prières  ,  ôc  nous  accorder  les  grâces  que 
,5  nous  lui  demandons.  C'efi:  par  cette  alTiduiré 
3,  aux  pieds  de  les  Autels  que  nous  pouvons  eC- 
3,  perer  de  nous  rendre  agréables  à  ce  Roi  des 
j3  Rois.  Jaloufes  de  lui  marquer  notre  amour 
5,  notre  zèle  ,  &z  nos  profonds  refpeâis  ,  nous  ne 
%  devons  pas  nous  contenter  de  nous  y  rendre 
33  affiduës  3  lorfque  le  Ton  de  la  cloche  nous  y 
33  apelle  3  pour  y  chanter  Tes  divines  louanges  j 
33  mais  comme  de  zélés  &:  fidèles  courtiians  , 
33  nous  y  porter  à  toutes  les  heures  du  jour  & 
33  de  la  nuit  3  fi  nous  le  pouvons ,  pour  lui  faire 
33  notre  cour  j  lui  rendre  nos  hommages  ^  nos 
adorations  ,  lui  adrelîer  nos  vœux  &  nos  priè- 
res ,  &  à  l'exemple  du  Roi  Prophète ,  regarder 
y  comme  Iç  plus  grand  de  tous  les  bonheurs  ce- 
.3  lui  de  palier  la  plus  grande  partie  de  notre 
33  vie  dans  fon  faint  temple  ,  au  pied  de  fon 
3,  trône,  à  la  compagnie  des  Anges  ,  des  Ar- 
33  canges ,  &:  des  Séraphins  3  qui  s'anéantiilcnt  à 
33  fa   préfence. 

Belle  leçon  de  morale  que  la  Mère  Agnès  ne 
fe  contentoit  pas  de  faire  à  fcs  filles  ,  mais  qu'elle 
pratiqua  toute  fa  vie  ,  avec  une  fidélité  inviola- 
ble. Embrafée  du  dcfir  de  faire  fa  cour  à  fon 
célefte  Epoux  ,  elle  palfoit  dans  le  Chœur  tout  le 
tems  qu'elle  pouvoit  prendre  lur  fes  occupations 
ordinaires  ;  &  h  elle  ne  le  pouvoir  durant  le 
jour  3  elle  y  palîoit  une  grande  partie  de  la  nuit , 
&  fouvent  les  nuits  entières  ,  pri^llernée  la  face 
contre  terre  ,  qu'elle  arrofoit  de  fcs  larmes  ,  dans 
la  confidcration  de  fon  néant ,  de  de  la  grandeur 
de  Dieu  3  devant  lequel  elle  fe  préfentoit.  C  etoit 
là  où  elle  îroùtoic  à  lones  traits  ces  coulolations 
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inéfables  ^  que  Dieu  communique  aux  amcs  choi'-' 
fies ,  qui  Padorent  eu  efprit  &  en  vérité.  C'écoin 
là  qu'elle  étoic  comm.e  enivrée  dans  le  torrent  des 
délices,  où  elle  éprouvoit  une  forte  de  béatitude 
prématurée.  C'étoit  là  où  elle  étoit  quelque  fois 
comme  toute  transformée  en  Jefus-Chriil  avec 
une  face  iumineufe ,  &  auln  éclatante  que  le  fo- 
lei).  C'étoit  là  enfin  où  fenfibie  jufqu'à  la  dé- 
faillance dans  la  considération  du  grand  mépris 
que  les  hérétiques  .  &  les  mauvais  chrétiens  font 
de  Jefus-Çhrift  dans  cet  augulle  miftere  ,  elle  s'é- 
forcoit  de  les  reparer  par  la  ferveur  de  fes  priè- 
res ,  par  fes  hommages  &  fes  adorations  :  elle 
lui  en  faifoit  tous  les  jours  ,  &  plufieurs  fois  le 
jour  ime  efpece   d'amande  honorable. 

Toute  les  fois  qu'elle  devoit  aprocher  de  la 
fainte  table  ,  ce  qui  lui  arrivoit  quatre  fois  la  fe- 
maine  ,  lorfqu'elle  étoit  particulière  ,  &  cinq  fois  ^ 
lorfqu'elle  étoit  Abbelïe  ,  elle  s'y  préparoit  avec 
tant  de  zèle  &  de  ferveur  ,  qu'elle  paiToit  pouc 
l'ordinaire  avant  que  de  fe  préfenter  aux  pieds 
du  Confeifeur  ,  les  deux  &  trois  heures  proRer- 
née  la  face  contre  terre  qu'elle  arrofoit  de  fes 
larmes  ,  la  corde  au  cou  comme  une  criminelle» 
Là  fe  considérant  comme  la  plus  grande  péche- 
refîc  du  monde  ,  elle  dreffoit  une  efpece  de 
tribunal  dans  fa  timide  confcience ,  où  fe  jugeant 
&  fe  condamnant  elle-même  ,  elle  commençoit 
toujours  par  prendre  une  difcipline  fanglante  , 
oui  duroit  le  plus  fouvent  près  de  demi-heure  : 
elle  alioit  enfuite  accufer  fes  péchés  avec  une  (i 
arande  abondance  de  larmes  ,  tant  de  foûpirs  6w 
de  gémiflemens ,  avec  des  paroles  fi  humiliantes  ^ 
entre-coupées  de  tant  de  fanglots  ,  une  douleuL* 
fi  vive  3  il  aiguë  ,  &:  fi  fenfibîe  qu'on  auroit  jugé  3 
lî  on  ce  Teût  pas  connue  >  qu  elle  étoic  de  toutes 
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[es  péchereflTes  la  |>las  criminelle ,  jiifques  là  que 
pluficurs  Confclfears  ,  qui  ne  la  connoiiToienc  pas , 
le  font  au  commencement  trompés.  Comme  elle 
fe  difoic ,  Ôc  Te  croïoit  en  éfet  coupable  des  plus 
grands  crimes  ,  un  monftre  de  religion  ,  Tobjet  du 
Icandale  de  toutes  les  Sœurs  ,  remplie  d'orgueil , 
de  vanité  ,  d'hipocrifie  ,  fans  ferveur  ,  fans  amour 
de  Dieu ,  fans  charité  pour  le  procham  ,  elle  fe 
répréfentoit  telle  au  Confefleur  5  qui  ne  la  con- 
noilTant  pas  d'ailleurs ,  fur-tout  la  première  & 
la  dcuxiémiC  fois  qu'il  la  confeifoit  ,  étoic  véri- 
tablement fcandalifé  de  trouver  dans  une  profef- 
fior.  suffi  fainte  ^  &  aufTi  auftere  que  celle  des 
Capucines  ,  une  Religieufe  audi  imparfaire  ,  ^C 
coupable  de  tai-t  de  crimes.  Il  s'en  eft  même 
trouvé  ,  qui  Tout  traittée  avec  Uiio  extrême  ri- 
gueur 5  &  un  grand  mépris  ,  jufqu'à  la  mena- 
cer de  la  priver  abfolument  de  Taproche  de 
l'Euchariftie  ,  ii  elle  ne  s'amc-ndoic  ,  lui  difant 
que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'elle  fe  regardoic 
comme  un  monftre  de  religion  ,.  qu'elle  i'étoic 
en    ékz. 

Cette  faince  fille  charmée  d'avoir  trouve  u'i 
Confefîeur  qui  la  connût  telle  qu'elle  fe  croïoic 
en  éfet  ,  recevoit  les  avis  ,  (es  correcflions  ,  fes 
reproches  ,  les  rigueurs  ^  «S:  fes  mépris  avec  bc^iu- 
coup  d'humilité ,  &:  de  reconnoilTence  ,  le  iuplianc 
de  la  traitter  toujours  de  même  ,  «^  de  ne  pas  l'é- 
pargner 5  jufqu'à  ce  qu'il  put  venir  à  bout  de  lui 
faire  vaincre  la  maudite  paiîîon  d'orgueïl  ,  &  do 
iuperbe  3  qui  l'avoit  dominée  toute  fa  vie  ,  &: 
cette  hipocrifie  ,  qui  avoit  toujours  été,  difoit-elle, 
le  principe  de  toutes  fes  actions.  Il  eft  pourtant 
très-certain  qu'il  ne  feroit  pas  ailé  de  trouver,méme 
parmi  les  plus  grands  Saints ,  une  vie  plus  pure  , 
^  plus  innocente  que  la  fienne.  Un  de  fes  Coa- 
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feiieurs    homme  très-éclairé  ,  très-digne  de  foi  , 
qui  Ta  confeifée  refpace   environ  de  dix  années , 
foie  en  qualité  de  Confefîeur  ordinaire  ,  ou  d^ex- 
traordinaire  ,  a  laiile    par  écrit  que  lui  aïant   per-. 
mis  trois  diferentes  fois  fur  Tes    dernières   années 
de  faire  des  confelTions  générales  ,   pour   calmer 
fes   peinas  intérieures  ,   éc   les  troubles  qui  l'agi- 
tûient  cruellement ,  il  n'y  avoit  jamais  rien  trouvé 
qui    aprochâc   non  feulement  du  péché    mortel   \ 
mais  non  pas   même  du  véniel   volontaire.   C'eO: 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puifîè  faire  de  cette  fainte 
fille.   Une  telle  innocence  jointe  à  une  fi  profonde 
humilité  ,  &  aux  bas  fentimens  qu'elle  avoit  d'elle- 
même  5  eft  un  prodige  de    la  grâce  .   qui    pafïe 
toute  exprelïion ,  &  de  touces  les  difpofitions  la 
plus  belle  ,  la  plus  fainte  ,  pour  aprocher  de    la 
fainte  table  y  de  participer    à    la   divine    Eucha- 
riftie. 

On  n'entreprend  pas  de  faire  connoitre  les 
fentimens  de  fon  cœur  à  cet  aproche  ;  l'efpric 
de  l'homme  eft  trop  borné  pour  cela  ,  ^  ne 
fauroit  fournir  des  expreiïions  ailes  fortes  pour 
les  faire  fentir  ,  &  en  donner  une  jufte  idée.  Dieu 
feul  fcrutateur  des  cœurs  ,  &  feul  principe  des 
héroïques  fentimens  qu'il  imprimoit  lui-même 
dans  celui  de  cette  fainte  fille  ,  peut  aufïi  feul 
les  connoitre  :  l'homme  ne  fauroit  s'élever  juf- 
ques-là.  On  la  voïoit  quelque-fois  comme  trans- 
portée hors  d'elle-même  ,  ôc  dans  une  joïe  fi  extra- 
ordinaire 5  qu'elle  éclatoit  fur  fon  vifage  ,  qui 
paroilîbit  tout  en  feu  ,  &  tellement  abiorbée  en 
Dieu  y  qu'elle  perdoit  entièrement  la  connoif- 
fance  dss  créatures.  Dès-qu'elle  avoit  reçu  la 
fainte  hoftie  :,  elle  reftoit  fouvent  les  trois  &  qua- 
tre heures  immobile  fans  fentiment  ,  comme  une 
pei'fgnne  morte  ,  ne   donnant  aucune  marque  de 
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vîe  ,  finon  qu'elle  brilloic  comm^  un  petit  foleil. 
Si  on  lui  parloit ,  elle  n'entendoit  rien  de  ce 
qu'on  lui  difoic.  Si  on  la  remiioit ,  Ci  on  la  pin- 
çoit ,  elle  ne  le  fentoit  pas  :  elle  ne  paroiiloic  plus 
en    un  mot  être  de  ce  monde. 

Elle  répandoic  quelque-fois  les  heures  entiè- 
res une  h  grande  abondance  de  larmes  ,  qu'elle 
en  étoit  route  mouillée  ,  3c  le  pavé  fembloic  en 
êcie  arrofé.  D'autres  fois  il  lui  prenoir  lin  fi  grand 
ôc  11  violent  tremblement  de  toutes  les  parties  de 
fon  corps ,  qu'elle  attiroit  la  compaHion  ôc  les 
larmes  de  toutes  les  Religieufes ,  qui  ie  trouvoienc 
préientes  à  toutes  ces  diferentes  impreflions  .  que 
Paproche  de  l'Euchariftie  faifoit  dans  ion  ame  , 
&  n'olant  lui  en  parler  elles-mêmes  ,  elles  pri- 
rent la  réfolution  d'en  informer  le  Père  Confef- 
feur  ,  qui  connoiilant  le  fouverain  empire  que 
robéïifance  exerçoit  dans  l'efprit  &  fur  le  cœur 
de  cette  fainte  fille  ,  lui  commanda  par  le  m.érite 
de  cette  verru  de  lui  déclarer  le  principe  &  la 
fource  de  toutes  c^s  diferences  impreirions  qu'elle 
reirentoit  à  l'aproche  de  l'adorable  Sacrement  de 
l'Auel  5  tantôt  de  joïe,  quelque-fois  de  larmes  , 
d'autres  fois  d'un  tremblement  généial  de  touces 
les  parties  de  fon  corps. 

Cette  fainte  fille  habituée  d'obéïr  aveuglément. 
Se  fans  raifonner  au  moindre  figne  de  la  volonté 
de  fon  Confelfeur  ,  lui  répondit  avec  fa  (impli- 
cite naturelle  ,  ,,  mon  Père  ,  lorfque  je  tremble  à 
,j  l'aproche  de  l'Euchariftie  ,  c'eil  que  Dieu  me 
55  donne  à  ce  moment  une  li  forie  impreiïiOîi 
,3  de  la  grandeur  d'une  part  de  cet  auguiie  Mif- 
55  tere  ,  de  la  majefté  infinie  du  Dieu  que  je  viens 
55  de  recevoir  j  «Se  de  l'autre  de  mon  néant  5  de 
35  mon  indignité ,  &  de  mon  extrême  mdfere  5  que 
55  je  ne  puis  m'empêcher  de  frémir ,  de  trembler 
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35  de  toutes  les  parties  de  mon  corps  ,  &  de  toutes 
,j  ies  puilïànces  de  mon  ame.  Ce  tremblement 
3,  dure  quelque-fois  les  fix  mois ,  autant  de  tems 
^5  que  PimpreiHon  de  cette  majefté  fuprême  ,  ÔC 
3,  de  ma  mifere  fubfifte  dans  mon  amc.  Lorfque 
35  je  pleure  ,  j'ai  Jefus-Chrift  mourant  fur  une 
33  Croix  pour  le  falut  des  hommes  fi  fortement 
33  imprimé  dans  mon  efprit  &  dans  mon  cœur  , 
33  qu'il  me  femble  être  véritablement  aux  pieds 
3,  de  la  Croix  fur  le  Calvaire  avec  la  fainte 
33  Vierge ,  la  fainte  Amante  &  le  Difciple  bien- 
33  aimé  j  de  voir  de  mes  propres  yeux  tout  ce 
33  qu'il  a  foufert  ;  Se  me  rapellant  en  même  tems 
33  l'ingratitude  des  hommes  ,  qui  par  des  com- 
33  munions  facrileges  renouvellent  tous  les  jours 
33  les  oprobres  &  les  ignominies  de  la  Pafïion  ,  ôc 
35  crucifient  derechef  Jefus-Chrift  en  eux-mêmes. 
33  Cette  vive  imprelîîon  pénètre  mon  ame  de  la 
33  plus  vive  douleur ,  &  fait  de  mes  yeux  deux 
55  torrens  de  larmes  ,  qui  ne  tarifient  qu'à  me- 
53  fure  que  l'iniprefTion  s'afoiblit  dans  mon  ef. 
33  prit  :  ce  qui  dure  quelque-fois  les  mois  entiers. 
35  Enfin  lorfque  j'aproche  de  la  fainte  Table  avec 
33  des  tranfports  de  joïe  ,  qui  fe  manifeftent  au 
35  dehors  ,  c'eft  qu'il  me  femble  quelque-fois  de 
35  voir  de  mes  propres  yeux  corporels  le  faine 
35  Enfant  Jefus  ,  qui  m'embrafife  ,  qui  me  baife  , 
35  ôc  s'emprefïe  d'entrer  dans  mon  ame  3  pour  y 
35  prendre  fes  plus  chères  déhces.  D'autres  fois 
35  je  fens  comme  un  raïon  de  miel ,  que  je  re- 
35  cois  dans  ma  bouche  ,  qui  goutte  à  goutte 
3»  coule  dans  mon  cœur  ,  èc  qui  non  feulement 
35  dilïipe  toutes  mes  amertumes  5  mais  qui  me 
35  remplit  de  douceurs  &  de  confolations  inéfa- 
3,  blés  5  Se  m'enflamme  d'un  fi  grand  amour  que 
53  je  ne  puis  retenir  m.a  joïe. 
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à>  Il  ne  faudroit  pas  vous  perfuader ,  mon  cher 
„  Père  ,  ajoute-t-elle  ,  que  ces  fortes  de  grâces 
ôc  de  faveurs  ,  dont  je  fuis  fi  indigne  ,  me  foienc 
„  particulières  dans  cette  fainte  Communauté  : 
5,  il  y  a  plufieuis  de  nos  Sœurs  ,  qui  en  recci- 
„  vent  encore  de  plus  grandes  >  &  qui  s'y  ren- 
,j  dent  plus  fidèles  que  moi  ,  qui  ai  tout  lieu 
3,  d'apréhender  qu'elles  ne  fervent  à  ma  con- 
5,  damnation ,  tandis-que  plufieurs  autres  que  je 
„  connois ,  en  font  un  fi  faint  ufage  ,  que  je  ne 
,5  crains  pas  de  les  apeller  des  Seraphines  ,  &C 
„  ôc  de  les  regarder  comme  telles.  Elles,  font 
jj  tellement  détachées  de  la  terre  ,  que  toute  leur 
3,  converfation  n'eft  que  dans  le  Ciel  ,  6c  ne 
,5  brûlent  que  des  fiâmes  facrées. 

Une  pieule  curiofité  porta  le  Perc  Confedeur 
à  lui  demander  les  noms  de  ces  grandes  âmes. 
„  Mon  Père ,  lui  dit-elle ,  permettes  que  je  vous 
55  difc  5  fans  manquer  au  profond  refped  ,  &  à 
,5  l'obéïfiance  ,  que  je  vous  dois ,  qu'il  n'ell  pas 
„  expédient  de  manifjfter  ce  que  Dieu  tient  fe- 
55  cret  :  il  eft  même  très  -  av^mtageux  pour  le 
,5  bien  de  la  Communauté ,  que  le  monde  n'en 
55  ait  aucune  connoiilànce  :  il  en  feroic  à  la  ve- 
35  rite  fort  édifié ,  &  dans  un  excès  d'admira- 
55  tion  ;  mais  peut-être  ferions-nous  en  danger  de 
35  nous  perdre  nous-mêmes.  Le  Démon  eft  fi  rufé  , 
35  qu'il  pourvoit  faire  fervir  les  grâces  de  Dieu  à 
5,  notre  perte  ,  nous  rendre  fembiables  à  lui  5  & 
35  nous  précipiter  comme  lui  dans  l'abîme  par 
^5  l'orgueïl  5  8c  la  fuperbe  ;  funcite  expérience  , 
j,  que  j'en  ai  moi-même  fouvent  faite  ,  de  que 
^,  j'en  fais  encore  malheureufcment  tous  les  jours, 
5,  Si  je  n'avois  pas  reçu  tant  de  grâces  éc  de 
^5  faveurs  du  Ciel  5  ou  fi  je  les  avois  toujours 
,  tenues  iecreces  3  comme  je   le  de  vois  ,   je    ne 
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sy  fèrois  ni  audî  vaine  ,  ni  auilî  orgueilîeufe  que 
a,  je  le  fuis  j  Ô:  que  vous  me  connoiffés.  Mes 
33  Sœurs  courr oient  p-eut-être  ie  nîême  danger  ^ 
5,  ôc  feroienc  expofées  au  même  naufrage. 

Le  Père  Confefîèur  ne  lai  (la  pas  malgré  les  rai- 
fons  qu'elle  lui  aportoit  pour  s'en  défendre  ,  de 
la  prelïèr  beaucoup  ià-defîus  ,  lui  difanc  que 
pour  les  bien  conduire ,  il  éroit  néceffaire  de  les 
bien  connoitre.  5,  Vous  en  connoiifés  quatre  ^ 
3>  lui  dit  la  Mère  Agnès  ^  il  y  en  a  beaucoup  plus 
35  de  cachées  >  qui  ne  fe  font  pas  encore  mani- 
a,  feftées.  Vous  pouvés  les  comprendre  ;  conten- 
3«  tés-vous  de  cela  ,  je  vous  prie  ,  ëc  n'en  exigés 
,3  pas  davantage  de  moi.  Je  comprens  ,  lui  repli- 
3,  qua  le  Père  Confelïèur  ,  qu'une  telle  ell:  une 
3,  grande  fervante  de  Dieu.  Ciii ,  mon  Père  ,  lui 
35  répondit  la  Mère  Agnès:  c'efi:  une  des  plus  fa- 
35  vorifées  des  grâces  du  Seigneur  :  mais  il  me 
35  paroit  qu'il  eft  fore  expédient  pour  fà  perfe- 
3,  dion  5  qu'elle  n'en  connoilîe  rien  ,  3c  qu'elle 
35  refte  dans  fa  Simplicité.  Elle  doit  être  con- 
33  duite  par  la  voïe  de  l'humilité  :  il  feroit  bon 
3,  de  lui  faire  bien  entendre  que  ces  douceurs 
35  continuelles  qu'elle  goûte  dans  l'oraifon  5  &  à 
35  la  communion  ,  font  comme  un  doux  laie 
3,  dont  Dieu  nourrit  les  âmes  foibles  ,  pour  les 
33  attirer  à  fon  fer  vice  5  ÔC  qu'elle  doit  plutôt. 
35  les  regarder  comme  des  marques  de  fa  foi- 
3  5  blelïè  5  que  comme  des  recompenfes  de  fa 
33  vertu. 

C'étoic  dans  ce  point  de  vue  qu'elle  regardoit 
celles  qu'elle  y  goûtoit  en  certain  tems  de  l'an- 
née 3  fur  tout  dans  les  grandes  folemnités.  Plus 
les  grâces  5  ôc  les  faveurs  3  qu'elle  y  recevoit  , 
étoient  extraordinaires  3  plus  aulîi  s'humilioit- 
elle  5  ôc  s  anéantidbit  dans  la  connoilTance  de  les 
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nifcres.  L'ufage  prefque  journalier  .qu'elle  faifoit  de 
iiec  augufte  Miftere ,  augmencoit ,  bien  loin  d'afoi- 
blii- ,  èc  de  diminiier  fon  refpeâ: ,  ôc  fa  crainte  rcli- 
gieufe  ;  &  le  déiir  de  s'unir  à  Jefus-Chnil  écoic 
quelque-fois  fi  ardent ,  Ci  véhément .  6i  partoit  d'un 
cœur  fi  rmbrafé  des  fiâmes  de  i^amour  divin  , 
que  fon  célefte  Epoux  pre(ïe ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
s'unir  à  fa  fainre  Epoufe  ,  operoit  en  fa  faveur , 
de  toutes  les  merveilles  la  plus  grande  ,  que  nous 
admirons  dans  la  vie  de  faint  Bonavcncure.  Il  fe 
détachoit  de  la  main  du  Prêtre  ,  ^  fe  portoit  lui- 
même  dans  fa  bouche  :  c'efl:  ce  que  trois  diferens 
Prêtres  Capucins  ,  l'un  Confelîèur  ordinaire  de 
la  Communauté ,  les  deux  autres  compagnons  du 
ConfelTeur  ,  ont  attefté.  Ils  ont  fouvent  alTuré  les 
Religieufes ,  que  lorfqu'ils  étoient  fur  le  point 
de  donner  la  communion  à  la  Mère  Agnès  ,  ils 
fe  font  aperçus  que  la  fainte  Hoftie  fe  détachoic 
de  leurs  doigts ,  (Se  fe  portoit  d'elle-même  fur  ia 
langue. 

Ce  prodige  efl:  grand  :  auflî  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  révolte  les  efprits  critiques  y  3c  incrédu- 
les ,  qui  habitués  à  qualifier  de  faux  ôc  de  fa- 
buleux tout  ce  qui  eft  extraordinaire  ,  ne  man- 
queront pas  de  traiter  celui-ci  de  vilion  ,  d'imagi- 
nation ôc  d'illufion.  Ils  formeront  aulTi  fans  dou- 
te le  même  jugement  de  toutes  les  merveilles  , 
dont  la  vie  de  la  Msre  Agnès  fe  trouve  remplie. 
Mais  qu'ils  fâchent  qu'il  n'apartient  pas  à  l'hom- 
me charnel  de  juger  des  chofes  de  Dieu  ,  qu'il 
n'y  a  que  ceux  à-qui  il  communique  fon  efprit  , 
qui  puillenc  en  faire  un  juile  difcernement.  Qa'ils 
fâchent  qu'on  ne  recherche  pas  leur  aprobation  ; 
que  ce  n'eft  pas  pour  eux  qu'on  a  entrepris  de 
donner  au  public  ia  vie  de  cette  fainte  fille  ;  que 
c'cll    uniquement    pour    l'édification     des    âmes 
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dociles ,  humbles ,  &  foumifes  ,  qui  compretiatif 
feules  combien  Dieu  eft  admirable  dans  Tes  Saints, 
n'ont  pas  de  peine  à  ajouter  foi  aux  prodiges  &C 
aux  merveilles  qu'il  opère  tous  les  jours  en  leuif 
faveur  &  par  leur  miniftere.  Qiielle  aparence 
d'ailleurs  que  trois  Prêtres  fe  foient  accordés  , 
pour  tromper  les  Capucines  ,  en  leur  donnant  poui* 
certain  &  réel  ,  un  prodige  auffi  extraordinaire  > 
^ui  ne   feroir  fondé  que  fur  leur  imagination  ! 

Mais  laiiîons  ces  prétendus  efprits  forts  &  incré- 
dules 5  que  nous  ne  convertirons  certainement 
pas  j  &  revenons  à  la  Mère  Agnès  ,  &  au  pro-- 
fondrefped  qu'elle  portoic  aux  Prêtres.  Parfaite- 
ment inflruite  fur  cet  article  des  fentimens  de  Ton 
Fere  faint  François  ,  qui  difoit  fouvent  à  Tes  Frè- 
res dans  les  conférences  qu'il  leur  faifoit  ,  que 
s'il  rencontroit  un  Prêtre  à  la  compagnie  d'un 
Ange  5  il  porterait  plus  de  refpsâ;  au  premiec 
qu'au  dernier  y  dans  cette  vue  que  le  Prêtre  coi> 
facre  le  corps  de  Jefus-Chrift  ^  ce  que  l'Ange  ne 
fera  jamais.  Cette  fainte  fille  avoit  à  Ton  exemple 
un  (i  grand  refpeâ:  pour  eux^  qu'elle  les  regaï- 
doit  comme  les  images  vivantes  de  Jefus-Chrifl , 
&  ne  pouvoit  foufrir  qu'on  dît  à  fa  préfence 
une  feule  parole  contraire  au  profond  refpect  , 
qui  leur  eft  dû.  Elle  exhortoit  fans  ceiîe  fe-s 
Sœurs  à  avoir  pour  eux  la  vénération  ,  &  la  ré- 
vérence due  à  leur  éminent  caractère,  j.  Hono- 
rons 3  mes  chères  Sœurs  ^  leur  difoit-elle  ces 
hommes  divinifés.  Fléchiilons  le  genou  à  leur 
prifènce  ;  refpeclons  le  divin  caratteue  ,  donc 
ils  font  revêtus  ;  regardons  les  comme  nos  Pè- 
res 3  de  qui  nous  recevons  une  nouvelle  vie  , 
Se  une  vie  divine  par  les  Sacremens  ,  dont  ils 
font  les  difpenfateurs.  Envifageons  les  comme 
les  œconomes   de  la    providence    pour    notre 
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nourriture  fpiriruelle  :  c'cll  de  leurs  mains  que 
nous  recevons  le  pain  Euchcriftique  ^  qui  efl: 
.  le  pain  de  nos  âmes.  Ecoutons  leurs  oracles 
5,  comme  ceux  de  Dieu-m>ême  :  c'eH:  àeuxfeuls, 
35  comme  parle  le  Prophète  Malachie  ,  que  Dieu 
3,  a  donné  la  clef  de  la  fcience  ;  eux  fc-uls  nous  ma- 
55  nifcdent  les  dcllèins  de  Dieu  (\xx  nous  :  ils  font 
55  les  interprêtes  de  Tes  volontés  ;  &  les  écou- 
35  tant  nous  écoutons  Dieu  même  :  ils  font  nos 
5,  médiateurs  :  ils  fiechiîlent .  fa  juftice  ,  attirent 
35  fa  miléricorde ,  délarmient  (on  bras  tout-puif- 
55  Tant  5  par  Taugufte  facrihce  de  la  Meife  5  qu'ils 
jj  offrent  tous  les  jours. 

C'étoit  en  alTidant  à  cet  auguffe  Sacrifice 
<ju'elle  faifoic  parokre  avec  éclat  fa  religion. 
Convaincue  que  ce  /acrificc  cft  une  vive  répré- 
Tentation  ,  &L  le  même  eue  celui  de  la  Croix , 
que  c'eft  la  même  victime  qui  efl;  immolée  en 
l'un  &  en  l'autre  ;  que  c'eft  le  mêm.e  Prêtre  , 
qui  a  facriiié  une  fois  ilir  la  Croix  ,  &  qui  fa- 
crifie  tous  les  jours  fur  nos  Autels  5 elle  y  alîifl 
toit  avec  de  fi  grands  fentim.ens  de  pieté  5  un  ref^ 
pect  Cl  profond  ,  &i  un  i\  grand  anéantifiement 
d'elle-mêmie  5  qu'elle  s'attiroit  l'admiration  des 
Anges.  Elle  aiTiftoit  fidèlement  à  toutes  les  Mefl 
fes5  qui  fe  diloient  dans  (on  Monaffcere  ;  la 
feule  charité  5  ou  l'obéïlfance  croient  capables  de 
l'en  détourner.  De  quelque  maladie  5  de  quelque 
foiblefie  qu'elle  fut  attaquée  ,  il  falloir  pour  fa 
confolation  lui  permettre  d'ailifierà  toutes  5  dans 
la  pofture  la  plus  humble  ,  le  plus  (ouvent  im- 
mobile comme  une  ftatuë  ,  quelque-fois  abbatuë 
par  une  Ci  grande  trifteflè  ,  qu'on  auroit  juf^é 
qu'elle  alloit  expirer.  D'autres  fois  elle  étoit  tranf- 
portée  d'une  h  grande  joïe  5  qu'elle  paroifioit 
^u  dehors  5  d'autres  fois  enfin  enflammée  du   feu 
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facré  du  divin  amour  ,  jufqu'à  le  confuiner  ,   ^ 
s'épuifer  en  larmes.    Elle    avoiioit   à    Tes    Sœurs 
qu'elle  n'avoit  point  de   confolation  égale  à  celle 
d'aiTiiler  à  cet  augufte  facrifice. 

Lorfqu'elle  ne  pouvoit  y  communier  facra- 
iTientalément  par  la  réception  réelle  du  corps 
de  Jefus-Chrift  ,  elle  y  communioit  fpirituelie- 
ment  ,  &  elle  fuivoit  toujours  cetce  fainte  &: 
louable  pratique  d'aporter  à  cette  communion 
la  même  préparation  ,  &  de  faire  la  même  ac- 
tion de  grâces  qu'à  la  communion  réelle  &  fa- 
cramentelle  :  auili  a-t-elle  fouvent  avoué  à  fou 
Confefièur  qu'elle  y  recevoit  les  mêm,es  grâces  , 
quelque-fcis  même  de  plus  grandes  j  que  cette 
communion  faifoit  la  même  imprelïion  dans  fon 
amc  que  la  facramentclle.  Elle  avoit  un  grand 
foin  5  lorfqu'elle  étoit  Supérieure  ,  d'exhorter  les 
Religieufes  à  cette  pieufe  pratique  ^  Ôc  de  leur 
expliquer  tous  les  avantages  qu'elles  en  reti- 
reucient. 


'^grîès   i" Jgmlkrjqui,  187 


CHAPITRE     XXIV. 

De  l'Orsifon ,  &   des    Extafes    de  U    Merc 


L^O  R  A  I  s  O  N  de  la  Mère  Agnès  aïant  été 
prefque  toute  fa  vie  iniépar.^ble  de  fes  exrafes 
&  de  Tes  ravilîernenc  ;  &  ceux-ci  inieparâbles 
de  Ton  oraifon  ,  on  eft  nécelTieé  de  les  confon- 
dre les  uns  dans  l'aLitrc  ,  pour  parler  &  pour 
écrire  de  l'un  &  de  Taurre.  Dieu  lui  donna  àès 
fon  entrée  en  la  Religion  un  il  grand  attraic 
pour  l'oraifon  mentile  ,  qui  eft  comme  parle 
îaint  Jérôme,  toute  la  force  des  anies  juftes  , 
qu'elle  en  faifoit  même  étant  Novice  cinq  à  lix 
heures  par  jour.  On  pourroit  même  dire  ,  fans 
trop  exagérer  ,  qu'elle  emploïoit  prefque  toute 
la  journée  à  ce  faint  exercice  ,  fans  jamais  s'en- 
nuïer.  Rien  neroit  capable  de  la  détourner  de 
l'union  qu'elle  avoit  avec  fon  Dieu  :  elle  ne  le 
perdoit  jamais  de  vue  ,  non  pas  même  dans  l'e- 
xercice du  travail  le  plus  pénible,  &  le  plus  capa- 
ble de  diiliper  l'efpvit.  C'efl:  le  témoignage  qu*onc 
rendu  toutes  les  Religieufcs  qui  l'ont  fuivie  de 
près  ,  &  que  fes  ConFelTeurs  ont  confirmé. 

Elle  patla  fuccedîvement  par  tous  les  états  , 
par  la  méditation  >  la  contemplation  &  la  mifti- 
que.  Cette  dernière  ,  qu'on  nomme  oraifon  de 
repos ,  où  l'ame  eft  anéantie  en  Dieu  ,  remplie 
de  Dieu  ,  comme  abforbée  en  Dieu  ,  en  quelque 
façon  divinifée  ;  où  toutes  fes  opérations  font  de 
pieu  ;,  fans  qu'elle  connoilfe  même  ce  que  Dieu 
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opère  en  elle  j  cette  oraifon  ,  dis-je  ,  étoit  {a  plug 
ordinaire  3  piincipalement  dans  le  tems  de  fa  re- 
traite 5  qu'elle  faifoit  toutes  les  années.  D'entre- 
prendre de  faire  fentir  les  imprefïions  qu'elle  y 
fentoit  elle-même  ,  c'elt  ce  qui  n'eft  pas  de  l'hifto- 
rien  :  c^ux-mêmes  qui  ont  paflfé^ou  qui  paflènt  pat 
cette  voïe ,  ne  peuvent  en  parler  que  très-im par- 
faitement :  c'eft  un  état  qu'on  peut  fentir  y  mais 
qu'on  ne  peut  exprimer. 

Toute  éloquente  qu'étoit  la  Mère  Agnès  * 
quand  il  s'agilToit  de  parler  de  la  miftique,  elle 
ne  favoit  néanmoins  que  répondre  à  Ton  Con- 
feifeur  ,  lorfqu'il  l'interrogeoit  fur  ce  qui  fe  paf- 
fûit  en  elle  dans  le  tems  de  fes  oraifons  ;  &  mal-» 
gré  l'obéiiîance  aveugle  qu'elle  rendoit  au  moin- 
dre (îgne  de  fa  volonté,  elle  reftoit  interdite  y  6c 
dans  l'impuiffance  abfoluë  de  lui  expliquer  fon 
état  5  fe  contentant  de  lui  dire  ,,  vous  me  de- 
35  mandés ,  mon  Père  ,  ce  que  Dieu  me  commu- 
35  nique  dans  Toraifon  :  je  voudrois  pouvoir  vous 
55  obéïr  ;  m.aîs  je  ne  le  puis  :  la  chofe  ne  dé- 
5,  pend  pas  de  moi  :  je  ne  le  fai  pas  moi-même  : 
5  5  je  ne  vois  5  ni  ne  connois  rien-  dans  ce  que 
5,  j'y  fais.  Je  fai  feulement  que  mon  ame  eft 
5,  remplie  de  Dieu  5  qu'elle  repofe  dans  le  fein 
55  de  Dieu  5  com.me  dans  fon  élément  3c  dans 
55  fon  centre  ,  qu'elle  gCi  comme  abim.ée  dans  ce 
55  vafte  océan  de  gloire  &:  de  majefté  ,  où  elle  eÛ. 
55  pleinement  fatisfaite  ,  &c  totalement  railafiée  , 
5,  oLi  elle  ne  défire  autre  chofe  que  Dieu  ,  &  l'ac- 
55  compliffement  de  fa  fainte  volonté  ;  Se  où  toun 
35  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ôc  de  plus  écla- 
,5  tant  fur  la  terre  5  me  paroît  un  pur  néant. 
35  Lorfque  je  fors  de  cette  oraifon  5  je  fens  que 
35  je  voudrois  tout  faire  ,  tout  entreprendre,  tout 
15  foufrir  pour  plaire  à  Dieu.Voiià,  mon  Père  5 
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Vi  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ,  ne  m'en  deman- 
3,  dés   pas  davantage. 

Lorfqu'elle  fortoïc  de  cette  oraifon  ,  elle  étoic 
tellement  remplie  de  Dieu  ,  qu'elle  lui  ccoit  comme 
transformée.  Son  vifage  devenoit  éclatant  :  ne 
pouvant  quelque-fois  contenir  fa  joïe  dans  elle-* 
même  ,  elle  la  m.aniredoit  au  dehors  par  des  tranf^ 
ports  5  dont  elle  n'étoit  pas  bien  maitrefiè.  Ces 
paroles  étoient  toutes  de  feu  ;  &  elle  étoit  com^mc 
confommée  par  l'amour  facré.  Elle  prononçoic 
fouvent  ces  paroles  de  l'Amant  des  Cantiques  y 
mon  Ame  ejî  liquéfiée  en  a^nour  par  Ve:^tretien  que 
fdi  eu  avec  mon  bien-amé.  Si  quelqu'une  'de  fes 
confidentes  la  prioit  de  lui  faire  part  des  grâces 
&  des  lumières  que  le  Seigneur  lui  avoit  commu- 
niquées dans  i'oiailon  ,  elle  (ui  répondoît  „  je  le 
3,  voudrois  de  tout  mon  cœur  ,  ma  chère  Sœur  , 
3,  vous  en  fcriés  un  meilleur  uC-.ge  que  moi  , 
3,  qui  en  abufe  faiis  celfe  :  mais  je  ne  le  puis  : 
5,  la  chofe  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  :  ce  font 
3,  des  connoiflances  fi  iublimjes  ,<?:  ii  fort  au-delà 
3j  de  ma  portée  ,  que  je  ne  puis  .  trouver  des  ex- 
3j    prciîions  affés  fortes   pour  les  expliquer. 

Cette  fainte  fille  n'étoit  pas  toujours  conduite 
par  la  même  voie  ;  œs  douceurs  ,  ces  coni'ola- 
tions  lui  étoient  (ouvcnc  retranchées.  Cet  étac 
n'eft  pas  permanent  fur  la  terre  ,  &  dans  l'écac 
de  voïagcur  :  ce  leicût  une  igrte  de  béatitude  pré- 
maturée. San  célelre  Epoux  la  faifoic  f^uvenc 
dcfcendre  de  la  montagne  du  Thabor  ,  où  elle 
avoit  joiii  de  la  gloire  de  la  transiiguration  ,  ^ 
où  elle  avoit  éié  comme  enivrée  dans  le  torrent 
de  délices  ,  pour  la  faire  monter  lur  la  m^oncague 
de  la  mirrhe  ,  fur  (c  mont  du  Calvaire,  &  la  ren- 
dre participante  de  toutes  fes  foufrauces.  Il  [st 
laiiloit  les  mois  entiers  dans  des  iecheredes  ,  des 
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dégoûts^  des  aridités ,  des  ennuis  ,  des  craintes  ,  des 
inquiétudes ,  qui  la  tcnoienr  comme  enfevelie  àzus 
des  ténèbres    intérieures    ,    où    elle  ne  voïoit   ni 
jour  ni  lumière.  £l]e     ne  favoic    plus  prier  :  les 
diflradions  la  fuivoient  par  -  tour.    Plus   elle   sM- 
fjrçoit  de  \ts    repouffèr  ,  phis    elles  le  rendoienc 
impoiiuneç.    L'oraifbn    qui   faifoir  les   plus  chères 
délices  5   s'étoit  changée  en  un  cruel    fuplice.  Elle 
le  trouvoit     comme  plongée    dans     les    tén-^bres- 
d'une   nuit   obfcure.   Sa     mémoire    ne     lui   rccré- 
fentoit  plus  les  agréables   efpeces  des  bonnes  lec- 
tures 5  qu'elle  a  voit  ii    f<3avenr  Faices   ,  &   dons 
elle  avoic  autre-fois   tiré  tant  de  forces   ,     Se  de 
il  grandes  confolations»    Elle     fènroit   un  certain 
endurciiïèment  dans  fa    volonté  ,  qui    la  rendoi: 
comme  infenfible  à  Ton  faluc ,  &:  à  fa   perfection» 
Le  feu  de  l'amour   facré     paroifToit    entièrement 
éteint  dans  fon  cœur.   Les  liâmes  divines  qui  la 
confamoient  ,  étoient  cdiverties    en    glace.    Les 
exercices  de  la  Religion   lui  paroiiloient   infupar- 
tables  3  &  elle  ne    les  fuivoit    que     pour  n'être 
pas  un  fujet  de  fcandale  à  les  Soeurs  ;  leur  com- 
pagnie lui  étoit  a  charge  ;  &  fe   regardant  com- 
me une  réprouvée  parmi  des  faintes ,    elle  les  fu- 
ïoit ,  &  cherchoit  des  lieux  écanés,   pour    n'être 
pas  expofée  à  leur  vue.  Privée  de    toute    forte  de 
douceurs  &  de  confolacions  y  elle  ne  trouvoit  par- 
tout qu^amertume.  Se  croïant   enïia  abandonnée 
de  fon  Dieu  ,  elle   n'odût    prononcer    fon    faine 
nom.  Se  contentant  de  dire   dans   toutes  fes  priè- 
res particulières  avec  la  pénitente  Thaïs  ,  vous  qm 
m'avés  formée  ,  a  té  s  pitié  de  moi. 

Les  âmes   que  Dieu  a  conduites ,  ou  qu'il  con- 
duit encore  par  ces  fortes  de  voies  ,  ou    l'on  n 
fait  fî  l'on  déplait  à  Dieu  ,  ou  fî  on  lui  cft  agréée 
ble  3  peuvent  feules  compreadre  combien  cet  éta 


où  étoît  tombée  cette  fainte  tille  ,  étoit  trifte  Sc 
dicTtie  de  compaiTîon,  Donnés  moi  ,  difoit  autre- 
fois faint  AuguiHn  ur,e  ame  embrajée  du  feu  de 
l'amour  [acre  :  elle  le  comprendra  f^ns  -pewe. 
Comme  elle  n'ignoroit  pas  ce  que  dit  le  mcme 
Do&ur  5  que  Dieu  n'ctbandonne  jamais  ceux 
qu'il  aime  ,  fe  croïant  d'ailleurs  abandonnée  de 
cet  unique  objet  ,  après  lequel  fou  cœur  foùpi- 
roic  fans  ce(îè  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  s'empê- 
cher d'aimer  &  de  délirer ,  elle  foufroit  de  tous 
les  martires  le  plus  cruel.  Aimer  Dieu  ,  être  in- 
certain j  fi  on  eft  aim.é ,  c'efl:  la  dernière  épreuve 
de  l'amour  ,  le  plus  cruel  fuplice  d'une  véritable 
Amante^  ,,  Vous  ai-je  perdu  ^  6  mon  Dieu  ,  di- 
foit-elle  dans  les  tranfports  de  fa  douleur  ?  Ne 
vous  trouverai- je  plus  ?  Efl-Cé  vous  qui  vous 
cachés  à  moi  t  Eft-ce  moi  qui  me  fuis  éloi- 
gnée de  vous  ?  Eft-ce  une  épreuve  ?  Eft-ce  ua 
châtiment  ?  E(l-ce  une  pénitence  ?  Eîl-ce  uii 
3,  abandon  ? 

Accablée  fous  le  poids  d'un  état  auiïî  violent^ 
elle  fe  jettoit  aux  pieds  de  fon  Confelîeur  qu'elle 
arrofoit  de  (es  larmes  ;  &:  après  lui  avoir  fait  ua 
humble  aveu  ,  &  un  détail  fincere  de  tout  ce 
qui  fe  pafToit  en  elle  ,  de  fon  extrême  mifere  , 
&  de  la  défolation  ,  où  elle  fe  trouvoit  ,  elle  le 
conjuroit  de  lui  donner  fes  avis  charitables  , 
qu'elle  recevoit  toujours  comme  venant  de  Dieu 
même.  Son  ConfeOeur  ,  qui  étoit  un  Religieux 
fort  éclairé  dans  lés  voies  de  Dieu  ,  5:  conduit 
lui-même  par  des  voies  extraordinaires  ,  lui  de^ 
mandoit  d'abord  /î  elle  aimoit  cer^état.  ,,  Helas  ! 
5,  mon  Père  ,  lui  difoit-elle  ^  [\  c'efV la  volonté  de 
3,  Dieu  ,  &:  que  d'ailleurs  il  me  préferve  de  toute 
5)  offenfe  5  je  confens  de  tout  mon  coeur  d'y  ref-^ 
>,   ter  toute  ma  vie    ,    quelque    longue   qu'elle 
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paiiîè  êcre  ;  mais  la  craince  coiumiîellô  Oii  y^ 
fuis  de  l^ofrenfer  ,  me  fait  iouliaiter  d  en  toi-- 
tir.  Je  ne  puis  me  perfuader  que  tant  de  pcn- 
fées   extravagantes ,  tant  de  folles  imagiiiations  y 

55  qui  me  palfent  dans  l'eTprit  ^  up>e  ii  grande 
répugnance  que  je  fens  pjur  le  bieîi  ,  6l  prin- 
cipalement pour  tous  ies  exercices  de  ia  Reli- 
gion 3  puiiïent  erre  exemptes  de  peclié.  J'apiiLe  , 
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5,  mon  Père  ,   que  je     préférerois    cet  écat  tout 
55  amer  qnc  je   îe  connois  ,  ^k  que   je   ie  itns  ,  à 
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toutes  les  douceurs  &  les  conlalations  céleRes  > 
s'il  pou  voit  être  fepdfé  de  cette  crainte  de 
l'oîlenfe  de  Dieu  :  m:*is  il  me  paroît  3  qu*ii  ea 
efi;  in  réparable  ,  &  c'tfl  ce  qui  feul  occafionae 
3,  mes  troubles  ,  &  mes  larmes  ,  &  ne  me  permet 
3,  ni  nuit  ni  jour  de  jouïr  d'un  feul  moment  de 
35  repos. 

55  Tranquillifés-vous  ,  ma  bonne  M^re  jJuI 
répondit  le  ConreffeLU-  :  il  n'y  a  point  de  pé- 
ché 5  s'il  n'eil  volontaire.  Vous  le  craignés|î  : 
vous  ne  le  voulés  donc  pas  :  cela  eil:  très-cer- 
tain. Tuutes  ces  peniees  ,  (5c  ces  imaginations 
extravagantes  5  qui  vous  agitent  fans  cefie  , 
vous  déplaifent.  Vous  les  cambattés  :  vous  en 
avés  horreur  :  vous  rormontés  Texa-éme  ré- 
pugnance que  vous  avés  pour  tout  bien  3  ^ 
iur  tout  pour  les  exercices  de  la  Religion  :  il 
n'y  a  donc  rien  de  volontaire ,  ôc  par  confe- 
quent  de  criminel  ,  rien  qui  puilîè  vous  faire 
perdre  l'amour  de  vôtre  célede  Epoux  ,  qui  vous 
voit  avec  plus  de  complaifance  au  pied  de  la 
5  Croix  5  fur  le  Calvaire  ,  ou  vous  participés  à 
5  fes  foufrances  3  que  fur  le  Thabor  ,  où  il 
^5  vous  faic  monter  quelque-fois  ,  pour  vous  faire 
,  jouïr  de  fa  gloire  ,  &C  vous  communiquer  les 
5  douceurs  inéfables.  Rendes- vous  coiijûurs  3  ma 


chère  Mère  ,  fidèle  6c  nès-exadle  à  tous  les 
devoiis  de  la  Religion  ,  quelque  répugnance 
que  vous  puiiTiés  y  éprouver.  Cette  fidélité 
vous  attirera  le3  baiieis  &  les  carelîes  de  votre 
ceicfte  Epoux  ,  ^  le  calme  fuccedera  bien-tôc 
à  la  tempête.  *''  La  chofe  arrivoit  toujours 
comme  le  ConfciTeur  Tavoit  prédit.  Elle  reprenoic 
fur  le  champ  fa  prem.iete  tranquillité  ;  &  fou- 
vent  de  cet  excès  d'abaiilement  &:  de  triftclle  , 
elle  pafToir  \  un  (i  grand  excès  de  joïe  &  de 
conlolaiion  :  elle  fe  trouvoit  dans  une  il  grande 
paix ,  que  toutes  les  Religicuics  en  éioient  dans 
l'admiration. 

Les  extafcs  &  les  ravilîcmens  fufpcndus  durant 
la  tempête  rcvenoicnt  avec  le  calme  ;  <î<c  ils  étoienc 
fi  fréquens  ,  qa'oti  peut  allarcr  ians  hiperbole 
qu'ils  étoient  journaliers  ^  juiques-là  que  les  lie- 
ligifeulcs  s'y  étoient  tellement  habituées',  qu'elles, 
n  y  donnaient  prefque  plus  d'atiention  ,  palîanc 
fous  filence  ceux  qui  lui  arrivoicnt  tous  les  jours 
de  communion  ,  &:  preique  à  toutes  les  oraifons, 
fur  tout  dans  le  temps  de  fes  retraites  ,  qu'elle 
faifoit  toutes  les  années  ,  &  durant  lefquelles  elle 
n'en  fortoit  ,  pour  ainii  dire  ,  jamais.  Ui\t  feule 
parole  de  Dieu  dite  à  (a  préfence  étoit  plus  que 
fuhfante  ,  pour  la  ravir  fur  le  cham.p  en  extafe. 
Ce  il  ce  que  les  Sœurs  ont  louvent  remarqué ,  & 
fait  remarquer  au  Père  Confelleur  ,  qui  le  raporte 
lui-même  dans  les  mémoires  qu'il  a  laillé  fur  IcV 
vie  de  cette  lainte  hlle.  On  n'entreprend  pas  de 
détailler  en  particulier  toutes  fes  excafrs  :  ce  feroiv 
un  ouvrage  fans  fin  :  toute  la  vie  en  elt  remp4ie.  Oi\ 
fe  contente  d'en  raporter  quelques  unes^ 

La  Sœur  Seraphine  la  grande  confidente  a(iure- 
qu'elle  l'a  fouvent  vue  apièi  l'oraifon  élevée  de 
cinq-rà-fix  pieds    dellus   la  terre   toute  abimée  ca 
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Dieu  ,   éclatante   de  lumière.  La  même  raporte  que 
l'accompagnant  un  jour  au  refe6loir    pour  la  faire 
dîner  après  la   Communauté  ,  des  afaires  prelTan- 
tes  ne  lui  aïant  pas  permis  de    s'y     trouver  avec 
les  autres ,   &   lui  aïant  dit  que  c'étoit  la  volon- 
té de  Dieu  qu'elle     prît  quelque    nourriture  ;  à 
ce  mot   de  volonté  de  Dieu  j  elle  tomba  dans  une 
extafe  ,   qui  lui  dura   plus  de  deux  heures  ,  tenant 
entre  les  mains  le  premier  morceau  de  pain,  qu'elle 
avoit  coupé.  La  Sœur    SerapKine    eut  beau    lui 
parler  jla  remiier  ,  l'agiter  :  elle  refta  tout  ce  tems- 
îà  immobile  avec  une  face  ardente  comme  le  feu. 
Une  de  les  Novices   qui  foufroit  une    grande 
peine   intérieure  ,   forma  le   deflein  de  la  décou- 
vrir à  fa  Mère  Maitreile  :  elle   la    chercha    pour 
cela  3  6i  la  trouva  au  Choeur  devant  le  faint  Sa- 
crement avec  le  vifage    tout  éclatant  de  lumière, 
La  confiderant    en  cet  état  ,    elle   n'ofoit  l'apro- 
cher  j  défirant  néanmoins  de   trouver  quelque  fou- 
îagement  à  la  peine  intérieure  ,  dont  elle  étoit  Ci 
fort  tourmentée  ,  elle  réfolut  de  la  faire    revetiir 
de  Ton  extafe  ;  elle  l'aproche  ,  lui  parle  ,  la  tire 
par  la  robbe  ,  la  prend  par  les  mains  ;  elle  n'en- 
tend pas  5  elle  ne  fent  pas  ,  elle  ne  remue  pas 
de  la  place  j  enfin  après  pluiieurs     grandes     fe- 
couiîès  de  la  part  de  la  Novice  ,   elle   revient  de 
fon  extafe  ,  &    lui    dit     avec  un   petit  fouriie  ^ 
„  que  voulés-vous  ,  ma  fille  ?  ma  Mère  ,  lui  ré- 
55  pondit-elle  ,  je  vous  ai  cherché  par-tout ,   pour 
;,,  vous  communiquer   une  peine   intérieure  ,  qui 
35  me  trouble    beaucoup.    Allés  ,  lui    répliqua  la 
55  Mère  ,   vous  êtes  guérie,  "  Elle  en  fut  en  éfet 
délivrée  à  ce  moment    ,   &   fe   trouva  dans    une 
paix  5  ik  une   tranquillité  parfaite. 

Une  autre  de    fes  Novices  ,   que    Dieu    con- 
duifoit  par    des    voies      fort     extraordinaires    :, 


a  alTuré  le  Peie  ConfclTeur  ,  qui  le  raporte  ,  que 
cht;rchain  un  jour  de  la  trés-fainte  Trinité  la 
Mère  MaicrelTè  ,  pour  lui  communiquer  quelque 
cas  ,  eila  la  trouva  dans  le  Choeur  toure  tranf- 
portée  de  joïe  ,  de  comme  hors  d'elle  -  même  , 
jetiaiic  des  flammes  par  les  yeux  ôc  par  la  bou- 
che ,  prononçant  ces  paroles  du  r^rand  Aporre. 
O  Altuiido  divitiartîm  fspifntU  ,  &  jaevtU  Dei  &c. 
Elle  lui  ajouta  qu'au  fortir  de  ce  cianfpon:  elle  hi; 
à  fes  Novices  un  entretien  fpirituel  lur  cet  aueiifte 
Miilere  ^  &  leur  dit  des  choies  h  fublimes  fur  Ion 
excellence  ,  &:  fur  fa  grandeur,  qu'elles  en'é'oien!: 
toutes  ravies  ,  6c  cmbrafées  du  feu  de  l'amour 
divin. 

Piufieurs  anciennes   Religieufcs  les  plus  refpec- 
tables  de  la  Communauté    ont    fouvent    raporté 
au  même    Père  Confeileur  ,  qu'elles  ont    pluiieurs 
fois  rencontré  la  Mère  Agnès  auprès  du  bénitier , 
qui   eO:  à  l'entrée  du  Chaur   ,  ravie    en    extafe  , 
autli  immobile    6c  infenlible   les     heures    entières 
qu'une   ftatue  de  marbre  ,  toute   éclatante   de  lu- 
mière 5  ajoutant   qu'elles  fe  feroient   fait  une  pei* 
ne  de   confcience     de  la  difiraire  de     fes  raviile- 
mens.    Dès-que   l'orailon   commune    étoic   hnie  , 
quelques  Sœurs  ,    fur    tout   fes   confidentes   ,  l'a- 
prcchoient  quelque-fois  ,  lui    paiioient    ,    la  re- 
m noient ,  ragicoient  p  &  le   plus   fouvent  elles  la 
trouvoient  profternée    la   face  contre  terre  ,  cou- 
verte  de    fon  grand     voile  ,   les   mains  brûlantes 
comme   du  feu,  6c  infenfible  à  toutes  leurs  agita- 
tions. Le  Père  ConfelTeur  qui    raporte    toutes- ces 
extaies  ,  6c  une  foule  d'autres  ,   qu'on   fuprime  , 
pour  ne  pas  ennuïer   le    lecteur  par  tant  d'exem- 
ples réitérés  fur  le   même  fujet  ,  l'interrogeant  un 
joue  au  fortir  d'une  de  fes  extafes ,  qui  lui  étoienc 
iî  fréquentes    ^    i\   familières  ,     pour    aprendre 
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d'elle-même  ce  qui  s'y  éroit    palfé  >  lui  im^oÇànt 
pour  ceia  le  méiipe    de  Pobéïirance    ,  à    laquelle 
die  ne    reiirroic  jamais,   elle  lui  répondit,  „  moa 
3,  Père,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ^  c'eft  que 
5,    les   cinq  heures  que  j'ai  relié  en  oraifon  ,    ne 
3,  m'ont  pas  paru    durer    cinq  momens  ;  j'étois 
5,  remplie  de  tant  de  confolation  ,    &  de    dou- 
35  ceurs  fî  inéfabies  j  j'étois   fi  intimement  unie  à 
a,  mon  Dieu  ,  que    je  ne  me  fentois    pas  moi- 
,5   même.  Je  ne  fai    ce  que  j'y  ai  fait  :  je  fai  feu- 
,5  lement  que  moname  étoit    comme  abimée  dans 
5,  l'eflfènce  de  Dieu,  &  que  j'y  découvrois   de  iî 
a,  belles  chofes ,   qu'il  m'eft  abfolument  impolîî- 
3,  blede  les  expliquer.   Il  n'y  a   rien  fur  la'terre 
3,  qui  puifTe  les  répréfenter  :  tout-ce  que  les  plus 
3,    favans  Dodeurs  ont  écrit   de   la  grandeur  de. 
Dieu  ,  n'en  aproche  pas  :  il  eft  infiniment  plus 
grand  :  fa  bonté  ell  un   abîme  fans  fond  ,  qui 
ne  peut  être  fondé  ;  fa  miféricorde  eil  un  fleuve 
immenfe  3  _qui    coule  fans   cefie   fur  les  hom- 
mes y  8>C  qui  inonde  toute  la  terre  :  fes  crraces 
tombent  fur  les  plus   grands  pécheurs  ,  com.me 
la    pkiye  fur   nos    campagnes   :    fa  juftice   efl 
infiniment  plus    terrible  qu'on    ne  le   penfe    ^ 
contre  ceux  qui   abufanc  de  fes  grâces    ,  mé- 
priient  fa  miféricorde. 
Le  Père  Confelll^ur    lui    demanda   encore  ,  Ci 
lorf^u'elle    étoit    dans    cet    état    ,     elle      prioic 
pour   les   autres,  &  Ç\    elle   voïoit   leurs    difpofi- 
tions  en  Dieu  ,  h  elle  coanoiirv:)it  leur    intérieur. 
Elle  lui  répondit   ,  qu'elle    prioit     véritablement 
pour  les  autres,  &  qu'elle  ne  voioit  que  fort  ra- 
rement leur  intérieur  ;  mais  qu'elle  favoit ,  fi  Dieu 
lui  accord  oit  fa  dcm.ande   en  faveur  de  ceux  pour 
cm   elle  prioit,  ou  s'il  la  lui  refufoit  ,  que   fou- 
\rnr  même  elle  voïoit  en  Dieu  le  motif  du  refus  ^ 
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ou  de  l'accord  ,  lui  ajoûtanc  que  c'étoic  là  pouc 
l'ordinaire  le  principe  des  difereiites  imprellions  , 
qu'on  remarquoit  en  elle  au  iortir  de  les  oral- 
fons  3c  de  les  extaies.  La  plupart  des  Religieu- 
les ,  fur  tout  celles  qui  l'obfervoicnt  de  près  , 
connoiîîoienc  en  éfec  à  ion  air  ,  ^  iur  fon  vifa- 
ge  5  lorfqu'elle  en  iorcoic ,  Ci  elle  avoir  été  exaucée 
ou  refuice  dans  la  demande  qu'elle  venoic  de 
faire  au  Seigneur  en  faveur  de  ceux  qu'on  lui 
rccommandoir.  Elles  remarquoient  quelque-fois 
en  elle  un  air  de  gayeté  ,  d'autre-fois  de  trilkf- 
fe  5  ëc  elles  cortcluoient  du  premier  ,  qu'elle 
avoit  été  exaucée  ,  de  le  contraire  du  dernier  ^  à 
quoi  elbs  fe  trompoieuc  fort  riuremenc. 


CHAPITRE     XXV. 

L^  Mcre     Agnes   voit    dans    l^xvenir  ,   & 
pénètre  le  fccret  des  cœurs. 

LIRE  dans  l'avenir  ,  &:  pénétrer  les  fecrets 
les  plus  impénétrables  du  cœur  humain,  c'ell: 
ce  qui  n'apartient  proprement  qu'à  Dieu  leul  :  ce 
font  deux  perfedions  ,  ou  deux  opérations  ,  qui 
lui  font  uniquement  refervées  :  tout  étant  prc- 
fent  à  fes  yeux ,  il  n'y  a  devant  lui  ni  pafié  ,  ni 
futur  i  &  d'un  même  coup  d'œil  il  voit  tout  à 
la  iois  toutes  les  diferences  du  tems  ,  le  pré- 
fent ,  le  palîe  ,  3i  l'avenir,  L'efprit  àft  l'homme 
ne  peut  fe  porter  jufques-là  ;  il  efl:  trop  borné 
pour  porter  fa  vue  li  loin.  Ce  n'efl  pas  à  vous  ,  di- 
ioit  autrefois  le  Fils  de  Dieu  à  fes  Difciples  , 
de  connoitre  les  ttms  &  Us  rnomens    a  venir  3  que 
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mon  Psrê  ^  mis  en  [4  pmfance  y  Ik  l'expérience 
ne  nous  fait  que  rrop  (ênrir  ,  que  ucus  ceux  qui 
par  de  vaines  recherches  s'éforcent  d'y  pénétrer  , 
domient  pour  l'ordinaire  dans  de  grands  égare- 
mens ,  &  y  entrainent  les  autres  >  q  ui  par  une  ferre 
Se  fuperfîitieu^e  crédulité  ajoutent  foi  à  leurs 
fautles  prédîc?cîons.  Cerre  connoiflance  ,  je  le  re- 
dis ,  n'eft  refeivée  qu'à  Dieu  feuL  II  eO:  aalTi  feul 
fcrutaceur  des  cœurs  :  lui  feul  en  pénètre  les  pen- 
fées  les  plus  fecretes  ,  tous  les  mouvemens  ,  ÔC 
toutes  les  affcé^ions.  Le  cœur  de  l'homme  y  die 
le  Sage  ,  efl  comiTie  une  porte  fermée  >  donc 
Dieu  tient  la  clef:  il  la  donne  quand  il  lui  pkit , 
quand  bon  lui  fenible  ,  à  certaines  âmes  privi- 
légiées. 

Toujours  admirable  en  ft;s  faints  ,  c'efl  à  eux 
principalement  qu'il  communique  cette  clef  3  3c 
qu'il  découvre  l'avenir  :  nous  le  lifons  dans  la 
vie  d'un  grand  nombre  ,  qui  ont  reçu  ce  don 
du  Ciel  :  nous  l'admirons  dans  celle  de  la  Mère 
A^^nès  ;  elle  lifoit  dans  l'avenir ,  elle  pénetroit  le 
fecret  des  cœurs  :  les  exemples  en  convaincront. 
Dans  le  tems  qu'elle  étoit  Maitre(îè  des  Novices , 
elle  en  avoir  une, qui  quelques  mois  après  ion 
entrée  au  Novitiat ,  fut  attaquée  d'une  maladie 
très-longue  ,  èc  des  plus  dangereufcs.  On  apré- 
henda  d'abord  qu'elle  ne  dégénérât  en  fièvre 
lente  ,  ôc  étique.  Sur  cette  apréhenlion  ,  qui  pa- 
roilîoit  afîes  fondée  ;,  la  Communauté  après  avoir 
confaké  le  Médecin  ,  &  le  Père  Confeileur  , 
forma  la  réfolution  de  la  renvoïer  chés  les  pa- 
ïens. La  Àiere  Agnès  ,  qui  connollfoit  parfaite- 
ment la  bonté  de  fa  vocation  ,  aulïi  bien  que 
fon  bon  naturel ,  fuportoit  avec  une  extrême  pei- 
ne cette  réfolution  ;  n'oiant  pourtant  s'opoier  au 
torrent ,  elle  fe    contentoic  de  foUiciter  en  i'ecicc 
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le  Médecin  ^  le  Père  Confeficui'  en  faveur  de 
cette  pauvre  malade  ,  pour  les  engager  à  faire 
fufpendre  du  moins  pour  quelque  tems,  Texécu* 
don  de  la  réfolution  prife  par  la  Communauté  , 
&  par  leur  confeil.  Ces  foUicitations  étoient  tou- 
jours inutiles  :  elle  étoic  réjettée  de  Tun  Ôc  de 
Tautre  :  ils  ne  vouloienc    pas    n:iêmc  l'écouter  fur 


cet  article. 


N'attendant  rien  de  la  part  des  créatures ,  elle 
eut  recours  avec  une  grande  confiance  à  fon 
célefte  Epoux  ;  <Sc  fe  profternant  la  face  contre 
terre  devant  le  faint  Sacrement  ^  elle  le  -conjura 
avec  une  grande  abondance  de  larmes  de  ne  pas 
permettre  que  cette  pauvre  Novice  fut  renvoïée 
dans  le  monde  ,  où  fon  falut  rifqueroit  beau- 
coup ;  que  puifqu'il  l'en  a  voit  retirée  par  fa  grâ- 
ce 5  elle  le  prioit  de  lui  donner  la  fanté  &  la 
force  d'accomplir  le  facrifice.  File  entendit  une 
voix  extérieure,  qui  lui  dit  très-diftindem.ent  i 
5j  ma  fille ,  ne  craignes  rien  :  votre  prière  eft 
5,  exaucée  :  la  Novice  ne  fera  pas  renvoïée  j  ôc 
3,  quoique  tout  paroilïè  défefperé  pour  elle  ,  & 
5,  que  fa  maladie  doive  durer  tout  le  tems  de 
„  fon  Novitiat  ,  je  changerai  tellement  le  cœur 
5,  de  toutes  les  Religieufes  ,  qu'elles  changeront 
j,  toutes  d'avis ,  &:  la  mettront  toutes  d'une  voix 
3,  à   la  profellion. 

Nôtre  fainte  filU  fe  releva  de  cette  prière  tel- 
lement confolée  ,  &i  rranfportée  d'un  fi  o-rand  ex- 
cès de  joïe  ,  qu'aïant  rencontré  fur  fes  pas  la 
Sœur  Seraphine  la  grande  conhdente  des  fecrets 
de  fon  cœur  ,  elle  ne  put  s'em.pécher  de  lui  dire 
35  je  fuis  trés-allurée  que  la  Novice  ne  foitirapas  : 
>,  j'ai  cette  ferme  confiance  en  Dieu ,  que  toutes 
„  les  Religieufes  changeront  d'avis  ,  lorfqu'on 
„  ailembkra  le   Chapitre  pour  prendre  les  voix  > 
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55  quoique  fa  maladie  doive  durer  jufqti'au  jour 
5,  de  fa  profrîlion  ,  après  laquelle  elle  jouira 
35  d'une  parfaite  Tante.  "  La  chofe  arriva  touc 
comme  la  Mère  AgJiès  l'avoir  prédit  :  la  Novice 
malgré  (a  maladie ,  qu'on  jageoit  incurable,  fac 
admi(e  à  la  ptofeiuon  avec  l'aë;témenr  de  toute 
la  Communauté.  Peu  de  jours  après  qu'elle  eue 
prononcé  Tes  vœux  ,  elle  recouvra  une  fanté  par- 
faite 5  &  devint  à  la  fuite  du  rems  un  modèle 
de  perfection  à  toutes  les  Reiigieufes. 

Une  autre  de  fes  Novices  d'une  fanaSle  àts 
plus  diflinguées  de  la  Province  de  Provence  , 
nièce  de  leur  fond.^trice  étant  entrée  trop  lé^;éré"- 
ment  dans  la  Religion  ,  &  avec  moins  de  réHe-. 
xion  qu'il  ne  faut  pour  examiner  fa  vocation ,  y 
menoit  une  vie  (i  lâche  &  ii  peu  conforme  à  la 
ferveur  ordinaire  aux  Novices  ,  qu'elle  fourme 
bien-tot  matière  de  plaintes,  &  de  petits  murmu-- 
xes  à  la  Communauté,  Les  anciennes  en  difoienc 
leur  icntiment  à  la  Mère  Agnès ,  qui  mieux  inu 
truite  qu'elles  de  tous  les  défauts  de  cette  No-. 
vice  5  lui  portoic  une  grande  compallion  ,  & 
craignoit  tout  pour  elle  :  n'y  remarquant  ni  pieté 
ni  zèle,  ni  efprit  de  mortincation ,  elle  ne  juc^eoic 
pas  favorablérjent  de  fa  vocation.  Senfible  ccpen-, 
dant  à  la  peine  que  (si  fortie  du  Novitiat  feroic 
à  une  famille  auiïi  diftinguée  ,  à  laquelle  le  Cou=3 
vent  étoit  redevable  de  fa  fondation  jciie  s'éror- 
çoit  par  de  fréquentes  exhortadons  qu'elle  lui 
faifoit  en  particulier  ,  par  des  avis  charitables 
qu'elle  lui  donnoic  fans  celle  de  la  faire  rentrer 
en  elle-même  ,'&:  de  lui  faire  bien  fentir  ,  com- 
bien fa  manière  de  vivre  étoit  opofée  à  la  (aiur, 
reté  de  Téiat  qu'elle  avoit  embralîe.  Elle  l'atten-- 
driiîoit  à  la  vérité  jui'qu'aux  larmes  ,  m-aiscUç 
X\Q,  chan^eoit  pas ,  fc  contentant  de  tout  promettre^ 
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x^  ne  tenant  rien  :  toujours  également  diiTîpée  8c 
immortifiée  ,  elle  faifoit  ailes  connoure  qu'elle 
ne  perlevéreroit  pas  long-tems  dans  le  Novitiat. 
La  xNiere  Agnès  voïant  à  regret  1  inutilité  de  les 
exhortations  auprès  de  cette  rilie  ,  eut  recours  à 
la  prière  fa  reliôurce  ordinaire  ;  Se  profieniée  de- 
vant le  (aint  Sacrement  elle  conjura  ion  divin 
Sauveur  avec  beaucoup  de  ferveur  ,  &  une  crrari- 
de  abondance  de  larmes  ,  d'avoir  pitié  de  cette 
pauvre  fîlie  ,  de  la  fortifier  dans  fa  vocation  ,  fc 
de  lui  en  donner  l'efprir.  Il  lui  fut  fur  le  champ 
révélé  qu'elle  ne  perfevéreroit  pas  y  &  qu  elle  ne 
tarderoir  pas  à  retourner  dans  le   liécle. 

Extrêmement  aôigée  de  cezïc  réponfe  ,  oJ  con- 
vaincue d'ailleurs  que  Dien  accorde  fou  veut  à  la 
perféverance  ,  ce  qu'il  refufe  à  la  première  de- 
mande y  que  comme  parle  ùint  Chiifofrcme  ,  il 
feint  de  ne  pas  nous  entendre,  pour  nous  oblii;er 
de  periéverer  y  elle  redoubla  Tes  prières  ,  (hs 
mortifications,  fes  veilles,  fes  jeunes,  fes  abfti- 
nences  ,  &  fes  difciplines.  La  première  réponfe 
lui  [ut  encore  confirmée  que  cette  Novice  ne 
tcirderoit   pas  à   retourner  dans  le    liéclc. 

Les  bas  fentimens  qu'elle  a  voit  d'elle-même 
lui  faiiant  j'Jc;er  qu'elle  étoit  indigne  d'crre  exau- 
cée ,  5c  d'obtenir  une  fî  grande  grâce  pour  cette 
pauvre  fille  ,  elle  inréreda  quelques  unes  de  Tes 
Sœurs  à  la  même  œuvre  de  charité  ,  oc  leur 
découvrit  confidemment  ce  qui  lui  avoit  été  ré- 
vélé fur  le  fujet  de  cette  pauvre  Novice.  Llles  s'y 
prêtèrent  avec  beaucoup  de  ferveur  ,  mais  tout 
fut  inutile  :  le  Ciel  fut  fourd  à  leurs  prières  , 
6c  infenfîble  à  leurs  larmes  ;  la  Novice  fortic 
peu  de  tems  après  ,  <3c  retourna  dans  le  ùéck  au 
grand  regret  de  la  Mère  Agnès,  qui  voïant  l'ac- 
complilkment   de  fa  prédiction  ne  manqua    pas 
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d'imputer  à  Tes  propres  péchés  ,  &  à  fon  infufi- 
fance  à  remplir  remploi  de  Maitreflè  des  Novi- 
ces 3  la  fornie  de    celle-là. 

Dans  le  tems    qu'elle   étoit  Abbefle ,  il  y  avoit 
dans  le   Novid'it  une   Novice  du  voile  blanc  at- 
taquée d  une  fluxion  chancreufe  au  vifage  ,   qui 
la  rendoit  prefque  diforme.  Bien  appellée  à  l'ctat 
qu'elle  avoit  embradé  ,  &  craignant  d'ailleurs  que 
cette   incommorlité  ne  fut  un  obRacle  à   fa  profcf- 
iion  3    elle   éioic  extrêmement  inquiète  ,   &    afii- 
gée  jufqa*à  la  dëfolarion.  Elle  ne  ceffuit  de  pleu- 
rer ;  la  QX'ÛKïit  d^être  renvoïée  étoit  fon  plus  grand 
mal  3  oc  l'aiiigeoit   fans  contredit  beaucoup  plus 
que  le  mal  même.   La  Mère  AbbeiTe  fuivanc   fa 
loiiable  coûrume  monta  après  la  MelTe  de  la  Com- 
munauté  à  l'infirmerie    ,  pour  exercer  la  charité 
à  l'endroit  de  toutes  les    malades  qui  s'y   trou- 
voient.  Elle  entra  dans  la  chambre  de  cette   pau- 
vre Novice  défolée  au-delà  de  toute  expreflion  , 
depuis  qu'elle  avoit  oiii  dire  à  une  de  fes  Sœurs  , 
peu  prudente ,  &    fort  indifcrete  ,    qu'on  ne  tar^ 
deroit  pas  à  la  mettre  dehors  du  Novitiat  ,  &  de 
la  remettre  entre  les  mains  de  fes  parens.  Dès-que 
cette  pauvre  Novice  vit  entrer   fon  Abbellc  dans 
ia  chambre  5  elle  fe  proffcerna  à   fes   pieds  ,  &  la 
conjura  avec  une  grande  abondance  de  larmes  de 
diferer  de  quelque  tems  l'exécution  de  la  réfolu- 
tion  que  la  Communauté  avoit  prife  fur  fon  fujec  , 
de  la  renvoïer  chés  fes  parens  ,  lui  ajoutant  quelle 
efperoit  que  le  bon.   Dieu   ,  qui    l'avoit    apellée 
dans  l'état  qu'elle  avoit    embraile  ,  lui  fairoit   la 
grâce  de  guérir  de  fon  incomjmiodité  ,   pour    lui 
donner  moïen  d'y  perféverer ,  &  d'y  faire  fa  pro- 
feiïîon.  La  Mère  Abbeife  naturellement  fort  i^zw- 
'  fible  à  la  peine   des  autres  ,  l'embraila  &  la  con- 
iola  ,  en  l'aflurant  qu'elle  ne  fortiroit  point    du 
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Novitiac  ;  qu'elle  y  perfévéreroit  jufqu'à  la  fin  , 
&  Qu'elle  ferok  au  bouc  de  l'année  fa  profelTlon, 
lui  ajoutant  qu'elle  guériroic  fi  parfairément  de 
ion  incommodité  3  qu'elle  ne  reviendroic  plus 
dans  tour  le  tems  de  fa  vie.  Le  tout  arriva  com- 
me la  Mère  Agiiès  l'avoit  prédit  :  la  ^Novice 
guérir  parfaitement  quelque  tems  après  ,  <Sc  elle 
lit  fa  profeffion  :  fou  mal  ne  revint  plus  j  elle  vé- 
cut fort  long-rems  dans  la  Rtligiou  ,  &  mena 
une  vie  rrcs-fainte ,   &  très-édiii:^;nre. 

Un    Gentilhomme    très-qualifié    de    la     Ville 
d'Aix  ^  fon  Epoufe  eurent    recours  aux  prières 
de  la   Mère    Agnès   dans  une  ^  extrême  afi-iftion. 
N'aiant   qu'une    petite  filk    unique  ,    qui  faifoic 
toute  leur  confolation  ,   5c  tout  le  fondement  de 
leur  efperance ,  on  la    leur    enleva    furtivémenr. 
Ils  firent  toutes  leurs  recherches  durant  pluiieurs 
jours  :  mais  elles  furent    inutiles.   Sur    la  réputa- 
tion de  la   fainteré  de  la  Mère   Agnès  ils    formè- 
rent le  deiTein  de  s'adrerfer  à  elle  ,  pour  la  prier 
de  recommander  cette  afaire  au  Seigneur  :  ils    fe 
rendirent   pour  cela  à   Marieille  au   Couvent  des 
Capuciiies  ,  oii   ils    demandèrent  de    parler   à  la 
Mère  Abbelïè   ,    (  c'écoit  alors  la   Mère   A^^^nès  ) 
dcs-qu'elle   fat  defcenduë  au  parloir  ,  ils  lui  ra* 
contèrent  leur  extrême  malheur  avec   une  (1  «rran- 
de  effufion  de   larmes  ,  qu'ils  l'attendrirent  elle- 
même.  E!le  les  conO^la    par    les  paroles  les  plus 
douces  3  &  les    plus  tendres   ;  &  après  les   avoic 
exhortés  à  mettre  toute  leur  confiance  en   Dieu  , 
'     elle  les  affùra  qu'ils   recouvreroienc    bien-toc  leur 
!     fille.  Ils  s'en  retournèrent    fort  contens  avec  cette 
promefle ,  &C  dans  l'efperance  de    voir    bien-toc 
l'accompli (Tement    de  la    prédiction    de   la  Mère 
Agnès.  Leur  confiance  ne    fut    pas  vaine  :  trois 
jours  après  leur  retour  y  ils  eurent  la  confolacion 
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de  recouvrer  lenr  fille  ,  de  la  menèrent  enfùite  à 
Marfeille  ,  pour  remercier  la  Mère  Abbefle  de 
Tinfigne  fervice  ,  qu'elle  leur  avoir  rendu  auprès 
du  Seigneur  par  la  ferveur  de  Tes  prières  ;  Se 
malgré  le  fecrec  qu'elle  leur  avoir  forremenc  re- 
commandé ,  ils  publièrent  hautement  fa.  fainretéà 
Monfieur  d'Aguillenqui  frère  de  la  Mère 
A^nès  avoit  un  procès  très^eonfïderable  au  Parle- 
ment de  Grenoble  3  qu'il  pourfuivoit  lui-même  ea 
perfonne»  Il  écrivit  à  ion  époufe  qui  fe  rrou-^ 
voit  alors  à  Marfeille  auprès  de  Madame  de 
Caftelet  fa  mère ,  de  voir  fa  Sœur  la  Capucine^ 

6  de  lui  recommander  bien  cette  afairc.  Efle  le 
fit  avec  beaucoup  de  plaidr  ,  n'en  trouvant  point 
de  plus  grand  dans  le  fejour  qu'elle  faifoit  quel- 
que-sfois  à  î^îarfeille ,  que  celui  de  voir  fa  belle- 
fœur  la  Capucine  ,  pour  laquelle  elle  confervoit 
une  profonde  vénération  ,  &  qu'elle  regardoi: 
comme  une  fainte.  Elle  fît  \a  comm.ilTion  de 
fon  mari  :  k  Mère  Agnès  lui  promit  de  la  re- 
commander au  Seigneur  ,  de  l'exhorta  d'écrire  à 
fon  frère  de  mettre  en  Dieu  toute  fa  confiance. 
Quelques  jours  après  elle  fit  favoir  à  fa  belle 
fœur  que  fon  frère  gagneroit  fon  procès  avec 
dépens  ,  qu'elle  pouvoir  l'en  aÏÏLuer  la  première 
fois  qu'elle  lui  en  écriroit.  Madame  d'Aguillen- 
quî,  quiécoutoit  les  paroles  de  fa  belle-fœur  ,- 
comme  autant  d'oracles  du  Ciel  ,  ne  doutant 
pas  que  Dieu  ne  lui  eût  révélé  une  chofc  qu'elle 
donnoit  avec  tant  d'aifùrance  ,  le  fit  favoir  a 
fon  mari  par  fou  homm.e  d'afaires  ,  qu'elle  en- 
voïa  exprès  à  Grenoble  ,  lui  ordonnant  dès-qu'il 
v  feroit  arrivé  ,  de  lui  faire  favoir  par  la  pofte 
en  quel  crat  feroit  le  procès.  Il  ne  tarda  pas  de 
lui  apuendre  qu'il  avoir  été  gagné  avec  dépens 
comme  la  Mère  Agnès  le  lui  avoit  prédit.  A  v;ette 


afrréable 
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agréable  nouvelle  elle  ne  put  s'empêcher  de  dire 
à  haute  voix  5  ,,  ma  belle  fœur  ed  une  fainte  : 
3,  Dieu  lui  révèle  tout  ce  qu'elle  fouhaite  d'a- 
3,  prendre  de  Tavenir.  Que  nous  femmes  heu- 
3,  reux  d'avoir  dans  la  famille  une  fî  grande 
3,  lervante  de  Dieu  1 

Le  Père  Confe(ïèur  raporte  qu'un  Ecclefiaftique 
de  {es  amis  Tint  le  voir  au  Couvent  des  Capu- 
cines fur  les  fîx  à  (ept  heures  du  foir  durant  les 
grands  jours  de  l'été  ,  pour  le  prier  de  lui  pro- 
curer un  billet  de  l'Immaculée  Conception ,  écrit 
de  la  main  de  la  Mère  Agnès  5  pour  une  de  fes 
proches  parentes  fort  malade  ^  qui  avoir  '  beau- 
coup de  confiance  en  elle  ,  de  que  le  lui  aïanc 
promis  5  il  la  fît  apeller  au  parloir  pour  le  lui  de- 
mander. Elle  obéît  malgré  Ion  extrême  répu- 
gnance >  fe  croïanc  la  plus  grande  péchereflè  , 
qui  fût  fur  la  terre.  Elle  ne  pouvoir  fans  rougir  , 
éc  fans  une  extrême  confulion  foufrir  qu'on  lui 
fit  de  femblables  propolitions  ;  mais  en  remettant 
le  billet  elle  dit  au  Père  Confeflèur ,  qu'il  feroit 
fort  inutile  ;  qu'à  l'arrivée  du  Prêtre  qui  le  de- 
mandoit  pour  fa  parente  ^  il  la  trouveroit  à  la 
dernière  agonie  ,  &  dans  rimpuillànce  abfoluë 
de  l'avaler  ;  qu'il  auroit  même  le  déphifir  de  la 
voir  mourir  quelques  heures  après  fon  arrivée. 
L'événement  vérifia  la  prédiclion  de  la  Mère 
Agnès  :  le  Prêtre  trouva  fa  parente  hors  d'état 
d'avaler  une  goutte  d'eau,  &  eut  le  deplaifîr  de 
la  voir  mourir  deux  heures    après   fon  arrivée. 

Le  même  Père  ajoute  que  s'étant  fouvent  trouvé 
au  parloir  avec  la  Mère  Agnès ,  locfque  des  pcr- 
fonnes  feculieres  la  prioient  de  demander  à  Dieu 
tantôt  la  fanté  de  leur  père  ,  tantôt  de  leur  mt-re  , 
quelque-fois  de  leurs  enfaiis  ,  d'autres  fois  de 
leurs  amis ,  ou  pour  quelque    autre  néceffué  ^  il 
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étoit  fort  fui-pris  de  voir  que  cette    bonne  Mère 
répondoit  fur  le  champ  ,    aux   uns  votre  malade 
mourra  ,  aux  autres   fa    maladie  fera  longue    t-c 
dangereufe  ,  mais  il  n'en  mourra  pas  5  à  ceux-ci 
vous  gagnerés  votre  procès ,  mettes  vôtre  confian- 
ce en  Dieu  ;  à  ceux-ià    fans  rien  déterminer  ,  le 
contentant  de   dire  ,  il  faut    prier  Dieu  pour  le 
pauvre  malade  :   je  vous  promets    de  le  faire  de 
ma  part.   Le  Père  CbnfefTeur  furpris  de  ces  alla- 
rances  qu'elle  donnoit  aux  uns  ,  0^  de  ztii^  indé- 
termination   pour  les    autres  ,    lui  demanda    un 
jour  5  3,  pourquoi  ,  ma  Mère ,  répondés-vous  aux 
33  uns  avec  tant  de  certitude  ,  bz  tant  d'incsrti- 
5,  tude  aux  autres  ?  c'eft  ce  que  j'ai-    fouvent  re- 
33  marqué  ,  lorfque  je  me  fuis  trouvé  au  parloir  ^ 
35  &:  qu'on  vous  recommandoir  quelque  malade, 
;,5   ou  quelque  afaire.  Mon  Père ,  lui  répondit  la 
35  Mère  Agnès ,  je  le  dis  comme  je  le   penfe  ,  & 
33  comme  je  le  crois  5  vous  favés   que  je  me  fuis 
33  entièrement    abandonnée  à  Dieu  depuis  long- 
33  tems  3  je  ne  dis  que  ce  que  Dieu  m'infpire  , 
33  lorfqu'on  me  confulte  :  je  ne  fai  pas  feulement 
3,   ce  que  je  répons  ;  je  ne  fai  fi   je  donne  des 
33  adurances  aux  uns   3  -^   fi  je  iaiiïe  les  autres 
3,  dans  Tincertitude   du  fuccès  :  il   y  a  long-rems 
33  que  je  tiens  cette  conduite  :  je  ne  faurois  vous 
3,  donner  aucune  raifon  de  ce  que  je  fais.  Il  eft 
33  pourtant  très-vrai ,  ajoute  le  Père    Confeflèur  , 
33  que  les  chofes  arrivoient    toujours   de  la   ma- 
3,  niere  qu'elle  les    avoir   prédites  3  c'ell:  ce  que 
33  je  puis  attefter  ;,  6c  qu'une  longue  expérience 
33  m'a  apris.  ^^  On  paiïe  fous  filence  ,  pour  ne 
pas  ennuïer  le    lecteur  3  un  grand    nombre    de 
iaits    de   cette   nature.     Oxi    fe     contente     d'en 
raporter    encore     un    ,     qui    paroit     alTés    ÇiXï- 
gulier  3  dont  toute  la  Communauté  fut  témoin  ^ 


de  que  le  Père  Confefleur  raporue  comme  témoin 
oculaire. 

Dans  le  tems  que  la  Mère  Agnès  étoit  Abbefïe  , 
&■  qu'elle  avoir  achevé  fon  terme  ,  le  Général  de 
l'Ordre  vint  faire  fa  vifite  à  Marfeilie  ,  où  il  af- 
fembla  le  Chapitre  des  Capucins  de  la  Province 
de  Provence.  Cette  fainte  hlle  palTionnée  de  fe 
décharger  du  fardeau  de  la  Supériorité  ,  le  pria 
avec  toute  forte  d'inftance  de  tenir  leur  Chapitre 
avant  fon  départ  pour  Téleclion  dlune  nouvelle 
AbbeflTe  :  mais  ce  fut  fort  inutilement  :  le  Pcre 
Général  aïant  trouvé  un  bon  embarquement  pour 
Gènes  ,  voulut  en  profiter  ,  &  dit  à  la  Mère  Agnè^ 
en  prenant  congé  d'elle  ,  qu'il  étoit  fâché  de  né 
pouvoir  lui  accorder  fa  demande  ,  mais  que  le 
Vailfeau  devant  mettre  à  la  voile  dans  la  nuit  , 
il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'y  aller  coucher  avec 
fes  compagnons  ,  lui  ajoutant  que  le  Père  Pro- 
vincial fupléeroit  à  fon  défaut  après  fon  départ* 
La  Mère  Agnès  lui  dit  alors  ,  ,,  mon  très-Révé- 
3,  rend  Père  ,  vous  ne  partirés  pas  de  tout  de- 
3,  main  :  je  vous  PaiÏÏire  3  de  vous  tiendrés  nôtre 
„  Chapitre.  ''  Le  Père  Général  ne  put  s'empê- 
cher de  rire^  &  il  lui  repliqui  , ,,  h  je  n  etois  autant 
3,  prelTé  que  je  le  fuis ,  je  vous  contenterois  :  mais 
3,  je  manquerois  le  Vailfeau  ,  qui  certainement 
„  ne  m'attcndroic  pas.  "  La  Mère  Agnès  lui  con- 
3,  firmi  ce  qu'elle  avoit  déjà  dit',  qu'il  ne  partiroic 
pas  de  Marfeilie,  fan?  tenir  leur  Cliapitre  :  ce  qui 
fe  vérifia  le  lendemain.  Le  Vailfeau  n'eut  pas  piLi- 
to:  mis  à  la  voile  ,  qu'il  fe  leva  une  fi  furieufe 
tempête  ,  qu'il  fut  obligé  de  r'encrer  dans  le  Port , 
où  tjut  le  monde  fe  débarqua  ,  pour  attendre  le 
b:-au  :ems. 

3,   Allons  ,   dit    alois  le   Général  à   fes  compa. 
3,    gnons   3  en  droiture    aux   Capucines   contente  g 
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3,  cette  bonne  Mère  :  c'eil  une  grande  fcrvantê 
35  de  Dieu  :  elle  a  prophétiie  que  nous  ne  par- 
3,  tirons  de  cette  Ville  ,  jufqu'à  ce  que  nous  aïons 
35  tenu  fon  Chapitre.  Elle  pourroit  bien  par  (qs 
3,  prières  nous  arrêter  plus  long-tems  ici  que  nos 
,3  afaires  ne  nous  le  permettent.  Pour  prévenir 
3,  ce  cas  5  il  faut  Taller  contenter.  *^  Ce  qu'il 
exécuta  fur  le  champ.  Le  Chapitre  fini ,  il  dit  à 
la  Mère  Agnès  ,  ,,  vous  avés  ,  ma  Mère ,  excité 
3,  la  tempête  ,  pour  contenter  votre  déhr  3  je  vous 
33  ai  fatisfaite  :  vous  voilà  déciiargée  de  l'emploi 
53  d'Abbelîè  ,  qui  vous  paroilToit  fi  péfanr  :  il  eil: 
3,  à  préfent  de  la  juftice  3  que  vous  adro^Iiés  vos 
33  vœux  au  Ciel ,  pour  nous  obtenir  un  tems  fa- 
35  vorable  ,  &  un  bon  paflàge.  J'obéïrai  à  vos 
5,  ordres  ,  lui  répondit  la  Mère  Agnès ,  &  j'alfù- 
3,  re  vôtre  Révérendiiîîme  paternité  ,  qu'elle  aura 
35  demain  le  tems  du  monde  le  plus  favorable, 
3  5  &  qu'elle  arrivera  heureufement  le  même  jour 
3,  à  Gènes.  "  Tout  cela  arriva  comme  elle  Ta- 
voit  prédit.  Le  Général  partit  le  lendemain  avec 
un  fort  beau  tems  5  &  arriva  fur  le  foir  à  Gènes. 
C'efl;  bien  lire  dans  l'avenir. 

Elle  pénetroit  auffi  dans  le  fecret  des  cœurs  : 
on  fe  contentera  d'en  raporter  quelques  exem- 
ples ;  car  fi  on  entreprenoit  de  détailler  tous  les 
cas  particuliers  ,  on  ne  finiroit  jamais  cette  ma- 
tière :  on  ne  s'attache  donc  qu'aux  principaux. 
La  Sœur  Seraphine  cette  grande  confidente  de 
tous  les  fècrets  de  fon  cœur,  dont  on  a  déjà  ii 
fouvent  parlé  ,  en  raporte  un  fort  extraordinaire  , 
qui  la  regarde  elle-même.  Entrant  au  Novitiat 
elle  n'avoir  ofé  confeffer  un  péché ,  qu'elle  avoit 
commis  dans  le  monde  ,  &  déjà  çonfeifé ,  par  la 
crainte  de  n'être  pas  reçue"  5  ou  d'être  renvoïée 
après  fa    réception.  Elle    convient  à  fa    grande 


Iionte  5  que  c'étoit  une  tentation  du  Démon  , 
qu'elle  la  connoilToit  telle  ,  mais  qu'elle  n  auroic 
jamais  furmontée  fans  le  fecours  de  fa  Mère  Mai- 
treilè,  qui  Taiant  rencontrée  par  hazard.  au  jar- 
din dans  le  moment  qu'elle  venoit  de  le  contef- 
kr  ,  lui  afant  apliqué  un  doigt  iur  le  front  ^  elle 
lui  dit  „  vous  venés  de  vous  confelTeu  ,  mais 
,,  vous  navés  pas  accufé  le  péché  le  plus  grave 
„  de  votre  vie  ,  qui  pefe  beaucoup  fur  votre  conl- 
.,  cience  depuis  votre  entrée  au  Novitiar.  "  La 
Sœur  Serapnine  fâchant  que  Dieu  feul  &  ion 
bon  Ange  avoient  été  les  témoins  de  fori  péché, 
fut  toute  étourdie  à  cette  parole  de  fa  Mère  Mai- 
ueire  ;  ^  fans  balancer  un  moment  elle  retourna 
à  fon  ConfelTeuT  ,  à  qui  elle  déclara  &L  fon  péché  . 
&  le  cas  qui  venoit  de  lui  arriver  avec  la  Mère 
Maitrelïè. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  cette  Novice 
avoir  confede  ce  péché  .  tandis  qu'elle  étoit  dans 
le  monde  ,  &  dès-qu'elle  l'eut  commis  ;  fe  cro- 
ïant  néanmoins  indifpenfablement  obligée  de  Tac- 
cufer  derechef  dans  fa  confefTion  générale  qu'on 
lui  fit  faire  à  iow  entrée  au  Novitiat  ,  ne  Taïauc 
pas  fait  par  honte  ,  &  par  la  crainte  frivole  d'ê- 
tre refufée  ou  renvoïée  ,  elle  étoit  avec  rai  fon 
agitée  de  mille  remords  de  confcience  ,  toutes  les 
fois  qu'elle  alloit  à  confefTe  ,  depuis  environ  un 
mois  qu'elle  avoit  pris  l'habit  ;  6c  elle  avoue  à 
fa  grande  confufion  ,  qu'elle  auroic  peut-être 
malheureufement  perféveré  da'.is  cet  état  funefte  , 
pour  le  moins  tout  le  tems  de  ion  Novitiat  ,  i\  la 
miféricorde  de  Dieu  ne  lui  eût  fufcité  la  Mère 
Maitrelfc  ,  pour  lui  dellilier  les  yeux  fur  fon  ex- 
trême malheur. 

Elle  ajoute  que  depuis  ce  tems-là    elle    iuïoit 
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autant  qu'elle  pouvoit  fa  i-eiicontre  ,  par  la  crainte 
quelle  ne  pénétrât  tout  ce  qui  fe  paifoit  dans  Ton 
intérieur  ,  6c  dans  le  plus  fecret  de  Ton  cœur  ; 
niais  que  s'apercevant  dans  la  fuite  du  tems  ^ 
que  malgré  cette  précaution  qu'elle  prenoic  ^  fa 
Mère  Maitrefîe  l'avertilToit  charitablement  de  tous 
fes  défauts  les  plus  cachés  5^  les  plus  fecrets  ,  elle 
prit  une  Ci  grande  confiance  en  elle  ,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  de  confoktion  égale  à  celle  de  lui  dé- 
couvrir elle-même  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans 
fon  intérieur.  Elle  ajoute  que  la  Mère  Agnès  vo- 
ïoit  également  dans  l'intérieur  des  autres  Novices 
fes  compagnes  j  qu'elles  n'avoient  pas  bcfoin  de 
lui  découvrir  leurs  défauts,  &  qu'elle  les  prévcr 
îioit  3  dès-qu'elles  ouvroient  la  bouche  pour  le 
faire  elles-mêmes. 

La  même  Sœur  Seraphine  raporte  un  fait  qui 
la  regarde  encore  elle-même  ,  èc  qui  ne  paroit 
guère  moins  extraordinaire  que  le  précèdent. 
Elle  dit  que  le  Démon  lui  avoit  mis  dans  Vt[- 
prit  que  fa  Mcre  Maitrefle  n'avoit  ni  atfés  de 
lumières  ,  ni  alTés  de  fpiricualité  pour  la  conduire. 
Cette  penfée  l'avoit  occupée  durant  toute  l'orai- 
fon  ,  qu'elle  avoit  faite  après  Vêpres.  Sa  Mère 
Maitreflè  l'aïant  interrogée  en  particulier  ,  pour 
apreiidre  d'elle  ,  comment  elle  avoit  pafle  le  tems 
de  l'oraifon  ,  elle  lui  dit  qu'elle  ne  favoit  que 
répoadre  là-deiTus.  „  Je  vous  l'aprendrai  donc 
3,  moi-même  ,  puifque  vous  ne  le  favés  pas  ;  " 
te  lui  fit  fur  le  champ  un  détail  fidèle  de  tout 
ce  qui  s'écoit  patlé  dans  fon  efpric  \  ce  qui  me 
donna  ,  ajoute  t-elle  une  fi  grande  confiance  ea 
elle  5  que  je  ne  pouvois  plus  la  perdre  de  vue  ^ 
&  elle  me  guérie  entièrement  de  la  tentation  , 
5j  qui   m'agiioit  cruellement.  '*'   Le  Père  Gonfef- 
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fèur  aflure  qu'il  a  aprîs  de  quelques  autres  do 
fes  Novices  ,  que  ce  même  cas  leur  étoic  très-.' 
iouvent  arrivé 

La    même    Sœur    Seraphine  raporte    qu'étant 
malade ,  &L  voulant  cacher  fa  maladie  à  fa  Mère 
Maitrelle  ,  pour  lui  épargner  la  peine  ,  cc  le  grand 
{'oin  qu'elle  fe  donnoit  auprès  de   fes  Novices   , 
dès-qu'elle  en   avoir  quelqu'une  malade   ,  elle  la 
vit  entrer  dans   fa  chambre  ,  lai  reprochant  avec 
un  petit  foûrire  fon    peu  de    confiance,   j.   Vous 
5,    avès  beau  vous   cacher  ,   lui   dit-elle  ,  je   fai 
5,  votre  mal ,  &   j'en  fai  toutes     les   circonfcan- 
5,  ces.  Vous  ne  fauriés  ,  ma  Mère  ,   les    favoir  , 
a,  lui  répondit  la    Sœur   Seraphine  ,    puiique  je 
„  n'en  ai  parlé  à  perfonne.  Il  n'importe  ,   je  le 
3,  fai ,    lui   répliqua  la   Mère   Agnès  i  "  oC  elle  lui 
en  fit  un  hdele  détail ,  de  mÉme    que  du    m^otif 
qui  l'avoit  portée    à    le    lui    cacher.    La   même 
Sœur  ajoute  que  ce  cas  lui  efl:    fou  vent  arrivé  , 
&   à  plulieurs  de  fes    compagnes.  Elle  fiidr  tous 
ces  exemples ,  qu'elle    raporte  de  fa   Mère  Mai- 
trefle  ,    par  un  des  cas  bien  particuliers  ,  dont  elle 
fut  elle-même  témoin.    Elle  dit    que    l'aïant    un 
jour  tirée  à  part  ,  la  Mère   Maitreffe   lui    dit  , 
„    il  y  a  une  telle   de   vos  compagnes  ,  qui  fou- 
55   fre  des  peines  intérieures  >  mais  des  plus  vio- 
53    lentes  :  l'ardent  défir  qu'elle  a  de  fouFrir  pour 
55   l'amour  de    Jefus-Chcift  l'empêche   de  me  les 
5,  découvrir.    Je   n'oie    lui   en   parler    ;  faites  le 
5,  vous-même.  "  Elle  obéît    :  la   Sœur  lui   avoiia 
qu'elle  étoit  cruellement  tourmentée  ,    mais    que 
pour  fe  mortifier  ,  elle  vitn  vouloir  pas  parler   à 
la  Mère  Maitrelfe^  La   Sœur  Seraphine  lui    con- 
feilla  de  le  faire.  Elle   luivit  (on  conlcil  ,  cC   fut 
en  même   tems   parraicciTient  guérie. 

Un  Gentilhomme  d'Aix  hoiiime    très-pieux  ,  & 
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fort  intérieur  ,  aïant  oiii  parler  de  la  vertu  de  lâ 
Mère  Agnès  ,  fouhaita  ardemment  d'avoir  une 
converfation  avec  elle  ,  &  de  la  confulter  fui: 
fon  intérieur.  Il  vint  à  cette  fin  à  Marfeille  ^  ^ 
fut  fort  furpris ,  dès  -  qu'elle  lui  parla,  de  voir 
que  cette  fainte  fille  commença  de  lui  découvrit 
toutes  Tes  peines ,  &  tout  ce  qui  fe  palfoic  dans 
fbn  intérieur  ,  avant  qu'il  lui  eût  fait  la  moindre 
ouverture.  „  Ma  Mère  j  lui  dit-il  y  il  femble  que 
55  vous  lifés  dans  le  plus  fecret  de  mon  cœur  , 
35  puifque  vous  prévenés  tout  ce  que  je  voulois 
35  vous  propofèr.  Vous  éclairciflfes  tous  mes  dou- 
55  tes  5  6^  vous  diifipés  toutes  mes  peines.  '^ 
Ce  Gentilhomme  fut  fi  confolé  de  cette  con- 
verfation 5  qu'il  la  pria  d'agréer  qu'il  eût  à  l'a- 
venir recours  à  elle  dans  toutes  fes  dificultés  ; 
ce  qu'elle  lui  accorda  avec  plaifir.  Le  même  cas 
eîl  arrivé  à  plufieurs  perfonnes  de  toute  forte 
d'état  &  de  condition  ,  qui  l'aïant  confultée  ont 
fait  fouvent  la  même  expérience  :  on  les  paflè  fous 
fîlence  ;  on  en  a  ailes  dit  pour  prouver  que  la 
Mère  Agnès  iifoit  dans  l'avenir  ,  &  pénetroit 
|e  fecret  des  cœurs. 
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CHAPITRE     XXVI. 

Les  mracles  que  Dseu  a  opères  enfi^vetir  de 

pltijieurs  ferfonnes  par  l'intercèjjion  de  U 
Mère   Agnes. 

IL  n'apartient  proprement  qu'à  la  toute-puî (lan- 
ce de  Dieu  de  faire  de  vrais  miracles  ;  Hiom- 
me  ne  pouvant  de  lui-même  ,  &  par  fa  propre 
vertu  s'élever  au-deifus  de  la  nature  ,  ne  peut 
aulTî  faire  de  lui-même  des  miracles ,  qui  n'étant 
précifément  tels  que  parce  -  qu'ils  furpalfent  les 
forces  naturelles ,  font  par  confequent  au-defTus 
de  fa  puilTanceô:  de  fon  adivité^^  fi  dans  l'E- 
glife  catolique  nous  attribuons  ce  pouvoir  aux 
Saints  ,  nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  foû- 
tenir  qu'ils  en  fuient  immédiatement  les  auteurs 
6c  les  principes  y  mais  de  fimples  inl^rumens  3 
dont  la  puilfance  de  Dieu  fe  fert  quelque-fois  , 
pour  les  opérer  en  faveur  de  ceux  qui  avec  une 
foi  ferme  ont  recours  à  leur  puilTante  interceffion. 
Ils  en  font  ,  difons-nous  ,  les  caufes  morales  , 
non  pas  phiiiques  ,  qualité  qui  n'apartient  qu'à 
Dieu  feul  ,  qu'il  communique  néanmoins  aux 
hommes ,  quand  il  lui  plait ,  quand  bon  lui  fem- 
ble  ,  &  lorfqu'il  le  juge  nécelîaire  pour  l'utilité 
&  la  gloire  de  l'Eglife. 

A  la  nailfance  de  cette  Eglife  ,  les  miracles  étant 
nécelTaires ,  pour  guérir  l'iniîdelité  ,  &i  diiTiper 
les  épailfes  ténèbres  de  l'idolâtrie  généralement  ré* 
panduë  fur  toute  la  terre  ,  Jefus-Chrifl:  communi- 
cjua  ce  pouvoir  à  tous  ceux  qu'il  envoïa  par  tout 
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îe  monde  ,  pour  annoncer  Ton  Evangile.  îl  \t% 
alTura  même  qu'ils  feroienr  de  plus  grands  mira- 
cles que  lui.  Ce  pouvoir  s'cft  loutenu  dans  l'E- 
glife  5  julqu'à  ce  que  la  foi  ait  été  établie  &  afer- 
mie  par  toute  la  terre.  Cela  n  empêche  pas  néan- 
moins que  Dieu  ne  iurcice  de  nos  jours,  des  hom- 
mes extraordinaires  ,  qui  en  opèrent  de  crès-écla- 
tans  dans  i'Eglife  catolique.  Je  dis  dans  TEgiile 
carolique  ,  hors  de.  laquelle  ii  n'y  a  jamais  eu  ,  «Sc 
il  n'y  aura  jam^ais  de  vrais  miracies  ;  6^-  tous  ceux 
que  les  hérétiques  publient  dans  leur  fecbe  ,  ne 
font  que  des  impoftures  ,  des  fupofîtions  ^  des 
menfongeSaSir  des  trom.peries. 

Oeft  le  raifonnement  que  faifoit  autre-fois  iaint 
Auguftin  contre  les  Donatides ,  qui  pour  feduire 
les  (impies  ,  publioient  de  fon  tems  un  grand 
nombre  de  faux  miracles  opérés  par  ceux  de  leur 
fèdte.  35  Dieu  ,  leur  difoit  ce  faint  Dcdieur  ^  ne  peut 
55  autorifer  le  mienfonge  :  il  Tautoriferoit  pourtant  , 
3,  fi  pouvant  lui  feul  faire  de  vrais  miracles  ,  il  en 
35  faifoit  par  le  miniftere  èit^  Donarifccs ,  qui  font 
35  hors  de  l'Eglife.  Tous  les  miracles  donc  qu'ils 
35  publient  dans  leur  fecte,  font  néceflairement  faux, 
35  fuperftitieux  ,  aparens,  &  trompeurs.  "  Cet  argu- 
ment de  faint  Auguftin  eft  fans  réplique  ;  il  feroit 
fort  à  fouhaiter  que  les  Novateurs  de  nôtre  Çitdo, 
s'en  iîiïènt  eux-mêmes  l'aplication  :  ils  en  conclur- 
roient  que  tous  les  miracles  qu'ils  publient  de 
ceux  de  leur  parti ,  font  faux  ,  fupofés  ,  &  trom- 
peurs 5  puifque  s'il  y  en  avoit  un  feul  de  véritable 
&  de  réel ,  Dieu  auroit  autorifé  le  menfonge  , 
dequoi  il  n'eft  pas  capable  ,  étant  comme  il  eft  , 
la  vérité  par  elïènce.  En  voilà  alTés  pour  leur  inf^ 
truction  :  heureux  ,  s'ils  vouloient  en  profiter  ,  ^ 
ouvrir  les  yeux  fur  le  fchifme  ,  qu'ils  occafion- 
nent  malheureufement  dans  l'E^life. 
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La  Mère  Agnès  a  été  fans  contredit  une  de  ces 
perfonnes  extraordinaires  ,  que  Dieu  fufcite  de 
tems  en  tems  ^ans  fon  Eglile  pour  Tédification 
des  fidèles  ,  &  l'afermilTement  de  leur  foi  j  aux- 
quelles il  communique  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles ,  ôc  d'exercer  ,  pour  ain(i  dire ,  un  em- 
pire ablolu  fur  la  vie  Se  la  mort ,  fur  la  fanté  Sc 
la  maladie,  furies  hommes  6c  furies  Démons  , 
fur  les  corps  8c  fur  les  efprits  ;  &:  on  peut  avan- 
cer ,  fans  apréhender  l'hiperbole ,  Se  fans  crainte 
de  flaterie  ,  que  fa  vie  a  été  un  tifTu  ,  ôc  une  fuc- 
ceflion  continuelle  de  miracles  ,  ou  que  Dieu  a 
opérés  en  fa  faveur ,  ou  qu'elle-mêmie  fervant  d'inf- 
trument  à  fa  puiifance  a  opérés  en  faveur  des  au- 
tres. On  fe  contentera  parmi  le  prand  nombre 
qu'on  a  trouvé  dans  les  mémoires  qu'on  nous  a 
remis ,  de  raporter  les  plus  confiderables  ,  de  les 
plus  généralement  connus  des  Capucines  ,  qui  vi- 
voient  de   fon  tems. 

La  Sœur  Seraphine  cette  grande  confidente  des 
fecrets  de  la  Mcre  Agnès  ,  qui  après  avoir  été 
fa  Novice ,  marcha  avec  tant  de  fidélité  fur  fes 
traces  ,  en  raporte  plufieurs  opérés  en  fa  faveur. 
5,  Lorfque  j'étois  Novice  ,  dit-elle  ,  je  fus  atta- 
3,  quée  d'un  mal  de  genoux  fi  violent  ,  que  je 
5,  ne  pouvois  abfolument  les  fléchir,  fans  fou fiir 
3,  de  douleurs  extrêmes.  Embrafée  néanmoins  du 
3,  défir  de  foufrir  quelque  chofe  pour  l'amour  de 
5,  celui ,  qui  a  tant  foufert  pour  moi  ,  je  n'en  par- 
35  lai  jamais  à  la  Mère  Maitrelfe  :  je  le  lui  cachois 
35  au  contraire  autant  que  je  ^  pouvois.  Elle 
35  s'en  aperçut  néanmoins  malgré  tous  les  foins 
^5  que  je  prenois  de  le  dérober  à  fa  connoiffance , 
,5  par  l'abondance  du  fang  ,  qui  couloir  d'une 
,5  grande  plaie  ,  qui  par  la  longueur  du  tems  , 
,,  ce  par  ma  négligence  s'y   étoit  formée.  Tou- 
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5,  chée  de  compaflion  elle  s'aprocha  de  moi  dans 
3,  le  Chœur  ,  où  }e  chanrois  l'ofEce.  Elle  fit  le 
•53  %ne  de  la  Croix  fur  mon  genoa  ,  &:  dans  le 
5,  même  inftant  je  me  trouvai  pai-faitement  gué- 
as  rie.  Je  crus  devoir  remercier  ma  bienfaitrice 
55  d'un  fi  grand  miracle  opéré  en  ma  faveur. 
35  Rendes  à  Dieu  vos  aclious  de  grâces  ,  me  dit- 
3,  elle  5  &  non  pas  à  moi  y  c^ui  ue  fuis  qu'une 
3,  mdfcrable  pecherefie  ,  indigne  d'être  exaucée. 
La  même  continue' 3,  J'avois  ,  dit -elle  ,  un 
3  3  grand  mal  de  côté  accompagné  d'une  grofle 
33  tumeur ,  qui  me  tenoit  toute  courbée  y  de  forte 
33  que  j'avois  une  peine  extrême  de  me  tramer 
33  par  le  Couvent.  Paflànt  par  le  dortoir  j'eus 
35  par  hazard  la  rencontre  de  la  Mcre  Agnès  ^ 
3,  qui  fort  fenfible  à  mon  incommodité  m^'arrê- 
33  ta  3  fit  le  {\gx\c  de  la  Croix  fur  mon  côté ,  & 
33  dans  le  moment  Tenflure  fe  diïïîpa  3^  je  me 
3,   trouvai  parfaitement   guérie. 

53  Dans  une  autre  occafion  accablée  d'un 
33  m,al  de  tête  ii  violent  5  que  je  ne  favois  où  j'en 
33  étois,  ne  pouvant  ni  prier  ,  ni  faire  autre 
3,  cholè  3  je  m'aprochai  de  la  Mère  Agnès  dans 
35  le  Chœur  où  nous  étions  a  flfèmblées  ;  Câpres 
3,  lui  avoir  découvert  l'état  pitoïable  où  je  me 
33  trouvois  5  je  la  priai  bien  humiblement  de  m bb- 
53  tenir  du  Ciel  quelque  foulagement.  Sans  me" 
33  répondre  5  elle  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  ma 
33  tête  3  de  dans  le  moment  je  me  trouvai  parfai- 
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Aïant  pafW^uelques  années  (  c'efi:  toujours 
33  la  Sœur  Seraphine  qui  parle  )  dans  un  dégoût 
33  extrême  jufqu'à  ne  pouvoir  rien  avaler  fans 
33  une  grande  répugnance  :  ce  qui  m'avoit  telle* 
3,  ment  afoiblie  5  que  je  pou  vois  à  peine  mettre 
3  3  un  pied  devant  l'autre  3  ^    me  voïant  par  là 


y,  inutile  au  Couvent ,  &  incapable  de  faire  au- 
^,  cun  ofice  ,  je  formai  la  réioludon  de  décou- 
5,  vriv  mon  mal  à  la  Mère  Agnès  :  ce  que  j'e- 
,5  xecutai.  Cette  ri?inte  fille  me  prenant  d'abord 
5,  par  la  main  m.e  conduilit  fans  dire  mot ,  ail 
5,  ref^doir  ,  pour  me  faire  prendre  quelque  nour- 
5,  rimre  ,  qu'elle  me  préfenta  elle-m.ême  ,  après 
3,  avoir  fait  le  '-'.^2^^^  de  la  Croix  fur  ce  qu'elle 
3,  m'ofiroir.  Dans  le  mom.ent  je  recouvrai  lî 
i,  bien  l'apetit  3  que  je  ne  pouvais  me  radàfier  ; 
35  <Sj  en  peu   de  jours  je  repris  toutes  mes  forces, 

La  même  raporte  quViant  un  mal  d'oreilles  fi 
violent,  qu'il  i'cmpcchoit  ablolument  de  dormir 
depuis  pluheurs  jours  ,  elle  fut  inlpirée  de  Dieu 
de  recourir  à  celle  qui  lui  fervoic  de  médecin 
dans  toutes  fes  maladies.  3,  Elle  m'ordonna  ,  dit- 
„  elle  5  de  commander  au  mal  de  me  laiiîer  en 
3,  repos.  Dès-que  j'eus  obéi"  à  Ion  ordre  3  le  mal 
5j  d'oreille  cellà  entièrement  3  &  ne  revint  jamjais 
3,  depuis.  Le  même  cas  3  ajoûte-c-elle  m'arriva  , 
33  lors  qu'aïant  une  grande  plaïe'  fur  l'épine  du 
33  dos  3  qui  me  caufoit  une  douleur  très-cui- 
33  (ante  ,  elle  me  donna  le  mén^e  ordre  ,  qui 
,3  produiht  en  même  tems  le  même  éfet  :  la  plaïe 
33   ne  parut  plus. 

33  Etant  au  Chœur  (  c'eft  toujours  fa  même  qui 
33  parle  )  pour  chanter  le  divin  ofice  ,  j'eus  un 
,3  mal  de  coeur  fi  violent  ,  que  ne  pouvant  plus 
,3  me  tenir  debout  ,  je  m'aprochai  de  la  Mère 
3>  Agnès  3  qui  étoit  alors  Abbeiïe  ,  pour  la  prier 
,3  de  me  permettre  d'en  fortir.  Allés  continiier 
3,  l'ofice  3  n/ajouta-t-elle  :  vous  êtes  parfaitement 
3,  guérie  ;  ce  qui  arriva  fur  le  champ  3  comme 
5,  elle  me  l'avoit  dit. 

,3  Le  pouvoir  de  cette  bonne  Mère  ,  continue 
j,  la  même  3  ne  s'étendoit  pas  feulement  fur    les 
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maladies  du  corps  :  il  palfoit  encore  à  celles 
de  l'ame.  J'en  ai  fait  fouvent  l'expérience  j  5c 
plufîeurs  de  nos  Sœurs  ,  qui  me  Tonc  confi- 
demment  déclaié  ,  l'onc  fouvent  faite  comme 
moi.  Je  loufrois  de  grandes  peines  intérieures  3 
mais  fi  fortes  ,  qu'elles  m'accabloient  jufqu'à 
ne  favoir  ce  que  je  faifois.  Ne  pouvant  les  fu- 
porter  plus  icng-tems  3  je  pris  le  parti  de  les 
communiquer  à  le  Mère  Agnès  ,  que  je  fus 
chercher  ,  &  que  je  trouvai  dans  le  Chcruf 
ravie  en  cxtafe  ,  un  peu  élevée  de  terre  y  ôc 
toute  abforbée  en  Dieu.  Je  délibérai  quelque 
tems  3  avant  que  de  me  déterminer  à  la  dé- 
tourner d'un  il  faint  exercice.  Mes  peines  in- 
térieures cependant  redoublant  toujours  ,  j'en 
formai  la  réfolution  ,  &  je  Texécutai.  Je  l'a- 
pelle  ,  je  la  touche  ,  je  la  fecoiie  ^  ôc  je  la. 
trouve  infenfible  à  tout.  Je  redouble  mes  fe- 
i3  coudes ,  8c  j'aperçus  qu'elle  jettoit  un  doux 
3,  regard  fur  moi  me  difant  avec  un  petit  foû- 
35  rire  ,  retirés-vous  ^  ma  chère  fille  ,  vous  avés 
5,  ce  que  vous  demandés  :  vos  peines  intérieures 
,5  font  entièrement  diiïipées.  J'en  fus  en  ékt 
,3    tout-à-fait  foulagée  dans  ce   moment. 

La  même  foufrant  un  grand  mal  de  gofier  , 
qui  ne  lui  perniettoit  pas  de  chanter  ,  pria  la 
Mère  Agnès  alors  AbbefTe  ,  de  la  difpenier  de 
faire  l'Acolite  au  Chœur.  La  Mère  fans  lui  ré- 
pondre ,  fit  le  iigne  de  la  Croix  fur  fon  goher  , 
&  défendit  au  m.al  d'inquiéter  à  l'avenir  cerre 
RehVieufe.  Cas  admirable  !  elle  entra  à  ce  mo- 
inent  dans  le  Chœur  3  ôc  chanta  à  fon  ordi- 
naire ,  fans  fentir  la  moindre  incommodité.  On 
pafïè  fous  filence  plufîeurs  autres  miracles ,  que 
la  Mère  Agnès  a  opérés  en  faveur  de  cette  faince 
fille  :  on  en  trouve  dans  les  mémoires  qu'elle  a 
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laiffés  de  toutes  les  efpeces.  CoPx-jme  elle  étoîc 
une  grande  fervance  de  Dieu  ,  fore  embrafée  de 
Tamour  des  croix  &  des  foufrances ,  fon  Epoux 
célefte  l'en  favorifoic  fouvenc  ,  &  fourniflbît  en 
fa  perfonne  de  la  matière  à  la  charité  de  la  Merc 
Agnès. 

La  Sœur  Felicienne  de  Marfeille  fut  attaquée 
d'une  hémorragie  fi  violente  6l  fi  abondante  , 
cu'eile  perdoit  tout  fon  fang.  Le  mal  continuant 
depuis  quelques  heures  malgi'é  les  remèdes  qu'on 
emploïoit  ,  pour  l'arrêter  ^  on  la  jugea  à  la  der- 
nière extrémité.  On  courut  d'abord  à  la  Mère 
Agnès  qui  étoic  alors  Abbelle ,  pour  l'avertir  du 
danger  évident  où  cette  pauvre  fille  fe  trou  voir. 
La  charité  donc  elle  bruloit ,  l'obligea  de  monter 
fans  délai  à  la  chambre  de  la  malade  ,  où  fur- 
prife  de  l'abondance  de  fang  qu'elle  avoir  per- 
due ,  &  qu'elle  perdoit  aduelîement  ^  elle  fit  une 
grande  exclamation  ;  &  élevant  les  yeux  au  Ciel 
elle  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  la  pauvre  ago- 
nifante  ;  &  dans  le  moment  le  fang  s'arrêta  ,  &: 
elle  fut  parfaitement  guérie.  Miracle  évident  , 
qui  fe  palfa  fous  les  yeux  de  toute  la  Commu- 
nauté afiemblée  pour  donner  du  fecours  à  la 
pauvre  malade. 

La  Sœur  Claire  de  Pertuis  avoit  depuis  quel- 
que tems  un  C\  violent  mal  de  côté  ,  qu'elle  ne 
pouvoir  trouver  du  repos  en  aucun  endroit ,  en 
aucune  pofture  ,  ni  debout ,  ni  ailîfe  ,  ni  couchée. 
La  Mère  Agnès  la  vifitant  un  jour  dans  fon  in- 
firmerie ,  &  la  voïanc  toujours  depuis  long  tems, 
en  ce  trifte  état ,  en  fut  'touchée  de  compafTîon  , 
&  pleine  de  confiance  en  Dieu  ,  elle  prit  le  voile 
blanc  qu'elle  portoit  fur  fa  tête  ,  l'apliqua  fur 
le  côté  de  la  malade  ,  &:  dans  l'indant  elle  fut 
non  leulemenL  foulagée ,  mais  parfaitement  guérie. 
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flufieurs  Religieufes  qui  fe  trou  voient  alors  dans 
la  chambre  de  la  malade  ,  furent  témoins  de  ce 
prodige  miraculeuxi 

La  Sœur  Agnès  àt  Riez  foufroit  depuis  iin  an 
éc  demi  des  vertiges  prefque  journaliers  ,  mais  fi 
extraordinaires  ,  qu'elle  fcntoit  couler  de  fa  rêté 
dans  fon  eftomac  des  eaux  Çi  chaudes ,  fi  brû- 
lantes j  6c  en  fi  grande  abondance  ,  qu'elle  crai- 
gnoit  d  en  être  écoufée  à  tout  moment.  Toute  la 
médecine  s'étoit  épuifée  à  chercher  des  remèdes 
à  une  maladie  auili  extraordinaire  ,  &  aùili  étran- 
ge', mais  toujours  inutilement  Se  fans  fuccès^ 
Pleine  de  confiance  à  la  vertu  de  la  Mère  Agnès , 
elle  eut  recours  à  fa  charité.  Cette  bonne  Mère 
lui  ordonna  de  faire  avec  elle  une  neu vaine  à 
la  fainte  Vierge  à  l'honneur  de  fon  immaculée 
Conception,  La  neuvaine  finie  la  malade  vinc 
trouver  la  Mère  Agnès  à  fa  chambre  ,  &  lui  die 
en  entrant ,  ,,  ma  Mère  rendons  grâces  à  Dieu 
5,  &  à  la  fainte  Vierge.  Je  fuis  parfaitement  gué- 
5>  rie  de  ma  maladie.  ^^  Elle  n'en  eut  pas  dans 
là  fuite  la  moindre  atteinte. 

La  Sœur  Gabriele  de  Manofque  avoit  une  Ci 
grande  foiblefle  d'cilomac  ,  qu'elle  ne  pouvoic 
rien  retenir  dans  fon  corps  depuis  plus  de  Çik 
mois  3  non  pas  même  le  bouillon  qu'elle  prenoit  , 
ce  qui  lui  faifoit  traîner  la  vie  du  monde  la  plus 
trille.  Se  la  plas  languifiante  :  elle  portoïc  for' 
fon  vifage  la  pâleur  de  la  mort.  Voïant  l'inuti- 
lité de  tous  les  remèdes  qu'on  lui  avoit  fait  juf^ 
qu'alors  ,  elle  eut  recours  à  la  Merc  Agnès ,  qui 
fe  contenta  de  lui  répondre  ,  ma  chère  Sœur  ^fi 
vous  avés  la  foi  y  vous  guérirés.  Cette  bonne  fille 
plus  attentive  à  fon  mial  qu'à  la  réponfe  de  la 
Mère  Agnès  ,  n'y  donna  pas  .'beaucoup  d^atten- 
tion.  Mais  le  mal  continuant ,  3c  devenant  tous  les 

jours 
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Jours  plus  dangereux  ,  elle  fe  vit  contrainte  de  re- 
venir à  la  charge  auprès   de  la  Mère  Agnès ,  qui 
lui  fit  la    même    réponfe  ,  qu'elle  lui  avoit  faite 
la  première  fois.  Elle  en  fit  le  raport  à   la  Mère 
Abbelîè  ,  qui  animée  de  l'efprit  de  Dieu  ,  lui  dit  , 
35  vous    ne    pouvés    ignorer ,    ma  bonne  Sœur  , 
j,  que  la  Mère  Agnès  eft  une  grande  fer  vante  de 
35  Dieu  :  vous  avés  été  vous-même  témoin  de  fon 
5,  grand  crédit  auprès  du  Seigneur  ;  vous  en  avés 
,5  vu  un  grand  nomibre  d'exemples  dans  le  Cou- 
33   vent   5  pourquoi  ne  faites  vous  pas  ce  qu'elle 
,5  vous  a  dit  ?   Votre  infidélité  met  certainem.enc 
33  obftacle  à  fon  grand  pouvoir.  Suives  donc  fou 
3,  confeil  ,  Se  vous    éprouverés     les  éfets    de  fa 
33  charité.  "  Cette  bonne    fille    confufe    d'un  (i 
jufte  reproche  que  lui   faifoit   fon    AbbeiTe  ,   alla 
fur  le  champ   fe  mettre  à  genoux  devant  le  faine 
Sacrement ,  ÔC  fit  tous   fes  éforts  autant  qu'il  lui 
f[it  polTible  5  pour    exciter  fa   foi    par     des  actes 
très-fervens  ôc  fouvent  réitérés.    Sa  prière  ne  fut 
pas  plutôt  achevée    ,    qu'elle  fe  trouva  parfaite- 
ment guérie  ;  &  elle  ne  fut  jamais  depuis  fujette 
à  cette  incommodité. 

Une  autre  Sœur  étoit  atteinte  depuis  fent-à- 
huit  jours  d'un  flux  de  fang  ,  qui  l'avoit  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité  5  jufques-là  qu'oa 
commençoit  de  defefperer  de  fa  vie.  On  avoic 
d'autant  plus  de  fondement  de  craindre  pour 
elle  5  qu'outre  le  flux  de  lang  ,  elle  étoit  i\  dé- 
goûtée ,  qu'elle  ne  pouvoit  rien  manger  du  tour. 
La  Mère  Agnès  5  qui  étoit  alors  Abbeîlè  ,  la  trou- 
vant en  ce  trifte  ctat ,  en  fut  fi  tcucheé  ,  qu'elle 
demanda  fur  le  champ  fa  guérifon  au  Seio-neur. 
Elle  fut  exaucée.  A  peine  fut-elle  fortie  de  là 
chambre  de  fa  malade  ,  que  celle-ci  s'écria  ,  je' 
fuis  guérie.  Elle  le  fut  en  éfet.  Plufieurs  Religieufes , 
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qui  furent  témoins  de  ce  miracle  ,  ne  purent 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joïe  ,  &  de 
publier  dans  tout  le  Couvent  k  fainteté  de  la 
M-re  Abbeiîe  ,  &  Ton  grand  crédit  auprès  àz 
Dieu.  * 

Un  grand  nombre  d'autres  Religieufes  fu jetés 
à  da  (grands  dégoûts,  ont  en  difeiens  tems  ,  ^ 
fucccilivement  fait  l'expérience  de  ce  grand  pou- 
voir de  la  Mère  Agnès.  Dès-qu'elles  avoient  re- 
cours à  elle  avec  confiance  ,  elle  fe  contenroic 
de  faire^  le  flgne  de  la  Croix  ,  furies  mets  qu'elle 
leur  préfenîoit  elle-même  ,  &  elles  recouvroienr 
en  même  tems  l'apecir.  La  Sœur  Serapbine  ra- 
porte  que  ce  cas  lui  efl  arrivé  à  elle-même  plu- 
fîeurs  fois  ,  &  à  d'autres  de  fes  Sœurs  ,  qui  lui 
en  avoient  fait  la  confidence. 

La  bonne  odeur  de  la  fainteté  de  la  Mère 
Agnès  n'étoit  pas  tel!em,ent  renfermée  dans  l'in- 
térieur de  fon  Cloître,  qu'elle  ne  fe  répandît  au 
dehors.  Les  perfonnes  du  monde  qui  la  connoif- 
fuient  5  ^  qui  avoient  en  elle  leur  confiance  ,  ont 
fbuvent  éprouvé  dans  leurs  afliâ:ions  ,  &  dans 
leurs  maladies  les  éfets  du  grand  crédit  qu'elle 
avoit  auprès  de  Dieu,  0\\  fe  contentera  d'en  ra- 
porter  quelques  exemples  ,  laiflànt  les  autres  pour 
lie  pas  trop  ennuïer  le  leébeur.  Un  des  plus  mé- 
morables fut  celui  qui  arriva  à  Marfeille  ,  à  la 
vue  du  plus  grand  nom.bre  de  fes   habitans. 

Le  feu  aïant  pris  à  l'entrée  du  port  à  un  vaifl 
feau  richement  chargé,  les  marchands  interefïes 
mirent  tout  en  mouvement  pour  tâcher  de  l^étein- 
dre  ,  mais  inutilém^ent  :  toute  Tcau  qu'on  y  jet- 
toit  ,  ne  fervoit  qu'à  donner  plus  d'ddivité  aux 
fiâmes.  Défefperant  de  fauver  le  vaifeau  &  la 
cargaifon  par  aucun  fecours  humain  ,  un  ces  mar- 
chands à  qui  le  vaillèau ,  6:  la  plus  confideiablô 


partie  des  marchaiidifes  aparcenoïc  ,  prit  la  réfo- 
lution  d'aller  aux  Capucines  réclamer  la  puif- 
faute  interceirion  de  la  Mère  Agnès  à  qui  il 
avoit  une  grande  confiance.  Elle  lui  promit  d'a- 
drefler  les  vœux  au  Ciel  pour  la  confervation 
de  Ton  vaiffeau  :  ce  qu'elle  exécuta  iur  le  champ. 
Elle  n'eut  pas  plutôt  achevé  les  Litanies  de  la 
fainte  Vierge  dans  une  petite  Chapelle  intérieu- 
re 5  qui  lui  étoit  dédiée  ^  qu'on  vit  un  girand 
nombre  de  colombes  voltiger  autour  du  vaiileau , 
èc  les  fiâmes  furent  tout-à-coup  éteintes.  Tout  le 
monde  cria  d'abord  miracle  ,  6c  rendit  gloire 
à  Dieu  ,   &    à  la  vertu  de  la  Mère  Agnès. 

Un  autre  marchand   de  la    même  Ville  apellé 
Guignes  ,   homm.e  très-pieux  3   qui  avoit  beaucoup 
de  confiance   aux  prières  de  la  Mère  Agnès  3  fe 
voïant     attaqué    d'une     fièvre  continue    ,  &   fore 
dangereufe  ,  ordonna  à  fa  femme  d'aller  inceiTam- 
ment  au   Couvent  des   Capucines  ,  pour  prier  la 
Mère  Agnès  de  le   recommander  à  Dieu  ,  &  de 
lui  dire  de  fa  part  ,    que  fes   afaires  n'étant  pas 
encore  bien  rangées ,  il  fouhaitoit  ;,   fi  c'étoit   la 
volonté  de  Dieu  ,  de  vivre  encore  quelque   tems 
pour  les  régler   {i  bien  ,  qu'il  ne   reftât  après   fa 
mort    aucun  procès   dans    fa   famille.  La   femme 
s'aquitta  de  fa  commiilion  j   &  à  fon  retour   elle 
alfura   fon  mari  que  la  Mère  Agnès  prioit  actuel- 
lement pour   lui.  Satisfait  de    cette    réponfe  ,  il 
renvoïa   fa  femme,  lui  difant  qu'il  vouloit  un  peu 
repofer.   Il  dormit  en  éfct  pendant  deux    heures 
d'un  fommeil    fort   tranquille*  Dès-qu'il  s'éveilla 
il   fe  trouva  fans  mal  de  tête ,  fans  fièvre  ,    tout- 
à-fait  foulage  ,   ik.  jettant  les  yeux  aux  pieds  de 
fon  lit   ,  il  y  aperçut  une    Reîigieufe   Capucine 
entre  les  deux  rideaux,  qui  lui  répéta   trois  fois 
les  paroles  fuivames.  Dieu  fait  bsni  ^  vous  gnérirés. 
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Après  quoi  elle  difparut.  Ne  lîichant  que  penfer 
<ie  cette  vKîonjil  regarde  tie  roui:  coté  dans  la 
chambre  pour  découvrir  quelle  éuoit  cette  Capti- 
cine  ;  &  ne  lu  voïanc  plus ,  il  apelle  fa  nicce  , 
qui  étoit  dans  une  chambre  voifine  ,  &c  lui  de- 
mande •  quelle  étoit  cette  Capucine  ,  qu'il  avoir 
vu  aux  pieds  de  Ton  lit  entre  les  deux  rideaux  , 
ôc  qui  lui  avoit  parlé.  La  nièce  jugeant  par  ce 
difcours  que  Ion  oncle  étoit  dans  la  rêverie  ,  «& 
que  i'ardeur  de  la  fièvre  lui  avoit  caufé  quelque 
tranfporc  au  cerveau  ,  lui  dit  pour  le  tranquiili- 
fer  5  „  mon  oncle ,  c'efb  moi-même ,  qui  ai  paru 
3,  aux  pieds  de  vôtre  lit  5  habillée  en  Capucine 
35  avec  un  voile  blanc ,  de  un  noir  fur  ma  tête 
35  comme  ces  Religieufes  le  portent.  Je  crois  que 
3j  tu  as  perdu  refprit  ,  lui  répliqua  Ton  oncle  , 
35  ou  tu  crois  que  je  rêve  :  cependant  je  ne  rêve 
95  point  '.  je  fuis  parfaitement  à  moi-même,  bien 
3,  éveillé  ,  &c  tout-à-fait  libre  :  je  n'ai  ni  mal 
3,  de  tête  5  ni  fièvre  ;  j'ai  vu  ,  il  n*y  a  qu'un 
.3  mom.enc  une  Religieufe  Capucine  de  foit  pe- 
35  tite  taille,  bien  faite,  mais  extrêmement  maî- 
53  i^re  ,  d'un  âge  qui  m'a  paru  allés  avancé.  Je 
l'ai  vûë  diclinciement  entre  les  deux  rideaux 
de  mon  lit  :  elle  m'a  répété  trois  fois  ces  pa- 
roles ,  Dieu  (ait  hetit  ,  vous  gnérirês.  Je  me 
trouve  en  éfet  parfaitement  guéri ,  comme  elle 
me  l'a  prédit.  "  La  nièce  apella  d'abord  fâ 
tante  pour  entendre  ce  que  fon  oncle  lui  difoir. 
Il  fit  le  même  récit  à  fâ  femme  avec  les  mêm.es 
circonftances  ,  ô£  lui  confirma  fa  parfaite  guéri- 
fon  5  qui  avoit  fuîvi  la  vifion.  Elle  en  bénit 
Dieu  5  6c  lui  rendit  mille  actions  de  grâces  ,  ne 
doutant  pas  au  portrait  que  fon  miari  lui  faifoit 
de  cette  Capucine,  que  ce  ne  fût  la  Mère  Agnès 
elle-même  qui  lui  écoic  aparuë. 


Le  Père  Confelfeur  qui  raporre  ce  prodige  , 
aflure  Tavoir  apris  de  la  bouche  même  du  mar- 
chand avec  lequel  il  eue  une  fort  longue  confé- 
rence ,  lors  qu'il  vint  rendre  fes  très-humbles  aé- 
rions de  grâces  à  TEglife  des  Capucines.  Il  avoue 
que  n'étant  pas  facile  à  croire  les  chofes  extra- 
ordinaires, iln'avoit  pas  ajouté  grand'roi  à  ce 
qu'on  lui  avoir  raporié  iur  ce  fait  il  prodigieux  , 
jufques-là  qu'il  s'éForça  de  periuader  au  marchand 
que  c'étoit  aparemment  en  ionge  que  la  Mers 
Agnès  lui  étoit  aparû ,  &  qu'elle  lui  avoir  parlé. 
Non  5  mon  Père  ,  lui  répondit  le  marchand  ; 
j'étois  autant  éveillé  que  je  le  fuis  à  préfent  : 
je  la  voïois  aux  pieds  de  mon  lit ,  tout  comme 
je  vous  vois  aduellement  :  je  diilinguois  touf- 
fes traits  5  &:  j'entendis  très-dilHnclement  les 
mêmes  paroles  qu'elle  me  répéta  jufqu'a  trois 
fois  5  Dienfoit  béni ,  vous  gué  rires.  J'avoue  que 
j'étois  fort  furpris  de  voir  qu'une  Capucine 
écoit  fortie  de  fon  Couvent  pour  me  vificer 
dans  ma  maladie.  Je  ne  penfai  jamais  que  ce 
fut  la  Mère  Agnès  ,  ne  fâchant  ii  elle  étoic 
petite  ou  grande  ,  bien  ou  mal  faite.  Je  diib'n- 
guai  fon  habit ,  fon  voile  ,  fon  vifage  ,  fon  air 
modefte  ;  &  ne  la  voïant  plus  dans  ma  cham- 
bre après  avoir  regardé  de  tout  coté  ,  je  préfu- 
mai d'abord  qu'elle  av<?it  palle  dans  celle  de 
ma  nièce  ,  qui  écoit  contiguë  à  la  mienne.  Je 
fus  fort  choqué  de  l'hidoiie  qu'elle  me  fie  11- 
delTus  3  diiant  que  c'écoitelle,  qui  s'étoit  pré- 
fentée  à  moi ,  aïant  fur  la  tête  les  deux  voi- 
les que  portent  les  Capucines.  Je  favois  fort 
bien  que  celle  que  j'avois  vu  ,  n'avoit  point 
fon  air  ?  auih  la  traictai-je  d'abord  de  folie. 
Voilà  ,  mon  Père  ,  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  fur  cet   article.    Je    me    trouvai   d'abord 
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parfairemenc  libre ,  fans  fièvre  ,  fans  mal  de 
tête  ,  fans  aucune  douleur  :  c'efl:  ce  que  je  pour- 
rois  fans  fcrupule  artcfter  rniile  fois  avec  fer- 
ment. "  Le  Père  Confe(ïeur  avoue  ,  que  n^a- 
ïant  point  ajouté  de  foi  à  ce  miracle  la  première 
fois  qu'on  le  lui  avoit  raporté  avec  toutes  ces 
circonfiances  5  il  ne  crut  pas  pouvoir  raifonna- 
blement  en  douter  ,  après  avoir  oiii  ^  &:  fondé  le 
marchand. 

Monfîeur  le  Marquis  de  Pontevés  parent  de  la 
Mère  Agnès  étoit  fujet  à  de  grandes  maladies  , 
qui  le  reduifoient  fouvent  à  la  dernière  extré- 
mité. Madame  la  Marqui(e  fon  époufe  ,  qui  avoit 
une  grande  confiance  en  la  vertu  de  fa  couhne , 
lui  çnvoïoic  en  même  tems  un  de  fes  domefti- 
ques  5  pour  lui  aprendre  fa  maladie  ,  &  la  recom= 
mander  à  fes  prières  j  6c  quoi  qu^on  eût  quelque 
lois  défefperé  de  fa  vie,  &  qu'on  en  écrivît  en 
ces  termes  à  la  Mère  Agnès ,  elle  ne  perdoit  pour- 
tant pas  la  confiance,  Elle  fe  mettoit  en  prières  , 
pour  demander  à  Dieu  le  rétabliflement  de  la  fan- 
té  du  pauvre  malade  ;  &  dès-qu'il  lui  étoit  ré- 
vélé qu'il  ne  mourroit  pas  ,  elle  répondoit  à  fa 
coufine  par  le  retour  du  domeftique  qu'elle  lui 
avoit  envoie  ,  lui  marquant  pofitivément ,  Mon- 
fîeur de  Pontevé^  ne  mourra  pas  de  cette  mala- 
die :  ce  qui  arrivoit  toujours  comme  elle  le  mar- 
quoit ,  &  qu'on  attribuoit  à  la  force  ^\:  à  la  vertu 
de  fes  prières. 

Mademoifelle  de  Marotti  de  Marfeille  étoit  at- 
taquée depuis  environ  quatre  mois  d'une  fièvre 
d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'on  apréhendoit 
avec  toute  forte  de  fondement  qu'elle  ne  dégéné- 
rât en  une  fièvre  lente.  ^  Comme  elle  connoiiToit 
la  Mère  Agnès  ,  &  qu'elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  en  fa  vertu  ,  elle  "  pria   fon     mari    de 
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Tuî   aller  demander    de  fa  parc  un  billet  de  Pim- 
maculée   Conception  écrit  de  fa    main.  Monfieur 
Marotti  s'adrefTa  au  Père  ConfefTeat:  ,   qui    cori- 
noilTant  1  extrême  répugnance  que  la  Mère  Agnès 
avoic  à  faire  ces  forces  de  billets  écries  de  fa  main, 
(  cette  dernière  condition  .  blefîanc    fa    modeftie  , 
è>c  fon   humilité  }  fit  quelque   dificuké  de  le  lui 
promettre  ;    fe    voïanr     néanmoins    fort  prcfïe  6c 
îollicité  par  ce  Mondeur    ,   il  alia  le    demander 
à  la    Mère    A^nès  ,    &   lui  ordonna    en    m.éme 
tems  par  obéiirance  d'en  faire  fans   délai.     Cttte 
fdinte  fille  n'aïant  jamais  raifonné  fur   IVDeïïfan- 
ce ,  quelque  dincuké   qu'elle  pût  éprouver    à    ce 
qu'on  lui    commandoit  ,  fit  ce   billet ,  &  promit 
de   faire  une  neuvaine  à    la  faintc    Vierge  ,    fai- 
fant   dite  à   la  malade  d'unir  fes  prières  avec  les 
fiennes.  La  neuvaine    finie    la  malade   fe    trouva 
fans   fièvre  ,  &  parfaitement  guérie. 

Monfieur   François    d'Aguillenqui    Frère  de  la 
Mère  Agnès  Archidiacre  de  la  Métropole  de  Roiien, 
&  Vicaire   Général  de  Pontoife  ,  ne  fe   conduifoic 
depuis    quelque  tems   que  parles  confeils  3<?j1:s 
avis    charitables  de  fa   focur  la   Capucine ,  pour 
laquelle    il    avoic    autant  de  vénération     que   de 
tendrelTe.  Il  fit  un  voïage  à  Mirfeille   en  l  année 
1649.  pour  la  confjlter   fur  fon  intérieur,  &  fur 
certaines   peines  qu'il  avoit  dans  l'exercice  de  fou 
emploi.   Après  avoir  reflé  un   ter.:s  alTés   confide- 
rable  auprès   d'elle  ,   il  réfolu'c  de    s'en  retourner 
à   Pontoife  ,  '5c  de  paiTer  à  Aix  pour  embraiTcr  deux 
de  fes    frères.   Il  les  trouva  tous   deux  malades  , 
&   même    miOurans.    0\\    n'explique  pas  fon  ex- 
trême défolarion.  il   eu:  fur  lecli^mp  fon  recours 
à  fa  chère  fœur  ,  à  qui  il  écrivit  la  lettre  du  mon- 
de la  plus  touchante  ,  pour  lui   expofer  le   trille 
état, où  il  avoic  trouvé  fes  deux  freics ,  lui    ajoù- 
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tanc  5  qu'il  a  tout  fondement  d'apréhender  qu'ils 
ne  loienc  tous  deux  morts  dans  le  tenis  qu'elle 
recevra  fa  lettre.  Qielque  parfaite  que  fut  la  fou- 
million  de  la  Mère  Agnès  à  la  volonté  de  Dieu  , 
6v  a  toutes  les  dirpolltions  de  fa  providence  ^  elle 
ne  lailTa  pas  d'ctie  très-fenfible  à  cette  trifte  nou- 
velle ;  &  après  avoir  donné  quelques  larmes  à  la 
tendrelle  naturelle  qu'elle  avoit  pour  fes  frères  ^ 
elle  fe  retira  feule  au  Chœur ,  alîn  de  prier  Dieu 
pour  eux.  Son  oraifon  finie  ,  où  elle  avoit  con- 
fuite  le  Seigneur  fur  la  deftinée  de  fes  deux  frè- 
res 5  elle  répondit  à  l'Archidiacre  par  le  retour 
de  Texprès  ,  èc  Texhortoit  de  mettre  toute  fa 
confiance  en  Dieu  ,  l'ailurant  qu'il  feroit  bien-toc 
confolé  par  le  i;etabliirement  de  la  fanté  de  fes 
deux  frères. 

Cette  réponfe  lui  fut  remife  en  préfence  d^un 
malade  :  c'étoit  Monfieur  le  Prévôt  de  Barjols,  Il 
lui  en  fit  la  lecture  dans  le  même  tems  que  les 
Chirurgiens  travailloient  à  lui  ôter  l'apareil  fur  fa 
cuiiîè  toute  gangrenée.  L'un*  d'eux  tout  furpris 
s'écria  d'abord  miracle  ,  ,,  Monfieur  le  Prévôt 
3,  eft  guéri  contre  toute  efperance.  Voilà  les  chairs 
35  vives  qui  reviennent  aux  endroits  mêmes ,  oli 
55  nous  avions  défefperé  de  les  revoir  ,  les  aïant 
55  pourries  iufqu'à  l'os.  '^  Le  Médecin  &:  deux 
autres  Chirurgiens  qui  étoienc  préfens  ,  crièrent 
auiïî  miracle  ,  &  le  m.alade  lui-même  s'écria  d'un 
ton  de  voix  ^mïiznt  ^1  suons  Ditu  de  la  fanté  qu'il 
nt  accorde  à  U  prière  de  ma,  pauvre  fœur  la  Capts» 
çine.  Je  fuis  parfaitement  guéri-.  Dieu  foit  a  jamais 
béni.  Il  le  fut  fi  bien  en  éfet  ,  que  deux  jours 
après  il  marcha  fans  la  moindre  dificulté  ,  5l  ne 
icntit  que  très-peu  de  foiblefïè  à  cette  jambe  , 
qui  écoit  prefque  entiereir^ent  pourrie. 

On  paife  de  la  chambre  de  Monfieur  le  PrévoE 
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à  la  chambre  de  Monfieur  d'Aguillenquî ,  attaqué 
d*un  fi  terrible  accident  d'apoplexie  ,  qu'il  n'avoic 
ni  connoilTànce  ,  ni  fentiment ,  &  qu'il  étoic  abfolu- 
ment  condamné  du  Médecin  ,  &  des  trois  Chi- 
rurgiens. Dès-qu'on  lui  ota  les  ventoufes  qu'on 
lui  avoir  apliqué  fur  le  dos  ,  &  qu'on  lui  donna 
le  premier  coup  de  lancete  ,  quoique  depuis 
deux  jours  il  eût  perdu  la  parole  &  tout  fenti- 
ment ,  il  jetta  un  grand  cri ,  difant ,  vous  mefaU 
tes  mal  j  ajoutant  ces  paroles  fi  confolantes  pour 
fon  frère  ,  ne  me  faites  plia  de  remèdes  ,  je  me 
porte  bien  ,  par  la  grâce  de  Dieu  je  n'ai  plus  de  mal. 
Il  n'en  eut  plus  du  tout  en  éfet  \  Se  dans.ce  mo- 
ment il  le  trouva  tel  qu'il  écoit  avant  fon  acci- 
dent :  ce  que  chacun  attribua  à  mixacle.  On  ne 
poulie  pas  plus  loin  cette  matière  ,  .qui  fourui- 
roit  à  un  volume  entier. 


CHAPITRE     XXYir. 

La  dernière  maUdie  de  U  Mère  Agnes  ,  & 
les  peines  interieurei  qu'elle  y  fotffritm 

LE  Roi  Prophète  a  dit  qu'après  que  le  Jufte 
aura  femé  dans  le6  larmes  pendant  le  cours 
de  fa  vie  ,  il  rccueillira  dans  la  joïe  à  fa  derrtiere 
maladie  ,  &  au  tems  de  fa  mort  ;  c'eft  là  une  dif- 
pcfirion  de  la  Providence  dju  Seigneur  ,  &z  de 
î'accompliflement  de  fa  parole.  Il  a  promis  aux 
Juftes  dans  fes  divines  Ecritures  de  changer  leur 
ignominie  en  gloire  ,  leur  triiteife  en  joïe  ,  &  de 
leur  donner  autant  de  plaifir  &  de  confolation  , 
qu'ils  auront   fouferc    de    rudes    épreuves.    C'ell 
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pour  l'ordinaire  à  leur    dernière  maladie  ,  êc    II 
rheure  de  la  mort  qu'il    accomplit   fa  promeffe. 
Cette  loi  générale  trouve  Ton  exception  dms  la 
promefife  de  la  Mère  Agnès  :  on  ne  fauroit  di^e 
avec  venté   qu'elle  ait  eu    part  dans   fa  dernière 
maladie  a  c^tt^  bénédiclion  ,  ôc  à   cette  promelTe 
que   Dieu  a  fait  aux    Juftes.   Son     Epouv   cél-f-- 
Ta  tenue  attachée  à  la  Croix  jufqu'à  Ton  dernier 
ioupu-  ;  &  pour  fe  la  rendre  entièrement  confor- 
me  il  la  délaiffa  ,  comme  fou  Père  célefte  T^voic 
délaiiïe  lui-même.    Il  la    livra  à    toute   forte    de 
pemes  d^efprit ,  à  toute  forte  de  peines  de  coros. 
Sa  dernière  maladie  commença    le  4.  de  Juin 
de  tannée    i6ji,  par  une  petite  fièvre  ,   ôc  un 
fiux  de    ventre  qu'elle  cacha    félon    fa    coutume 
avec   beaucoup  de  foin  aux  yeux  &  à  k  connoif- 
fance  de    la  Communauté.  Certaines  Pveligieufes 
néanmoms    qui  croient    plus    attentives    fur    elle 
que  ks  autres  ,  s'érant  aperçues  de  fon    indifpo- 
fition  par  la  peine  qu'elle  avoir  à  fe  traincr  dans 
le  Couvent,  en  avertirent  la  Mère  Abbelfe  &c  le 
Père   Confefreur  ,    qui   la  prenant  en  particulier 
rinterrogerent  fur  fa  maladie  ,   &    fur  la  fourca 
de  cette  grande    foiblefie    qu'on    remarquoit    en 
elle.  Cette  fainte  fille  embrafée   du  défir  de   fou- 
frir  répondit  que  fon  m.al .  n'étoit  rien.  ,,  Il  eft 
5,   jurre  ,   ajoÛta-t-elle   de    foufrir  quelque  chofe 
3,  pour  l'amour  de  Dieu  ;  qu'étant  délicate  ôc  fort 
3,    femuelle  de  fon  naturel,  fon   miferabîe  corr,s 
5,  ne   pouvoir    rien    foufrir  fans    fe   plaindre/'^ 
Rcponfe  fort  innocente  ,    qui   lui   caufa  dans    la 
fuite  des  peines  intérieures ,  qui  la  tourmentèrent 
beaucoup  plus  que  fa  maladie. 
^  On  la  conduifit  néanmoins  à  l'infirmerie  ,  Se 
là  réflechifTant  fur  les  réponfes  qu'elle  avoit   fa»'- 
tes  au  Père  Confe/Teur  ,  ôc  k  h  Mère  Abbelfe  \ 


lorfqu'ils  l'avoienc  iiicerrogée  fur  la  nature  de  fa 
maladie  ,  3c  jugeant  qu'elle  n'avoic  pas  répondu 
avec  toute  la  fimpUcité  qui  convient  à  une  Re- 
ligieufe  ,  fur  tout  lorfqu'elle  eu:  interrogée  par  Tes 
Supérieurs  ,  elle  fe  crut  coupable  d'un  grand  cri- 
me devant  Dieu.  Elle  en  parla  d'abord  à  fon  Con- 
fe(ïeur  avec  une  grande  abondance  de  larines  , 
&  en  des  termes  ,  qui  marquoient  {on  extrême 
fraïeur  ,  &  la  peine  intérieure  que  lui  caufoic 
ce  qu'elle  regardoit  comme  une  grande  faute  , 
indigne  d'une  Religieufe.  Le  Père  Confelleur , 
qui  connoilîoit  depuis  long-tems  la  délicateffe  de 
fa  confcience  ,  &:  l'impreilion  que  l'ombre  du 
péché  faifoit  dans  fon  a  me  ,  lui  dit  d'abord  pour 
la  tranquillifer  ,  qu'elle  n'avoir  point  fait  de  pé- 
ché ;  qu'aïant  répondu  à  la  demande  que  la  Mère 
Abbelîè  lui  avoir  faite  ,  de  la  manière  qu  elle  la 
penfoit ,  &  qu'elle  la  croïoit  en  éfet ,  elle  n  a- 
voit  rien  à  fe  reprocher  là-deflus. 

y.  Ah  !  mon  Père  ,  lui  répliqua  la  Mère  Agnès  , 
3  5  vous  n'envifagés  pas  comme  un  péché  &  un 
3,  grand  péché  le  cas  d'une  Religieufe  qui  ne  va 
„  pas  fimplement  avec  fa  Supérieure  ,  ôc  fon 
3,  Confelfeur  j  qui  leur  cache  fa  maladie  fous 
3,  des  termes  équivoques  ;  pour  moi  je  l'eftime 
5,  fi  grand  3c  Ci  énorme  ,  que  j'en  fuis  toute 
5,  troublée  :  mon  efprit  depuis  ce  fatal  momenc 
„  efl:  plongé  dans  d'épailles  ténebrts  ;  la  lumière 
,5  félon  la  menace  d'un  Prophète  ,  m'a  été  ôtée  -, 
3,  ma  volonté  eft  tombée  dans  une  froide  indife- 
3,  rence  ;  les  flammes  facrces ,  dont  elle  bruloic 
,,  auparavant  ,  font  converties  en  glace  ;  ma 
3,  confcience  qui  étoit  h  tranquille  ,  n'a  plus 
3,  de  repos;  n'aller  pas  fimplement  avec  fon  Ab- 
3,  belle  ,  3c  ion  Confeileur  ,  de  quel  plus  grand 
35  en  me  les    Religieufes    peuvent-elles   fe  rendre 
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y,  coupables  f  "   Les  folides  raifons    que  le  Père 

Confeiïeur  îui  opofa  ,  la  calmèrent   pour  peu  de 

tems.  Je  dis  pour   peu  de  tems  ,  puifque  les  mê- 

rnes  peines  fe  renouvellerent    fur  le    même  cas   , 

mais  plus   forces    qu'elles    n'avoient  été    jufqu'a- 

lors. 

Le  Démon  lui  remic  dans  l'efprit  qu^elle  avoir 
par  cette  duplicité  confommé  fa  réprobation  ; 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  mifericorde  à  attendre 
pour  elle  ;  que  n'aïant  caché  fa  maladie  à  fou 
Abbeiïè  5  6^  à  Ton  Confedèur  que  par  un  principe 
d'orgueil  ôc  d'iiipocrifie  ,  elle  s'étoir  rendue  exé- 
crable aux  yeux  de  Dieu  ,  de  avoit  mis  le  comble 
à  la  mefure  de  Tes  iniquités  ,  ajoutant  que  Ci  elle 
avoit  eu  un  feul  degré  d'humilité  ,  elle  auroÎE 
déclaré  Ton  mal  tel  qu'il  étoit ,  ôc  qu'elle  le  con- 
noitroit.  Cette  idée  afreufe  que  le  Démon  lui  mit 
dans  i'efprit  fur  ce  prétendu  crime ,  la  jetta  dans 
rétat  du  monde  le  plus  pitoïable  ,  où  une  veri« 
table  amante  peut  fe  trouver.  Accablée  fous  le 
poids  de  cette  violente  tentation  elle  eut  recours 
au  rémede  en  la  découvrant  au  Père  Confeiîeur , 
qui  emploïa  toute  la  force  de  fon  efprit  ,  de  la 
folidité  de  fon  raifonnement  pour  la  combattre , 
èc  la  diiTiper, 

55  Helas  !  ma  bonne  MerCj  à  quoi  penfes-vous  , 
lui  dit  le  Père  Confefifeur  ,  de  vous  laiffer  fe- 
duire  au  Démon  ,  dans  le  tems  que  vous  ne 
devriés  travailler  qu'à  le  vaincre  ;  de  lui  don- 
ner entrée  dans  vôtre  efprit  ,  dans  le  tems 
que  vous  devés  faire  tous  vos  éforts  ,  pour 
Ten  éloigner  ?  Ignorés-vous  qu'il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  vous  perdre  3  ôc  que  quelque 
vaincu  qu'il  foi:  ,  il  ne  ie  rebutera  jamais  jus- 
qu'au dernier  ioûpir  de  vatre  vie  ?  Il  n'y  a 
plus  de  mifericorde  pour  vous  ,  vous  dit-il   : 


répondes  lui  haidimenc  qu'il  y  en  a  pour  les 
plus  grands  pécheurs ,  tandis  qu'ils  font  fur  là 
terre  ;  &i  ajoutés  dui  avec  faint  Léon  Pape  , 
que  fi  Judas  après  avoir  trahi  &  vendu  foil 
divin  Maitre  ,  ne  s'étoit  pas  pendu  de  défef- 
poir  j  6c  s'il  n'avoir  dit  avec  Caïn  le  premici: 
des  réprouvés  ,  mon  iniquité  tft  trop  grande  , 
pour  en  pouvoir  attendre  le  pardon  ,  il  auroic 
trouvé  des  rell'ources  dans  la  miiericorde  de  ' 
Dieu  ,  <^  dans  le  fang  de  fon  divin  M; 


laitre. 


Les  plus  grands  Saints  ont  eluiié  les  me- 
mes  coxnbats  à  leur  dernière  heure  j  mais  ils 
ont  repouilé  le  Démon  avec  mépris  :,faices-eii 
de  même  ;  envoies  cet  ennemi  de  votre  faluC 
dans  les  enfers  ,  &  dites-lui  hardiment  que 
vous  adorés  un  Dieu  ,  qui  eft  un  père  ,  dc 
non  pas  un  tiran  ,  un  Dieu  mifericordieux  au- 
tant que  judie,  un  Dieu  qui  a  toujours  les 
bras  ouverts  pour  recevoir  tous  ceux  qui  le 
reclament ,  ^c  qui  veulent  (incerémenc  aller  à 
lui  ;  que  vous  voulés  l'aimer  oC  le  fervir  juf- 
qu'au  deraier  foûpir  de  votre  vie  ;  que  le  feul 
regrec  qui  vous  reRe ,  c^eft:  de  ne  Lavoir  pas 
tant  aimé  qu  il  le  mérite  ,  &  qu'il  le  com- 
mande ;  que  quand  vous  fériés  aHurée  d'être 
du  nombre  des  réprouvés  ,  comme  cet  efprit 
tentateur  s'éforce  de  vous  le  perfuader  ,  &  d'ê- 
tre affés  malheureufe  ,  que  de  ne  pouvoir  pas 
l'aimer  dans  Léternité ,  vous  voulés  l'aimer  dç 
tout  vôtre  cœur  dans  le  tems  ,  de  tout  le  refte 
de  vôtre  vie.  Ce  fera  avec  ces  fortes  d'armes 
que  vous  le  mettrés  en  fuite. 
„  Je  fai  ,  mon  Père  ,  lui  répondit  la  Merc 
Agnès  tout  ce  que  vous  me  dites  là-defTus  : 
je  me  le  dis  fans  ceffe  à  moi-même  :  je  n'en 
fais  pourtant  pas  plus  tranquille  :  la  pei4ie  eft 
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toujours  dans  l'efprit  ,  &  je  me  vois  malheu- 
reufément  dans  l'impuifïànce  de  la  chaiïer.  Je 
vous  dirai  néanmoins  que  j'aime  cette  peine  5 
parce-qu'elle  ne  détruit  pas  entièrement  en  moi 
la  confiance  que  j'ai  en  la  bonté  de  Dieu  \  ôc 
Cl  c'eft  fa  volonté  que  je  foufre  jufqu'à  la  mort  ^ 
pourvu  que  d'ailleurs  il  ne  permette  pas  que 
3,  je  Pofenfe  ,  je  l'accepte  de  tout  mon  coeur  : 
c'eft  la  difpofition  où  je  me  trouve.  Cepen- 
dant je  ne  fuis  pas  tranquille  :  le  Démon  me 
met  dans  Teiprit  que  ces  fentimens  ne  partent 
que  du  dehors  Se  de  l'extérieur  ;  que  mon  in- 
térieur ne  s'accorde  pas  avec  les  paroles  de  ma 
5,  bouche  ',  que  mon  hipocriiie  en  eft  le  feul  prin- 
35  cipe  j  ce  qui  ne  ferviroit  qu'à  confomm^er  ma 
réprobation  ^  de  à.  me  rendre  plus  exécrable  aux 
yeux  de  Dieu  ,  qui  detefte  fur  toutes  chofes 
l'hipocrifie. 

3,  Que  vous  êtes  induftrieufe  à  vous  tourmenter^ 
lui  repartit  le  Père  Confedeur  ,  Ôc  que  le 
Démon  eft  rufé  de  vous  prendre  par  votre  foi- 
53  ble  i  vous  avés  toute  votre  vie  apréhendé ,  de 
3  3  vous  avés  mêm.e  crû  que  l'hipocrilie  étoit  la 
3,  compagne  infeparable  de  toutes  vos  a<Slions  3 
3,  qu'elle  étoit  vôtre  pailion  favorite  &  dominan- 
3,  te.  Je  me  fuis  mille  fois  inutilém^ent^  épuifé  à 
33  détruire  en  vous  cette  crainte  mal  fondée  :  le 
3,  Dém.on  s'en  fert  à  préfent  pour  vous  troubler  : 
je  ne  puis  que  vous  redire  ce  que  je  vous  ai 
dit  mille  fois  pour  vous  tranquillifer  fur  cet 
article.  Si  l'hipocrifie  avoit  été  votre  pafïioii 
dominante  ,  auriés-vous  toute  votre  vie  caché 
avec  plus  de  foin  vos  vertus  &  vos  bonnes  œu- 
vres 3  que  les  autres  n'en  prénent  pour  cacher 
leurs  vices  ?  Vous  feriés-vous  toujours  regar- 
a,  dée  ,  de  même  publiée    la   plus  grande  pèche- 


!P> 


refTè  du  monde  ,  indigne  de  porter  le  nom  , 
&  rhabic  de  Religieufe  ?  Ces  forces  de  fenti- 
mens  peuvent-ils  s'accorder  avec  Thipocrifie  > 
Combien  de  fois  m'avés-vous  forcé  d'ufer  de 
mon  autorité  ,  &  du  mérite  de  l'obéïiTance  , 
pour  vous  faire  dire  ce  que  vous  vouliés  tenir 
cache  ?  D'où  vient  que  vous  avés  toujours 
cherché  les  lieux  les  plus  écartés  ,  les  nuits  les 
plus  ob'cures  ,  pour  dérober  à  la  connoiiTance 
de  vos  Sœurs  vos  pratiques  auderes  ?  D'où  vient 
enfin  que  vous  vous  ctes  éforcée  toute  votre 
vie  de  parokre  au  dehors  la  p!us  imparfaite 
de  toutes  les  Religicufes  ?  L'hipocrifie  infpire- 
t-cUe  ces  fortes  de  fcntimens  ,  Cx.  une  telle  con- 
duite ?  Rejettes  loin  de  vous  ce  piège  du  Dé- 
lEon  5  qui  fait  fcs  derniers  éforts  pour  vous 
perdre.  " 

Ce  difcours  du  Père  ConfelT^ur  tranquillifa  I2 
Mère  Agnès  pour  quelque  tems.  Elle  le  pria  de 
lui  permettre  de  faire  une  confell] m  générale  : 
ce  qui  lui  fut  accordé  dans  Tefoerance  qu'elle  y 
trouveroit  fa  paix.  Elle  reçut  enfuite  la  fainte 
com.munion  avec  une  izranJe  ierveur.  M^is  à 
peine  eur-elle  achevé  fon  adtion  de  grâces  ,  qu'elle 
retomba  dans  le  niéme  état ,  dans  les  mêmes  pei- 
nes intérieures  ,  beaucoup  plus  violentes  que  cel- 
les qui  avoient  précédé,  de  forte  qu'elîe  dit  au 
Père  Confelfeur  qu'elle  foufroit  des  tourmens  , 
qui  aprochoient  ceux  de  l'enfer  j  &  qu'elle  portoic 
un  enfer  au  dedans  d'elle-même.  „  Je  veux  ai- 
3,  mer  Dieu  ,  lui  dit-elle ,  en  vclant  un  torrent 
3,  de  larmes,  ^  je  ne  le  puis.  Je  veux  me  con- 
3,  former  à  fa  volonté ,  &  je  ne  le  puis.  Je  veux 
53  me  confier  en  fa  mifericorde,  &  je  ne  le  puis, 
35  Je  veux  décefter  mes  péchés  ,  qui  m'attirent 
53  toutes  ces   peines  ^  ^  je  ne  le    puis.  Je  veux 
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3,  réclamer  k  protedion  de  la  très-fainte  Vierge  l 
3,  qui  m'a  toujours  été  (\  favorable  ,  &  je  ne  le 
5^  puis.  Je  veux  croire  ,  &  me  foumettre  à  tout 
3j  ce  que  vous  avés  la  bonté  de  me  dire  ,  &  je  ne 
j5  le  puis.  Voilà  ,  mon  cher  Père  ,  le  trifte  état  où 
^3  je  me  trouve.  N'ai-je  pas  bien  raifon  de  vous 
^,  dire  avec  le  faint  homme  Job  ,  que  ma  vie 
35  aproche  de  l'enfer.  Je  fuis  fans  amour  ,  fans  foi  ^ 
j,  fans  confiance  ,  &  prefque  fans  efperance. 

55  Votre  tentation ,  ma  Mère ,  lui  répondit   le 
j,  Père  ConfefTeur  ,  ne    vient    pas  tout-à-fait  du 
3,  Démon  :  elle  vient  de    Dieu-même  ,  ^i    vous 
35  pouvés  dire  encore  avec  Job  ,  la  main  de  Dieu 
33  m'a  touché.    U  vous  guérira  ,  lorfqu'il  le  jugera 
3,  expédient    pour  votre  falut.  Suportés  cet  état 
33  avec  une  humble  réfîgnation  à  fa    fainte   vo- 
33  lonté  :  votre  Epoux  célefte  exige  encore  ce  fa- 
33    crifice  ,  qui  achèvera  de  vous  purifier  ,  &  de 
vous  rendre  digne  d'entrer  dans  cette  gloire  , 
où  rien  de    fouillé  ne    peut  être    reçu.    Baifés 
hum.blemjcnt  &  avec  foumiffion  la   main    qui 
3,  vous  frape.  Elle  ne  vous  frape  ,  que  pour  vous  . 
3,   carelTer.  Vous  n'ignorés  pas    ce  que  dit  faint 
Bernard  ,   des  baifers  du  célefte  Epoux  :  vous 
3,  l'avés  fouvent  enfeigné  à    vos    Novices  ,  que 
ces  baifers  font  des  plaïes.  Vous  l'avés  éprouvé 
35  durant  tout  le  cours  de   votre  vie  :  il  vous  a 
;,3  crucifiée  avec  lui.   Il  vous  a  imprimée  incérieu- 
3,    rément  par  une  grâce  particulière  les  Stigmates 
de  fa  Paiïion.   il  vous  a  vivement  fait  fentir  les 
,5  piquures  de   fa  couronne   d'épines.    Il    vous  a 
3,  mille  fois  accablée  de  toute  forte  de  maux  & 
5,  d'infirmités  :  il  perfedionne  à  préfent  fon  ou- 
vraee  ;  &  pour  vous  rendre  entièrement    con- 
33  forme  à  lui  »  il  vous  délaiOTe   dans  ce  lit  de 
, ,   douleurs  ^  comme  fon  Père  célefte  le  délaiffa  fur 

la 
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5,  la  Croix.  Perfeverés,  ma  Meue  ,  conftamment  fur 
3,  cette  Croix  :  ne  demandés  jamais  d'en  deicen- 
„  dre  :    celui  qui  vo\is  bieiîe ,  vous  guérira. 

5,  Vos  difcours  ,  mon  cher  Père  ,  lui  dit  k 
55  Mère  Agnès  ,  me  confojent  :  mais  ils  ne  me  gué- 
rillent  pas  :  je  refte  dans  les  mêmes  peines  in- 
térieures :  je  vois  toujours  Penfer  ouvert  fous 
mes  pieds  :  je  comprends  que  c'eft  le  châti- 
ment de  mes  infidélités,  de  m.on  orgueil  ,  & 
de  mon  hipocriiie  ,  qui  ont  mis  des  bornes  à 
la  mifericorde  de  Dieu  ,  pour  ne  lailîèr  agir 
fur  moi  que  la  feule  juil:ice.  Voilà  ,  mon  Père  , 
5,  ce  que  je  ne  puis  perdre  de  vue  ,  quelques 
3,  éforcs  que  je  falle  (ur  mon  tfyûx.  :  moii  pe- 
,,  ché  comme  un  bourreau  ,  &  un  iiran  im- 
35  piroïable  s'élève  fans  ceiTe  contre  moi  ,  (Se  je 
3,  ne  puis  m'en  détourner  :  ma  perte  éternelle  me 
3,  paroit  inévitable  ,  parce  que  je  Tai  trop  fou- 
3,  vent  méritée.  "  Les  paroles  font  trop  foibles 
pour  exprimer  ce  que  foufre  une  véritable  amante  , 
qui  Te  trouve  dans  cette  afreuk  lituation  ,  6<:  un 
tel  delailftment. 

Le  Père  Confeflèur  prévenu  que  celui-là  feul 
qui  l'avoit  blelTée  ,  pouvoit  la  guérir  ,  que  les 
paroles  de  liiomme  font  trop  folblcs ,  pour  o['>e- 
rer  cette  merveille  ,  jugea  à  propos  de  la  lailîèr 
feule  durant  quelque  tems  ;  6:  l'exhorta  en  la 
quittant  à  avoir  fon  recours  à  Jefas  crucifié  ,  de 
le  contempler  fur  la  Croix  dclailfé  de  fon  propre 
Père  ,  &  de  méditer  fur  ces  quatie  paroles  ,  que 
Pexcès  de  la  douleur  que  lui  caufoit  ce  délaille- 
ment  ,  tira  de  fa  bouche  ,  7?îGrj  Vieu  ,  won  Dieu  , 
pourquoi  m'aués-vohs  ab.t'/jdor.né  ?  Elle  obeït  iur  le 
champ  ;  &z  étant  tombée  dans  une  de  fes  orai- 
fons  extatiques  ,  qui  lui  étoicnr  fi  fréquentes  , 
elle  entendit  la  voix  de  Jefus-Chriit  atcacîié  à  une 
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grande  Croix  ,  qui  écoit  aux  pieds  de  (on  lif  , 
qui  lui  dit  diftii^ctement  cette  douce  ëc  arnoareu- 
fe  parole  ,  -mafili.'  y  je  t'^icorde  la  gravide  miflri" 
corde  ^  que  tu  rm  demandes,  A  ce  momenr  ie  caime 
facceda  à  la  tempéce.  Son  ame  fut  remplie  de  tanc 
Al  confo'ation  5  (on  eiprit  éclairé  de  iï  vives  lu- 
naires 5  (on  cœur  (i  fort  embrafé  du  feu  de  l'a- 
mjur  divin  ,  que  nanlportee  iiovs  d'eiie-mcme  ^ 
e'de  nepir  s'empêcher  de  faire  éclater  fa  joïe  ,  ô: 
adrefiant  la  parole  à  la-  Sœur  Pacifique  de  la 
Cotac  5  qui  écoit  ion  infirmière  ,  elle  s'écria  y 
Sœur  Pacifique  ,  béniirés  le  Seigneur  avec  moi 
fur  la  grande  mi  érîcorde  qu'il  vient  de  me 
faire.  Ma  Mère,  lui  répondit  Pinfirmierc  ,  fai^ 


tes   moi  part  de  cette  grâce.    Il  m'a  fait,,  au 


3) 
3) 
9y 

3,  dit  la  Mère  Agnès  ,  fa  plus  grande  miféri- 
3,  corde  :  il  a  changé  toutes  mes  peines  intérieures 
3,  en  confolations  inéfables  ,  les  ténèbres  de  mon 
3,  efprit  en  de  vives  lumières  ,  les  glaces  de  mon 
3,  cœur  en  céleftes  ardeurs  :  rendons  lai  de  très- 
3,  humbles  adions  de  grâces  d'un  bientait  aulfi 
3,  infigne  ,  accordé  à  une  (i  miferabie  créature. 
3,  difons  enfemble  le  Te  Deum  Uud^y/ius,  '^  Ce 
qui  fut  exécuté  par  plufieurs  Religitufes  ,  qui 
écoient  auprès  de  fon  infirmerie  ,  pour  aider  Pin- 
firmiere  ^  lorfqu'elle  avoit  befoin  de  leur  fecours, 
èc  qui  entendirent  tout  ce  que  la  Mère  Agnès  . 
avoit  dit  à  la  Sœur  Pacifique. 
,  La  Mère  Abbedè  informée  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  ,  jugea  à  propos  d'en  donner  fans  délai 
avis  au  Père  Confefeur  ,  qui  (è  hâta  de  r'entrer 
dans  le  Couvent ,  ou  il  eut  la  confolation  de  voir 
la  trifteffe  univerfelle  changée  en  joïe  :  chaque 
Religieufe  s'emprelToit  de  la  lui  marquer  \  de  tou- 
tes le  conjurèrent  d'emploïer  fon  autorité  3  pout 
faire  dire   à  la  Mère    Agnès  quelle    étoic   cette 
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grande  grâce  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  Se  qui 
avoir  opéré  en  elle  un  changement  fi  fuhit ,  &  fî 
extraordinaire.  Le  Père  Confeifeur  le  leur  pro- 
mit,  &  il  l'exécuta  en  éfer.  Il  lui  commanda  par 
le  mérite  de  l'obéïiTance  de  lui  découvrir  pour 
rédiiication  de  Tes  vSœurs  ,  tout  ce  qui  s'étoit 
pâfïe  dans  Ton  oraiion.  Habituée  à  ne  jan^ais  re- 
fifter  un  feul  mom.ent  à  l'obéïlîance  ,  elle  lui  die 
qu'après  qu'il  l'eut  laifTée  .  elle  avoir  fuivant  Ton 
ordre  fait  oraifon  fur  le  délailTèment  que  Jefus- 
Chrift  avoir  foufert  fur  la  Croix  de  la  part  de 
fbn  Père  célefte  3  que  s'étant  principalement  ar- 
rêtée fur  ces  paroles ,  que  l'excès  de  fa  douleur 
arracha  de  fa  bouche  ,  mon  Dieu  ,  mo^  Dieu  , 
fohrquoi  m'avésvous  abandonné  ?  elle  s'écoit  trou- 
vée toute  abimée  dans  les  foufrances  de  [on  di- 
vin Sauveur ,  qu'elle  avoir  refienti  en  elle-même 
des  douleurs  ii  vives  ,  &  li  ai^^iiës  ,  qu'elle  n'ea 
avoit  jamais  éprouvé  de  fcnJoiables  dans  tout  le 
cobrs  de  fa  vie,  ,,  Ces  douleurs  ,  ajoura-t-elie  , 
3,  étoient  accompagnées  de  grandes  confolations 
,5  intérieures  ,  &  tl'une  parfaite  relîgnacion  à  la 
3,  volonté  de  Dieu.  Je  fentis  en  mên:e  tems  re- 
„  venir  en  moi  cette  grande  confiance  en  la  mi- 
„  féricorde  de  Dieu  ,  que  j'avois  preiqu»-;  entie- 
3,  rement  perdue.  Comme  j'avois  durant  m.on 
,3  oraifon  les  yeux  Hxés  lur  ce  grand  Crucifix 
3,  que  vous  voïés  au  pied  de  no:re  lit  ,  il  m'a 
33  paru  que  ce  divin  Suiveur  a  jcrté  uii  regard 
,3  amoureux  fur  moi  ,  qui  m'a  bîeilc  le  cœur,  & 
3,  embrafé  de  fon  amour.  J'ai  en  n^cme  t'emsoiii 
,3  diftinclement  ces  paroles  de  fa  bouche  ,  ma  fille 
53  je  t'accorde  la  gr-uide  mjeticorde  ,  que  tn  n:e 
5,  demandes  ,  ^.vtce  que  tu  rnas  été  fidtle.  Ces  dou- 
as ces  paroles  ,  contlniia-t-elle  ,  jonires  a  l'amour 
5,  qu'il  a  répauau  dans    mon  cœur  3  ont   rempli 
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„   mon  ame  d'une  iî  grande    joïe  ,  «S:  de  confolâ- 
tiens  Ti  incfables ,   que  ne   me   poiiedan:  pas  , 
^z  comme  trani^foitée  hors  de  mûi-m.ême  ,  ne 
fric  liant  m.ême  ce   que  je  faifois    ,  j'ai  apellé  la 
Soeur  Pacihnue  mon  infirmière  ,  que  j'ai   invi- 
tée lie  rendre  avec  moi  de   très  -  humbles  ac- 
tions de  grâces  pour   le  bienfair  infigne  ,  que 
je   venois  de   recevoir  ,   fans    lui  expliquer  en 
quoj  il  con/îftoit ,  quoi-qu  elle    m'ait   preffé   là 
dellus ,  cv   nous  avons  avec  quelques  autr^es  de 
nos  Sœurs  ,    qui    fe   font   trouvées   à    la    porte 
de  l'infirmerie  dit  le    Te    Deum,   J'ai    continiié 
depuis  à  jetter  les  yeux  fur  le  même  CruciSx  , 
&   il  m'a  paru  qu'il  me  favori  Toit   de    Tes  re- 
gards amoureux.  Il  me  femble  que    j'ai  fait  la 
même   expérience  ,  en  regardant  le  petit  Cru- 
^5    cifix  que  je   riens  entre   mes  m.ains.   J'ai    fentl 
^^  la  même  imprelïion  dans  mon  cœur  ;,  &   puif^ 
^5  que  vous  m'ordonnes  de    vous  découvrir  tou- 
^,  tes  les  grâces  que   j'ai  reçues  ,    je  vous  ajou- 
terai que  la  petite  image  de  la  fainte   Vierge  , 
^5  qui  eft  attachée  aux  pieds  de  ce  petit  Crucifix 
m'a  paru  jetter  un    regard  amoureux  fur  moi , 
&  j'ai  oui    diftîiK^emenc   fortir  de   fa  bouche 
ces  tendres  paroles   ,  qui  m'ont  remplie  d'une 
^.  joïe  inéfable  ,  rna  fille  ,  naprehndes  -plus   la    ri- 
gueur  de  la     juflîce   ds    n^n    Fds  :  je  fuis   ton 
j^vocate.  Voilà  ,  mon  Peïe  ,  les  grâces  que  Diea 
a  accordées  à  une  miférable  pecherefiè  ,  qui  a 
mille  fois  mérité  l'enfer.    ""  On  n'a  fait  que, 
copier  ici  ce  que  le  Père  ConfèflÊur  a   écrit  ,  tz 
qui  efi:  confirmé  par    quelques  Religieufes  ,   qui 
étoienr    préfentes. 

On  ne  fauroit  finir  ce  Chapitre  fans  faire  une 
reflexion  bien  falutaire  ^  6c  bien  importante.  Si  une 
liUe  prévenue  de  tant  de  grâces  &  de  béaédiclioasv 
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toujours  unie  à  Ton  Dieu,  toujours  Hdele  à  tous  les 
devoirs  de  foa/écac  ,  d'une  exacricude  inviolable 
à  roue  ce  .qu'elle  avoit  promis  le  jour  de  fa  Pro- 
feffion  ;  qui  a  porté  toutes  les  vertus  Religieufes 
à  leur  dernière  perfcdion  5  qui  de  l'aveu  de  fou 
Confeiîcur  n'a  jamais  commis  non  feidemefit  un 
leul  péché  mortel  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , 
foit  féculiere  ,  foit  reîigieufc  ,  mais  non  pas  mê- 
me un  icul  pGché  v en ief  volontaire ,  6i  d'une  vo- 
lonté déterminée  ;  qui  a  reçu  du  Ciel  je  don  des 
miracles  ,  qui  pénetroit  les  lecrctsdes  coeurs  ;  qui 
lifoit  dans  l'avenir  3  (i  une  telle  hlle  a  tremblé  à 
fa  dernière  maladie  ,  fi  elle  a  fi  fort  apréhendé 
les  terribles  jugemens  du  Seigneur  \  s'il  a  fallu  des 
miracles  ,  ce  des  miracles  du  premier  ordre  ,  <S<: 
des  plus  extraordinaires  ,  pour  la  tranquiliiler  ,. 
&  la  faire  mourir  en  paix  3  de  quelle  frr.ïeur  ne 
ferons  nous  pas  faifîs  ,  cC  à  quels  violens  com- 
bats ne  devons  nous  pas  nous  attendre  ,  fervanc 
comme  nous  faifons  le  Seigneur  avec  tant  de 
lâcheté  5  étant  autant  que  nous  le  ibmmes  né- 
gligeas à  raccompliilèm^ent  de  nos  devoirs  ,  à 
l'oblervance  de  nos  règles  ^  <5c  des  loix  de  noc:c 
état. 
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CHAPITRE     XXVIIL 

J^es  àotilems  extrêmes    que    lu    Mère    Agriei 

feufrit   d^ns  fh  dernière  maUàic  ,  ^-  la 

mort  précieufe  qu'elle  fiî^ 

ON  n'a  parlé  dans  le  Chapitre  précédent  que 
des  peines  intérieures  que  la  Mère  Agnès 
fouFrit  dans  fa  dernière  maladie  ,  que  des  troubles 
dont  {on  efpri't  fut  agité  :  il  ne  conviendroit  pas 
de  paffer  abfolument  fous  fîlence  les  douleurs 
extrêmes  ,  dont  Ton  corps  fut  afligé  ,  non  plus 
que  la  patience  admirable  ,  dont  elle  donna  dans 
le  plus  fort  de  Tes  foufrances  des  exemples  fi 
rares.  On  a  déjà  dit  que  fa  maladie  commença 
le  4.  de  Juin  de  l'année  1671.  par  une  petite 
£evre  accompagnée  d'une  diarrée  qui  Pavoit  tel- 
lement afoiblie  ,  qu'elle  pouvoit  à  peine  -fe  traî- 
ner dans  le  Couvent.  La  Iviere  Abbeiïè  la  voïant 
malgré  cette  incomm.odité  é^^alément  affiduë  de 
nuit  &  de  jour  à  tous  les  exercices  de  la  Com- 
munauté ,  voïant  d'ailleurs  qu'elle  ne  fe  plaignoit 
point ,  &  qu'elle  ne  fe  relâchoit  en  rien  dans  fe$ 
pratiques  ordinaires,  n'ofoit  par  refpeâ;  lui  pro- 
pofer  de  monter  à  l'infirmerie.  Elle  fe  réfolut 
néanmoins  de  le  lui  faire  ordonner  par  le  Père 
Confelleur  ,  qui  le  fit  fur  le.  champ.  Sans  répli- 
quer un  feul  mot  ,  la  Mère  Agnès  fuivit  l'infir- 
mière 5  &:  s'abandonna  à  fa  conduite.  Mais  àhi- 
qu'elle  aperçut  qu'on  lui  avoit  préparé  un  lie 
avec  un  matelas  ,  elle  conjura  avec  beaucoup 
d'infcauce  l'infirmière  de   l'oter  ,  lui  difant  qu'il 
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tie  convenoît  pas  à  une  fîlie  ce  la  PafTion  de 
mouiir  fur  un  lit  mollet  ,  tandis  que  Jerus-Chrift, 
qu'elle  écoic  par  état  obligée  u'imirer  ,  n'avoit  eu 
pour  lit  qu'une  Croix  à  laquelle  il  étoit  attaché 
avec  de  gros  doux  ,  oC  pour  oreiller  qu'une  cou- 
ronne d'épines.  L'iniirmiere  pour  la  contenter  > 
lui  promit  de  le  lui  oter  dès  le  iendetnain  ,  lî  fa 
maladie  étoit  auiîî  légère  qu'elle  le  diloic  &  le 
croïoit ,  ^  la  pria  de  le  laiiler  conduire  ,  de  de 
né  pas  s'opoler  aux  ufages  charitables  de  l'infir- 
merie.  Elle  fe  ioumit  malgré  Ion  extrême  repu- 
gnrdice  ,  &  fe  fit  une  loi  a'obéïr  à  ion  infirmière 
comme  à  fou  Abbelle.  Elle  difoit  à  toutes  les 
Religieufes  ,  qui  la  viilrerent  d'abord  ,  pour  lui 
offrir  leurs  lervices  ,  qu'elle  n'é:oit  pas  affîs  ma- 
lade ,  pour  être  portée  à  rinhrmeiic  ^  que  la  trop 
grande  charité  qu'on  exerçoit  à  Ion  égard  ,  la 
ferjit  loufrir  à  l'autre  monue  \  que  n'aiant  natu- 
rellement que  trop  de  penchant  à  la  délicatelle , 
c'étoit  la  favorifer  ,  &  la  fomenter  que  de  la 
traiter  en  malade  ,  tandis  que  le  mal  écoit  plûtoc 
dans  l'efprit  que  fur  fbn  corps.  Elle  difoit  vrai 
en  un  fens  ,  puifqu'il  eft  tiès-certain  que  les  pei- 
nes d'efprit  qu'elle  foufroit  ,  occalionnoient  véri- 
tablement  fa   maladie. 

Quoi-qu'elle  proteftât  toujours  que  Ton  mal  n*é- 
toit  rien  ,  on  jugea^  à  propos  d'apeller  le  Méde- 
cin 5  qui  après  avoir  examiné  fa  maladie  ,  n'or- 
donna que  de  petits  remèdes  confortatifs  :  ce  qui 
fit  préiumer  à  la  Mère  Abbeile  àz  à  toutes  les 
Religieufes  ,  que  la  maladie  de  la  Ivlere  Agnès 
étoit  aufïi  légère  qu'elle  le  difoit,  ^  le  croioic  en 
éfet.  Elle  patfa  néanmoins  une  très  -  mauvaifè 
nuit  5  &:  fa  hev-re  étant  confiderablement  augmen- 
tée y  on  rapella  le  Médecin  ,  qui  la  trouva  beau- 
coup plus  mal  que  le  jour    précèdent.  Sa    lièvre 
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étoit  des  plus  violentes  ,  ik  elle  étoic  accompagnée 
d'une  pleurefie,  il  ne  fie  pourtant  pas  de  nouvelles 
ordonnances  ,  tk,  fe  contenta  de  dire  qu'il  failoic 
continuer  celle  qu'il  avoit  fait  le  jour  précé- 
dent. 

Le  Père  Confedeur  ,  qni  étoit  fort  ailidu  au- 
près de  la  malade  ,  furpris  de  la  conduire  que  le 
Médecin  gardoit  avec  elle  ,  le  connoiiTant  d'ail- 
leurs très-iiabile  dans  fa  profeffion  ,  le  prit  en 
particulier  ,  &  lui  fit  confidence  de  fà  peine ,  & 
de  fa  furprife  ,  fondée  fur  ce  que  la  Mère  Agnès 
étant  de  fon  propre  aveu  très  -  dangereufenienc 
malade ,  il  n'ordonnoit  rien  pour  ainfî  dire  ,  qui 
fut  capable  de  lui  procurer  le  moindre  fc:»ulage- 
ment  ,  laifîant  uniquement  agir  une  nature  fi 
fort  afoiblie  ,  foit  par  la  violence  du  mal ,  foit 
par  la  délicatelTè  de  fon  temperamment ,  foit  par 
i'auftérité  de  fa  vie  ^  dont  il  étoit  parfaitement' 
inilruit. 

3,  Mon  Père  ,  lui  répondit  le  Médecin  s  la  ma- 

33  ladie  de  cette  fainte  fille    n'eft  pas  naturelle  : 

35  tous,  les   remèdes  que  je  pourrois  ordonner  ne 

53  ferviroient  qu'à  la  faire    foufrir  davantage  ,  62 

j,  à  prémaruier  fa  mort.    Son  corps  étant  entie- 

^5  rement:  défait ,  n'aïant  que   la   peau  collée  (ut 

5»  les  os  5  &  à  peine  dans  les  veines  le  fang  qui 

3   lui  eft    abfolument  nécetlaire  pour  vivre  ,  la 

^,  pieurçfie  d'ailleurs  dont  elle  eft  attaquée  ,   exi- 

^5  géant  de    la  faire  faigner  pour  le  moins  trois 

5  ou  quatre  fois  ^  ce  feroit  la   poignarder  que  de 

,  mettre  en    pratique    cet    unique    rémede  que 

,  nous   avons  pour  ces  fortes  de  maladie.  Je  ne 

5  vois  aucune  caufe   phifique  (S^  naturelle  de  fou 

5  mal  ;  ce  qui  m_'obiige   de    le    raporter  à  une 

5  caufe  fupérieure   &  furnaturelle.     Je  ne  doute 

,  pas  que  fon  oraifon  continuelle  5  6c  les  grandes  , 


,>  peines  d'efpric  qu'elle  vient  de  foufrir  >  ne  i'a- 
,5  ïent  réduite  à  ce  trifte  état ,  dont  elle  ne  fau- 
„  roit  revenir  dans  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
5,  cure.  Si  elle  en  revient,  fa  fanté  fera  furnaturelle 
35  comme  fa  maladie.  Faites  ,  mon  Père  ,  votre 
5,  office  auprès  de  la  pauvre  malade  :  je  tais  le 
„  mien  ,  &  je  me  retire  très-convaincu  que  Dieu 
, ,  veut  1.1  retirer  de  ce  monde  pour  couronner 
,3  fes  mérites  :  elle  n'a  befoin  que  de  prières  , 
33  &  de  fa  parfaite  foumiilion  aux  ordres  de  U 
33  divine    providence. 

Le'  Père  Confelïèur  inflruit  par  le  Médecin  de 
Pextrême  danger  ou  fe  trou  voit  la  Mère  'Agnès , 
fe  rendit  fort  alTidu  auprès  d'elle ,  «S:  ne  la  per- 
dit prefque  plus  de  vue  ,  foit  pour  la  difpofer 
par  la  réception  des  derniers  Sacremens  de  PE- 
giife  au  grand  palfage  qu'elle  étoit  furie  point 
de  faire  du  tems  à  Téternité  ,  foit  pour  avoir  lui- 
même  la  confolation  de  récueillir  fes  dernières 
paroles  ,  les  dernières  actions  de  fa  vie  ,  Sc  les 
derniers  fentimens  de  fon  cœur.  Il  admira  fur 
toutes  chofes  cet  excès  de  patience  ,  qui  au  mi- 
lieu des  douleurs  les  plus  exceiaves  ,  dont  un 
corps  humain  pui(Tè  être  accablé  3  ne  lui  pcrmic 
jamais  de  former  la  moiiiJre  plainte  ;  cl  quoi- 
que toute  couverte  de  plaies  ,  les  os  aïant  percé 
la  peau  dans  prefque  toutes  les  parties  de  fou 
corps  ,  on  auroit  jugé  à  la  tranquillité  ,  dont  elle 
jouiiloic  3  qu'elle  ne  fjufroic  rien.  Elle  ne  deman- 
da jamais  rien  3  &:  prénoit  par  un  efpric  d*o- 
béiifance  tout  ce  qu'on    lui    préfentoic. 

Le  Père  Confetîeur  s'étant  aperçu  que  par  l'ar- 
deur de  la  hevre  qui  la  confumoit ,  elle  avoit  la 
bouche  extrêmement  ieche  «Se  prefque  brûlée  ,  lui 
dit  ,  3,  ma  Mère  3  voudriés-vous  vous  rafraîchir  ? 
•i  Ce  qu'il  vous  plaira^  mon  Père  ,  lui  répondit 
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el!e.  Mais  que  ne  le  demandés-vous  ,  lui  répliqua 
5>  le  Père  ConFefreur  ,  loiTque  vous  êtes  fi  forr 
35  preflee  par  la  foi f  ?  Mes  Sœurs  ,  lui  dit-elle  , 
35  font  tellement  remplies  de  charité  ,  qu'elles 
35  préviennent  tous  mes  befoins  ,  fsns  at-.endie 
3,  que  je  les  demande.  Je  me  lai  (Te  conduire. 

Une  Reiîgîeufe  voulant  la  foukger  ,  &  chan- 
ger fa  fituation  ,  qui  lui  paro'iîcnt  fout  incom- 
mode ,  lui  en  fit  la  propofition.  ,»  Ma  chère 
3,  Sœur  5  lui  répondit  la  Mère  Agnès  ,  faites  ce 
33  qu'il  vous  plaira  :  je  fuis  ici  pour  obéïr  :  mais 
3i  fouvenés-vous  qu'il  ne  fe  préfenta  perfonne  , 
33  pour  faire  changer  de  place  à  Jefus-Chrid  y 
X3  lorfqu'il  étoit  étendu  fur  le  cruel  lit  de  la  Croix. 
3,  Sa  fituation  étoit  néanmoins  plus  dure  ,  &:  plus 
3,  incommode  que  celle  ,  ou  je  me  trouve.  " 
L'infirmière  lui  dit  un  foir  avant  que  de  la  quit- 
ter 5  pour  aller  repofer  ,  „  ma  Mère  ,  il  y  a  quel- 
3,  que  tems  que  vous  ne  dormes  pas  du  tout  :  de- 
33  mandés  à  Dieu  la  grâce  de  dormir  cette  nuit. 
3,  Sans  balancer  un  moment  elle  répondit  ,  je 
3î  ferai  ce  que  vous  me  comm.andés  :  mais  aïés 
3,  la  charité  de  m'aider  à  me  mettre  à  genoux.  '* 
Ge  que  Tinfirmiere  lui  accorda ,  Se  pour  obéïr  à 
Tordre  qu'elle  avoir  reçu  ,  elle  fit  à  Dieu  cette 
courte  prière.  A^on  Dieu  ,  je  vous  demande  durant 
cette  nuit  ^  le  repos  que  mon  irjjirrmere  Vi  ordonne  de 
vous  demander.  Cas  admirable  !  à  peine  fut  elle 
recouchée  ,  qu'elle  dormit  d'un  fommeil  très-pro- 
fond 3  &  très-tranquille  depuis  huit  heures  juf- 
qu'à  minuit. 

Dès-qu'eîle  fut  éveillée  ,  les  Religieufes  qui 
a  voient  palfé  cette  nuit  auprès  d'elle  ,  s'aperçu- 
rent qu'elle  étoit  d'une  foibleilè  extraordinaire  a 
qu'elle  n'avoir  prefque  plus  de  pous  >  une  lueur 
prefque  univerfellej  ^  la  pâleur  delà  mort  peinte 
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fur  fon  vifage  ;  elles  coururent  à  la  Mère  Abbeife  , 
pour  l'avertir  de  l'extrémité  ,  où  le  trouvoit  la 
ivlete  Agnès.  Elle  s'y  rendit  auiïî-tot ,  fuivie  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Communauté  ;  &  après 
avoir  vérifié  ce  que  les  infirmiieres  lui  a  voient  ra- 
porté ,  elle  fit  incefiamment  apelier  le  Père  Con- 
fedèur  ,  pour  lui  aporter  le  faînt  Viatique  ,  qu'elle 
reçut  à  genoux  dans  la  pofturela  plus  humble, 
la  plus  anéantie  &  la  plus  amoureufe  ',  deman- 
dant à  Je  fus- Cil  ri  fl:  la  miféricorde  qu'il  avoit  ea 
la  bonté  ds  lui  promettre  ,  avec  des  fentimens  fî 
héroïques  ,  des  paroles  h  tendres ,  que  toutes  les 
Relif^ieufes    fondoient  en  larmes. 

Elle  leur  demanda  pardon  de  tous  les  mauvais 
exemples  qu'elle  leur  avoit  donnés  ,  &  fit  entre 
les  mains  de  la  Mère  AbbeiTe  la  défapropriation, 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  (on  uTage  ,  qui  con- 
fiftoic  précifémenc  à  fon  habit  ,  fa  corde  ,  fon 
chapelet ,  fou  bréviaire  6c  fa  diicipline  ,  lui  de- 
mandant par  charité  le  plus  pauvre  &  le  plus  vil 
habit  de  la  Communauté  ,  pour  couvrir  fon  mi- 
ferable  corps  ,  &  la  grâce  d'être  enfevelie  dans 
le  cimetière  des  Religieules ,  faveur  dont  elle  ie 
dit  5  &:  fe  croïoit  en  éfet  très-indigne.  Dès-qu'elle 
eut  rempli  tous  ces  devoirs ,  elle  tomba  en  exta- 
fe ,  où  elle  refta  une  heure  entière  toute  abîmée 
en  Dieu  ,  privée  de  tout  fentiment,  avec  un  vi- 
fage brillant ,  &  dans  un  calme  6c  une  tranquilli- 
té qui  raviifoit  toutes  les  Religieufes ,  qui  ne  pou- 
voient  fe  ladèr  de  la  conrem.pler  en  cet  état ,  & 
qui  n'ofoient  l'aprocher  ,  de  crainte  d'interrom- 
pre les  doux  entretiens  qu'elle  avoit  avec  (on 
bien  aimé.  On  apercevoit  qu'elle  marm.ottoit  quel- 
ques paroles  ,  mais  qu'on  ne  pouvoir  compren- 
dre. 

Revenue  de  fon  extafe  le  Père  ConfeiTeur  rentra 
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dans  Ta  chambre  ;  &  la  trouvant  dans  une  exrremc 
foiblefïè  ail  jugea  à  propos  de  lui  donner  le  derniei' 
Sacrement ,  qu'elle  lui  avoit  fouvent  demandé  avec 
beaucoup  d'^indance  durant  le  cours  de  cette  ma-> 
jadie  \  elle  s'y  prépara  avec  la  même  ferveur  qu'elle 
avoir  aportée  à  la  réception  du  faint  Viatique  : 
elle  fît  les  mêmes  acles  d'humilité  >  demanda  de 
nouveau  pardon  aux  Pveligieufes  des  mauvais 
exem.ples  qu'elle  croïoit  leur  avoit  donné  ;  6c 
après  les  avoir  remerciées  de  l'excès  de  charité  , 
dont  elles  avoient  ufé  à  Ton  égard  ,  fur  tout  de 
l'avoir  fu portée  durant  ii  long-tems  à  leur  com^ 
pagnie  malgré  Tes  défauts ,  ^c  Ton  indignité  ,  elle 
reçut  l'£xtrême-Onctiûn  ,  répondant  à  tout  avec 
une  préfence  d'efprit ,  une  paix  ,  ^  une  tranquil- 
lité 5  qu'en   ne  pouvoit  allés  admirer. 

Dès-que  le  Père  Confsfîeur  fe  fut  retiré  ,  qV^q 
fit  un  fort  beau  difcours  à  ton  ces  Tes  Sœurs  fur 
la  pratique  des  vertus  religieufes  ,  far  tout  fur 
celle  de  l'humilité  ,  fa  vertu  favorite  ,  &  fur  la 
fidélité  confronte  qu'une  Religieufè  doit  à  Dieu , 
dont  elle  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  les  bien- 
fi^irs  5  qu'elle  .doit  aimer  uniquement ,  &L  l'aimer 
de  tout  fon  cœur  ;  &  toute  tranfportée  d'amour, 
di  comme  hors  d'elle-même  ,  elle  éleva  la  voix  , 
^c  d'un  ton  ferme  elle  leur  dit  ces  belles  paroles, 
/i^es  chères  Sœurs  ,  cjni  n'aime  Dieu  ,  que  peut -il 
aimer  ,  qui  fiit  digne  as  fes  aifeEîijns  f  No.is  nç 
fomr/ies  créés  que  pour  I  aimer  ^  &  paur  l'aimer  et  er- 
ndlement  3  aîjyions  le  donc  de  tout  mtre  cœtir ,  & 
commençons  de  l'aimer  dans  le  tems  ,  p^ur  l'air/?er 
d'un  amour  plus  parfait  dans  l'éternité,  0  amour  J  • 
0  ar/iour  [  0  amour.  Elle  huit  (on  difcours  par  es 
tranfporc  ,  &  cet  entouliafme, 

Dès-quVlle  eut  celfé  de  parler,  une  Reîio;icufe 
lui  dit,  j,  ma  Mère  ,  je  veux  demander  à  ce  Dieu 
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>,  d'amour  le  récabliircment  de  votre  fanté.  Non  ^ 
„  ma  chcre  Sœur  ,  lai  répondit  k  Merc  Agnès  j 
3,  demandés  lui  que  fa  iainte  volonté  s'acconi- 
3,  plilTe  en  moi  :  je  ne  veux  que  la  volonté  de 
3,  Dieu  i  "  <?c  toute  rranfportée  elle  éleva  une 
féconde  fois  la  voix  ,  &  d'un  ton  ferme  elle  ré- 
péta trois  fois  ces  paroles.  Volcr.tê  de  Dieu  ,  vo^ 
lonté  de  Dich  ,  volo-^né  de  Dien.  L'infirmière  pour 
la  confoler  lui  dit ,  „  ma  Mère  ,  vous  avés  pallS 
55  toute  votre  vie  dans  Texercice  de  cette  volon- 
j,  té  ;  qjii  5  ma  Sœur  ,  lui  répondit-elle  ;  «Se  je 
5,  dé/ire  de  tout  mon  cœur  d'y  mourir.  Voqs  vous 
3,  êtes  déjà  ,  lui  répliqua  l'infirmière  ,  défapropriée 
55  de  tour.  Cela  etl  vrai ,  ma  Sœur  ,  lui  repaitic 
j5  la  Mère  Agnès  :  il  ne  me  rcfle  plus  rien  qu'à 
3,  me  dépouiller  de  moi-m.ême  ,  pour  me  révctii: 
3,  de  Jefus-Chrift  :  c'eft  là  mon  unique  défir  ;  '* 
&  élevant  le  petit  Crucifix  ,  qu'elle  tenoit  entre 
les  mains  ,  elle  s'écria  une  troifiéme  fois  ,  d'une 
voix  haute  &  ferm.e  ,  mon  Dieu  vohs  êtes  féal  rr.on 
foHverain  bien.  Tout  ce  qtiil  y  a  de  créé  ,  «V/f 
rien,  f  adore  votre  piiiffance  3  &  vous  demande 
votre  miféricorde.  Se  tournant  eniuite  vers  les  Re- 
ligieufes  ,  elle  leur  dit  ,  mes  Sce:tys  ,  aimer  ,  mof^^ 
r'r  5  &  igrior-er.  Ces  paroles  avoient  été  fa  devif» 
durant  toute  fa  vie  ,  (Se  elles  le  furent  jufqu'à  la 
mort. 

Les  Religieufes  fondant  en  larmes  la  conjurè- 
rent de  leur  donner  fa  bénédiclion  ^  avant  que 
de  les  quitter.  „  Je  ne  fuis  pas  votre  Supérieure  , 
„  leur  dit-elle  ,  pour  vous  accorder  vorrt^  de- 
5,  mande  :  je  fuis  la  dernière ,  &  la  plus  imnar- 
3,  faite  de  toutes  \  de  je  vous  prie  de  me  bénir 
35  vous-mêmes  ,  ^  de  m'accorder  le  fecours  de 
33  vos  faintes  prières ,  dont  j'ai  un  h  grand  be- 
„  foin.  **  La  Sxuj:    Seraphine    qui    connoilftit 
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parfairemcnc  l'empire  abfolu  que  le  feul  mot  à'o^ 
béïlFance  avoir  far  la  Mère  Agnès  ,  lui  dit  „  ma 
55  Mère  ,  nous  vous  donnerons  toutes  notre  bé- 
5,  iiédiction  ,  &  le  fecours  de  nos  prières  ,  mais 
35  donnés-nous  auparavant  la  votre  par  obéïlîàn- 

5  ce.  "  Elle  n'eut  pas  plutôt  oiii  le  mot  d'obéiT- 
fance  ,  que  levant  la  main  elle  les  bénie  toutes  , 

6  leur   fit  fur  cette  vertu   un  fort  beau  difcoursi 
L'avant  veille  de  fa  mort  elle  palla  une  partie 

de  la  journée  ravie  en  extafe,  fans  fentiment  ,  fans 
pous  5  prefque  fans  foufle  ,  avec  un  vifage  ardent ,. 
&  tout  en  feu.  Les  Religieufes  qui  écoient  toutes 
en  prières  autour  de  Ton  lit ,  la  jugeant  à  la  der- 
nière agonie  ,  prièrent  le  Père  Confeflèur  de  lui 
fane  la  recommandation  de  l'ame  :  ce  qu'il  fit  ^ 
&  qu'il  réitéra  trois  fois  de  fuite.  Contre  leur 
attente  elle  revint  tout-coup  de  ce  ravifïement  , 
^  jercant  un  doux  regard  avec  un  fouris  agréa- 
ble fur  les  Religieufes  qui  l'environnoient  ,  elle 
leur  fit  comprendre  qu'elle  revenoit  d'une  extaie. 
Le  Père  Confelîeur  lui  demanda  d'abord  d'oii  elle 
venoit ,  6d  où  elle  avoit  refté  fi  long-tems  ',fétois 
avec  mon  Dien  ,  lui  repondit-elle  ,  &  le  tems  m'a 
h'^en  peu  duré.  On  lui  préfenta  du  bouillon  qu'elle 
prit,  &  dans  le  moment  elle  retomba  dans  l'ex- 
tafe.  Les  infirmières  la  trouvant  fans  pous  ,  & 
prefque  fans  foufie  ,  dirent  au  Confeffeur  qu'elle 
étoit  à  fa  dernière  agonie.  ,,  Vous  vous  tromoés 
5^  toutes  ,  leur  repondit ,  il  jvoïés  fon  vifage 
5  5  vermeil  ,  &  éclatant  :  elle  eCl:  certainement  avec 
5,  fon  Dieu  ,  ne  la  détournés  pas  de  ce  doux  & 
3,  agréable  entretien  qu'elle  a  avec  fon  bien-aimé." 
Ce  qui  fe  vérifia  bien-tôt  ?  puifque  revenue  deux 
heures  après  de  fon  raviffement  ,  elle  parla  aux 
Religieufes  5  leur  toucha  la  main  ,  les  remercia 
de  leurs  charités ,  &  leur  fit  un  difcours  fi  vif  5  h 
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pitetîque  &  fi  touchant  fur  la  bonté  Se  la  mifé- 
ricorde*  de  Dieu  ,  qu'elle  les  embrafa  toutes  du 
feu  facré  de  Ton  amoui"  ,  dont  elle  bruloit  elle- 
même.  Elle  leur  parla  de  cet  amour  divin  avec 
tant  d'éloquence  ,  qu'elles  jugèrent  qu'elle  avoic 
puîie  de  11  belles  paroles  dans  l'école  ,  &  dans  le 
cccar  de  fon  bien-aimé  ,  &  que  comme  le  di{l 
ci  pie  de  i'anour  ,  elle  avoic  eu  le  bonheur  de 
repofer  iur  fjn  lein. 

La  r.kie  AG:nès  s  étant  s  perçue  au  rerour  de  fou 
-.  .  .  *  .  . .         ^ 

raviifement ,  qu'on  avoit  dcftiné  une  Religieufe   , 

qu'elle  favoit  infirme  ,  pour  paîTer  la  nuit  aijprès 
d'elle  ,  la  prenant  par  la  mani  elle  la  pria  de  fe 
retirer  ,  5t  d'aller  repofer  ,  lui  dilant  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  tems  ,  3c  qu'on  auroic  foin  de 
l'avertir.  Mais  >  ma  Mère  ,  lui  dit  cette  Sœur  , 
quand  efl-  ce  quil  fera  tems  ?  lorfqu'il  plaira  à  Dieu  , 
lui  répondic  la  Mère  Agnès.  Elle  pria  enfuite 
l'infirmière  avec  deux  autres  Sœurs  qui  l'afififtoienc 
de  lui  faire  la  grâce  de  l'aider  à  fe  mettre  à  ge- 
noux :  ce  qu'elles  lui  accordèrent  dans  la  penfée 
quelle  vouloit  rendre  l'ame  à  Dieu  dans  cette 
humble  pollure.  Dès-qu'elle  fut  à  genoux  ,  elle 
commença  à  prier  Dieu.  Les  Sœurs  lui  aïant  de- 
mandé quelles  prières  elle  difoit ,  ,,  je  dis,  re- 
55  pondit-elle  ,  ce  que  le  Père  Confefièur"  m'a  or- 
5,  donné  de  dire  à  la  place  de  l'office  divin  ,  donc 
3,  il  m'a  difpenfé.  "  Cette  courte  prière  achevée, 
elle  dit  à  fes  Sœurs  ,  „  il  efi:  bien  jufte  que  je 
,5  dife  encore  quelques  prières  ,  pour  fatisfaire  à 
„  l'office  de  la  fainte  Vierge  ,  qu'on  m'a  défendu 
5,  de  dire  ,  depuis  que  je  fuis  malade.  Elle  a  toû- 
5,  jours  été  mon  Avocate  ,  &  m'a  obtenu  de  très- 
5,  grandes  grâces  du  Ciel.  Soïés  bien  dévotes  ,  mes 
jj  chères  Sœurs  ,  à  cette  divine  Mère  ,  far  tout 
5>  au  Miftere   de  fon  immaculée  Conception  ;  ce 
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3j  Miftere  efl:  une  foiuce  de  grâces  <5c  de  bénédl^ 
3,  â:ions  pour  tous  ceux  qui  l'honorenr  î  elle  ai- 
-5,  me  qu'on  l'invoque  fous  ce  glorieux  titre  ,  qui 
35  fait  la  gloire  particulière.  "  Sa  prière  achevée 
•on  la  remit  au  lit  pour   la  dernière  fois; 

Quatre  ou  cinq  heures  avant  fa  mort  Dieu  lui 
fît  foufrir  toute  forte    de    peines    corporelles.   Sa 
poitrine   extrêmement    chargée    &:    futfoquée   lui 
îaiiTûit   à  peine  un  petit  ioutie  pour  refpiier.  Une 
■fièvre  brûlante    la    confumoic.  Les    os    aïant  per- 
cé la  peau  dans  toutes   les  parties   de  Ton   corps  , 
lui  caufoient  des  douleurs  extrêmes.  Comme  elle 
iie  demandoit  jamais  rien  ,  &  qu'il  falloit  devi- 
ner fes  befoins  ,  les  infirmières  croïant  de  la  lou- 
la-^er  ,  la  tournoient  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre  ,  pour  lui  trouver  une  bonne  place.  C'étoit 
néanmoins    par  là  même  qu'on   augmentoit  ,   & 
qu'on    redoubloit   Tes     douleurs.    On     n'entendit 
pourtant  jamais  fortir  de  fa    bouche  une   parole 
de  plamte ,   pas  même  le  moindre  figne  ,  qui  pûc 
faire  connoitre    qu'elle     foufdt    d'extrêmes    dou- 
leurs. Comme  un  autre  Job  fur  Ton  fumier  elle 
bénifibit  Dieu  dans  le  plus  fort  de  fes  foufrances. 
Le  Père  ConfelTeur     véritablement    touché    de 
compafïion   à  la  vue  de  ce  qu'elle    foufroit  ,   lui 
difoit  quelque  fois  ,  „   ma  Mère  ,   à  ce    que    je 
vois  5   vous  foufiés   d'extrêmes    douleurs.  Ah  ! 
mon  cher  Père  ^  lui  répondit  elle  d'abord   :  il 
3,   s'en   faut  bien  que  je  foufre  autant  que  je  le  mé- 
rite 3  ni  autant  que  Jcfus-Chrifi:   a  foufert  pour 
moi.   l'ai  toute    ma   vie  recherché    mes  com- 
53   modités  ,  &  mes  aifes   ;  je  crains  avec  juftice 
que   ma  délicatefife  naturelle    ne    me    porte  à 
les  rechercher  jufqu'à  la  mort.   "  L'infirmière 
attendrie  jufqu'aux  larmes  a   à  la  viàë  des  icufran- 
ces  i  «3c  de   la   patience    héroïque  de    fa     cbeire 

malade 


malade ,  lui  difoic  quelque  -  fois  ,  ,,  ma  chère 
^y  Mère  ,  faires-moi  la  grâce  de  me  dire  com- 
„  ment  vous  fouhaicés  que  je  vous  accommode , 
,,  pour  vous  foulager.  Ah  !  ma  chère  Sœur  ,  lui 
5,  répondit  la  Mère  Agnès  ,  notre  divin  Maître 
35  fur  la  Croix  n'avoit  pcrfonne  pour  le  .'oula- 
„  ger  :  les  bourreaux  au  contraire  ajoutoient  mille 
„  in  fuites  5  &  toute  forte  d'oprobrcs  aux  tour- 
„  mens  qu'il  endaroit  poux  nocre  amour  j  &: 
a,  vous  ne  penfés  jour  «Se  nuit  qu'à  me  donner 
35  du  foulagement  dans  le  peu  que  je  foufre.  Je 
5,  crains  fort  ,  ma  chère  Sœur  ,  que  la  trop 
ii  grande  charité  ,  que  vous  exercés  à  moji  égard  , 
35  ne  me  foit  préjudiciable  ,  &:  d'être  contrainte 
5,  de  païer  bien  cher  dans  l'autre  vie  !cs  lége- 
3,  res  peines  que   vous  m'épargnes  en  celle-ci. 

Accablée  enfin  fous  le  poids  de  tant  de  peines 
d'efpric  &  de  corps  qu^ellc  foûtcnoit  depuis  fi 
long-tems  avec  une  patience  héroïque  ,  elle  fuc- 
comba  ,  &  tomba  véritablement  dans  fa  dernière 
agonie  3  qui  fut  fort  courte.  Le  Père  Confelîeur, 
qui  ne  la  perdoit  pas  de  vue"  y  s'apercevant  dix 
grand  changement  qui  s'étoit  fait  fur  fon  vifacie 
devenu  tout-à-coup  pâle  &  livide  ,  de  la  dificulté 
de  fa  parole  ,  ne  lui  trouvant  prefque  plus  de 
pous ,  &:  très-iutercadenr  ,  voïant  fcs  yeux  enfon- 
cés 5  èc  un  petit  refle  de  fjufîe  ,  qui  lui  per- 
mettoit  à  peine  de  refpirer  ,  jugea  aulîi  bien 
que  les  infirmières ,  que  ce  n'étoit  plus  une  de 
fès  extafes  ordinaires  ,  qui  leur  avoit  Ci  fouvenc 
cauié  les  mêmes  allarmes  ^  mais  ui^iC  véritable 
agonie  ,  &  fuivant  toutes  les  aparcnces  la  der- 
nière de  fa  vie  ;  ce  Père  lui  fit  pour  la  dernière 
fois  la  recommandation  de  Tame  j  6c  comme 
cette  fainte  fille  ne  perdit  la  connoilîance  qu'avec 
la  vie  ,  toutes    les    Religieufes  s'aperçurent    que 
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toutes  les  fois  qu'en  récitant  les  prières  des  agOi? 
nifans  on  nommoit  les  faints  noms  de  Jefus  &C 
de  Marie  ;,elle  bailToit  la  tête  ,  &  frapoit  fa  poi-* 
trine  j  de  tenant  la  boUche  collée  fur  les  pieds  de 
l'on  petit  Critcilîx  ,  après  avoir  prononcé  trois  fois 
le  faint  nom  de  Jefus  ,  elle  rendit  fon  dernier 
foûpir  le  dix-huit  de  Juin  de  Pan  mille  fix  cens 
foixante-douze  âgée  de  foixante-dix  ans.  Heu- 
reufe  &  mille  fois  'Ixeureufe  mort  i  jufte  le- 
compenfe  d'une  fi  faincc  vie. 


CHAPITRE    XXIX. 

Le^  merveilles  &  les  prodiges  qui  fuivirent 
h  mort  de  la  Mère  Agnes^ 


DE  tous  les  éfcrs  de  la  providence  divine  il 
n'en  efb  pas  de  plus  impénétrable  à  la  foi- 
blefle  de  refprit  humain  ,  que  la  diferente  con- 
duite de  Dieu  à  l'égard  des  Juftes  &  des  pécheurs. 
Cruelle  diference  à  la  vie  ,  6  mon  Dieu  !  quelle 
diference  à  la  mort  !  pendant  la  vie  des  pécheurs 
tout  leur  rit  ,  tout  leur  profpere.  Maitres  de  la 
fortune  ils  commandent  non  feulement  aux  hom- 
înes  y  mais  encore  :,  dit  l'Ecriture  ,  aux  oifèaux  du 
Ciel  5  aux  animaux  de  la  terre  &  de  Ponde.  Les 
élemens  femblent  être  à  leurs  gages  3  pour  obéïr  à 
leurs  pafïions.  La  grailïè  ,  Pabondance ,  dit  le 
Prophète  îob  ,  diftillent  de  leurs  entrailles  3  &  leur 
vie  n'eft  qu'un  tiffu  ,  &c  une  fuccefïion  continuelle 
de  toute  forte  de  plaifirs.  Toujours  dans  la  jaïe 
&  dans  ^  bûnn.e  chère ,  comblés  dlioauçujc  ^  dâ 
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gloire  ils  paroiflent  n'être  pas  comme  le  fefte  des 
hommes  ^  fujecs  aux  miferes  ,  de  aux  infirmités 
infeparables  de  la  foiblelfc  de  notre  nature.  Mais  ^ 
grand  Dieu  ,  quel  étrange  changement  à  la  more  ! 
tous  leurs  plaifirs  y  trouvent  leur  fin.  Toutes  leurs 
grandeurs  s'éclipfent ,  toute  leur  gloire  s'évanouir, 
ôc  tout  leur  faux  éclat  le  termine  à  un  honteux 
fepulcrc,  où  leur  corps  eft  enfeveli  ,  rongé  des 
vers  5  réduit  en  poulTiere ,  tandis  que  pour  l'or- 
dinaire leur  ame  defcend  vivante  dans  les  enfers , 
ëc  leur  mémoire,  pour  parler  le  langage  du  faine 
Roi  David  ,  pafTe  avec  le  fon  des  cloches  ,  qui 
les  conduit  avec  grand  bruit  dans  le  tombeau. 

Telle  eft  la  fin  de  tous  les  pécheurs ,  bien  dife- 
rente  de  celle  des  Juftes  ,  qui  n'aïant  le  plus 
fouvent  pendant  leur  vie  que  les  Croix  ,  les  fou- 
frances  j  les  humiliations  en  partage  j  qui  étant 
méprifés  des  uns  ,  perfécutés  des  autres  ,  n'ont  à  la 
mort  que  joïe  ,  que  confolation  ,  que  gloire  ÔC 
honneur  :  Dieu  prend  plaihr  ,  ce  femble  ,  de  les 
élever  autant  qu'ils  ont  été  humiliés  j  &  leur 
mémoire  ^  dit  le  texte  facré  ,  eft  éternelle  dans  le 
fouvenir  des  homm.es.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  ,  ôc  d'admirer  dans  la 
mort  de  la  Mère  Agnès.  Elle  fut  à  la  vérité  pré- 
cédée de  bien  des  peines  d'efprit  &  de  corps  : 
elle  caufa  même  une  grande  dcfolacion  dans  le 
Monaftere  :  chaque  Reiigieufe  croïoit  avoir  perdu 
fa  Mère.  Les  larmes  couioient  en  abondance  de 
tous  les  yeux.  Tous  les  cœurs  éroient  pénétrés  de 
la  douleur  la  plus  vive  &  la  plus  aigue  ;  une 
.profonde  triftelîe  étoit  généralement  répandue  fur 
tous  les  vifages.  Mais  cette  triftcife  ne  fut  pas  de* 
durée  :  elle  fut  bien-tot  convertie  en  joïe  par  les 
merveilles  qui  fuivirent  de  fort  près  h  mort  de 
cette*  fainte  fille.  ^ 
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Une  des  plus  remarquables  ,  qui  fut  vue  Je 
toute  la  Communauté  fut  celle  qui  arriva  à  fon 
corps  3  lorfqu^on  voulut  le  dépouiller  ,  pour  le 
kver  3  iuivant  k  coutume  de  ces  faintes  Reii- 
gieufes.  Les  quatre  Sœurs  deftinées  à  lui  rendre 
cet  oiice  de  chanté  >  dans  la  penfée  que  leur  Mers 
aïanc  mené  une  vie  fi  fainte  ,  fecoit  favorilée  du 
Ciel  de  la  même  grâce ,  qu'il  accorde  à  la  plu- 
part des  Sainte  ,  dont  les  corps  ,  comme  on  le  lit 
dans  riiidoire  de  leur  vie  »  reftent  auili  fiexibles 
après  leur  mort  que  pendant  leur  vie.  Dans  cette 
penfée  ,  dis-jc  ,  elles  difererent  trop  long-tem.s  ,  ^C 
l^efpace  pour  le  moins  de  quatre-à-cinq  heures  , 
avant-que  de  la  dépouiller.  Lorfqu'elles  voulu- 
rent le  faire  ,  elles  trouvèrent  (on  corps  fi  roide  , 
qu'il  leur  fut  abfolument  impolîible  de  lui  ôter  foa 
habit  5  fans  le  déchirer ,  6c  le  mettre  en  lambeaux  : 
ce  qu^elles  vouloient  pourtant  éviter  foit  par  zèle 
de  pauvreté  ,  foie  par  la  vénération  profonde  qu'el- 
les avoient  pour  la  bienheureofe  morte  ,  donc 
elles  vouloient  pr^cieu féme nt  conièrver  Thabit. 
Né  fâchant  quel  parti  prendre  ,  ni  à  quoi  fe  ré- 
loudre  ,  fort  cou 0:er nées  d'ailleurs  de  cette  cir- 
conftancc^ ,  à  laquelle  elles  ne  s'étoient  pas  atten- 
dues ,  une  des  quatre  ,,(  ce  frit  la  Sœur  Agnès  de 
Riez  )  grande  confidente  de  l'iiluftre  défunte,  qui 
depuis  fon  Novitiat  qu'elle  avoic  fait  fous  fa 
conduire  ,  aroit  toujours  marché  fur  fes  traces  , 
fuivi  {es  avis  ,  &  fes  confeils  charitables  avec  une 
conftante  fidélité  ,  fe  fentic  infpirée  de  lui  adref- 
fer  les   paroles  fui  van  tes. 

5,  Ma  chère  Mère  ,  vous  avés  vécu  parmi  nous 
5,  d'une  manière  fi  fainte  ,  &:  fi  édifiante  ;  vous 
5,  nous  avés  donné  tant  de  rares  exemples  de 
5j  toutes  les  vertus  religieufes  ;  nous  avons  fi  fou- 
5j  \'ênt  été  les  témoins  des  grandes   grâces  ,  Ô2 


55  des  faveurs  extraordinaires  dont  le  Ciel  \oi,$ 
,5  a  favorifée  tour  le  tems  de  votre  vie  ,  que 
„  nous  avions  lieu  d'attendre  ,  &  de  nous  fiater 
,5  que  Dieu  vous  feroit  la  même  faveur  ^  6c  vous 
3,  accorderoit  le  même  privilège  qu'il  a  ii  loa- 
„  vent  accordé  à  tant  d'autres  Saints ,  don:  les 
3,  corps  font  reftés  flexibles  après  leur  mort  , 
3,  comme  une  marque  ,  <5c  une  e(p<.^ce  de  recom- 
35  penfe  de  leur  (aintcté.  Cependant  coiure  noae 
3,  pi^ufe  attente  nous  avons  le  dipiâiiîr  de  voir 
,3  le  votre  comme  ceux  du  refte  àts  morts  ,  qui 
3,  n'ont  rien  de  diftingué  du  com.mui?.  Il  eftli 
,5  roide  que  nous  ne  pouvons  le  dépouiller  pour 
3,  le  laNer,  fans  mettre  en  pièces  l'haLit  ,  donc 
3,  il  efl:  couvert  ,  avec  lequel  néanmoins  vous 
3  5  n'avés  pas  voulu  erre  enterrée  ,  puifque  vous 
5,  avés  demandé  à  la  Mcre  Abixiîc  ,  en  recevant 
3,  le  faint  Viatique  ,  l'habit  le  plus  pauvre  àc  le 
35  plus  ule  qui  le  trouveroit  dans  le  Couvent.  *^ 
Et  ie  prolternant  à  genoux  ,  elle  lui  ajouta  avec 
une  grande  liinplicité  cette  courte  prière.  „  Ma 
35  bonne  Mère  ,  demandés  ,  nous  vous  en  con- 
,,5  jurons  5  cette  grâce  à  Dieu  ,  de  rendre  votre 
5,  corps  flexible  ,  pour  la  confolarion  de  toutes 
5,  nos  Sœurs  ,  que  cette  circoiiltance  de  vôtre 
3,  mort  aflige  autant  que  votre  mort  même.  ** 
Prodige  digne  d'adm.iration  I  cette  fainte  fille 
nVut  pas  plutôt  achevé  cette  courte  prière  ,  que 
prenant  la  main  de  la  morte  elle  plia  fur  la  tienne  , 
&:  la  lui  ferra  étroitement  ;  6c  fon  corps  devine 
en  même  tems  auili  fiexïble  que  la  chair  d'un  petit 
enfant.  Les  quatre  Religieules  deiliinées  à  laver 
fon  corps  5  furent  toutes  quatres  témoins  de  cette 
merveille  j  <^:  après  lui  avoir  rendu  cet  oiiice  de 
charité,^  l'avoir  révétuë  du  pauvre  habit  c;a'oa 
lui  avoic  préparé  ,  ellei  crièrent    hautement  mi- 
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racle  dans  tout  le  Couvent.  Elles  apellerent  1$ 
Mère  Abbeffe  ,  &  toutes  les  Religieufes  de  la 
Communauté ,  les  priant  de  monter  à  l'infirme- 
rie pour  admirer  le  prodige  qui  venoit  d'arriver 
au  corps  de  la  Mère  /\gnès.  Elles  s'y  rendirent , 
elles  le  virent ,  elles  le  touchèrent ,  &  leur  trillelle 
fut  changée  en  joïe.  3,  Benillbns  dit  la  Mère  Ab- 
^,  beiîè  ,  toutes  enfemble  le  Seigneur ,  qui  écanc 
35  admirable  en  Tes  Saints  ,  fe  fait  déjà  admirer 
3,  en  celle-ci  par  un  miracle  auflî  éclatant  ,  qui 
,5  ne  peut  raifonnablcment  être  révoqué  en  dou-i 
^>  te.   « 

La  Mère   AbbefiTe  ordonna  d'abord  d'apellerle 
Père    ConfelTeur    ,    pour    le    rendre    témoin    de 
cette  merveille.  Voici  comme  ce  Père  expofe  lui- 
même  le  fait  :  on  fe  contente  de  raporter  fes  pro-* 
près  paroles.  „  J'entrai  ^  dit-il  5  dans  le  Couvent 
.5,  avec  mon  compagnon  ,  pour  voir  de  mes  pro- 
3,  près  yeux  le  miracle  que  Dieu  venoit  d'opérer  , 
à  la  gloire  de  fa  fidèle   fer  vante.   J'aprochai  de 
ce  corps  vénérable  avec  toute  forte  de  refpect  > 
étant  accompagné  de  toutes  les  Religieufes.   Je 
le  touchai  aux  mains  ,  aux  pieds  ,  au   vifage  , 
&  je  puis  attefter  que  je  le  trouvai  aulïx  flexible 
que  le  corps  d'un  petit  enfant.  Lorfque  je  mis 
ma  main  dans  la   fiemie ,   il  me  parut  qu'elle 
ferroit  la  mienne  fort  étroitement  :  ce  qui  m'ar- 
riva  trois  fois  diferentes  ,  à  quoi  je  ne  m'arrêtai 
pas  beaucoup   ,  me    perfuadant  que  c'éeoit  le 
mouvement   naturel  d'une  main  auili  flexible  ; 
que  l'éroit  alors  celle   de  la  Mère  Agnès.  Mais 
la  quatrième   fois  que  ce  même  cas  m'arriva  , 
^,  j'en  jugeai  bien  autrement  :  ce  fut  quatre  jours 
g,   après  fa  mort  ,  lorfque  pour  féparer  ion  corps 
5,  des  autres  ,  &:  le  faire  mettre    dans  une  cailfe 
5,  particulière ,  je  defccudis  dans  le  caveau  ,  ou 


^y  elle  croie  depuis  deux  jours  enieriée  ,  avec  mou 
„  compagnon  ,  deux  fieres  Tierçaires  ,  3c  quelques 
5,  Religieufes.  Comme  je  la  pris  à  pois  avec  les 
5,  frères  Tierçaires  ,  pour  la  mettre  dans  la  caille, 
„  qui  lui  étoic  préparée    ,  je    fentis   qu'elle  me 
„   ferroit  très-érroitément   la  main  :  ce  que  je  hs 
3,  bien   remarquer  aux  Religieuies ,  Ôc  aux  deux 
3,   frères  ,  qui  m'aidoient  à  faire  ce  changement. 
35   Nous    acrribiiames  tous  cette  avanture  à  mira- 
5,  cle ,  n'étant  pas  naturel  qu'un  corps  mort  fade 
3,  un  tel  mouvement  de  la  main,  il  ne  nous   pa- 
3,  rut  guéres  moins  extraordinaire  de  voîr  qu'u» 
3,  corps  mort  depuis  quatre  jours   dans    ks  plus: 
3,    grandes  chaleurs  de  1  été  ,   qu'un    corps  morr 
3,    d'une  pleurefie  y  &  d'une  opreilion  de  poitrine 
33  caufée  par   un  dépôt    qui  s'y    étoit    fait  ,  ce 
35   qui  devoit  naturellement  prématurer  fa  conup- 
3,    tioii    3    qu'un  corps   tout  couvert    de  plaïes  , 
déjà  pourri  avant  fa  mort ,  que  ce  corps  y  dis- 
je  ,  non-feulement   ne  donnât  point  de  mau* 
vaile  odeur  3   mais    au    contraire   une  odeur 
agréable  ,  que  nous  expérimentâmes  tous.  Ce: 
35  événement  nous    parut  tenir  du  miiracle.  *' 

On  regarda  également  comme  une  grande  mer- 
veille ,  ce  grand  concours  de  monde  qui  accou- 
rut en  foule  au  Couvent  au  premier  bruit  de  là 
mort  de  cette  fainte  Religieufe.  Prefque  toute  la 
Ville,  grands  6c  petits,  riches  iS:  pauvres ,  nobles 
&  roturiers  s'y  rendirent  pour  avoir  la  conlola- 
tion  de  voir  ce  faine  corps  à  la  grille  du  Chccur  , 
où  on  l'avoit  expofé.  Chacun  publîoic  hautement 
la  Mère  Agnès  fainte.  Toutes  les  rues  retentif- 
foient  de  cette  parole  ,  la  ftlnte  eji  morte  4.vv 
Capucwes.  Er  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  ^ 
de  plus  fingulier  en  ce  cas  ,  c'eft  qu'étant  moice 
dans  la  nuit  3  &  perfonne   n'étant  encore  forti 
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(la  Couvent  ,  pour  en  donner  la  nouvelle  ,  le$ 
■poices  mêmes  étant  encore  toutes  fermées  ,  on  vie 
à  la  pointe  du  jour  une  fouie  de  peuple  y  qui  de- 
mandoit  de  voir  la  fainte  morte:  d'où  l'on  con- 
clut qu'il-  falloir  nécedairément  recourir  à  une 
caufe  fupérieuie  ^  fum.::ru relie  »  ^c  dire  que 
Dieu  5  pour  honorer  fa  fidèle  fervante  ,  avoic 
opéré  cette  merveille  par  le  miniftere  de  quel- 
que Ange. 

Chacun  demandoit  des  fleurs  qu'on  avoit  mis 
fuifvant  la  coutume  des  Religieufes  ,  fur  Ton  corps. 
Quatre  Religieufes  futifoient  à  peine  pour  les  dif- 
tribder.  On  publia  en  même  tems  plufieurs  mira- 
cles ,  &  plusieurs  guérifons  de  malades  opérés 
par  l'aplication  de  ces  fleurs.  On  fut  obligé  pour 
contenter  la  dévotion  de  plufieurs  perfonnes  de 
diftindion  ,  de  couper  une  partie  de  fon  habit  , 
<ie  fon  voile  ,  &  de  fa  guimpe  pour  la  leur  dif- 
tribiier.  Chacun  s'empreflbic  de  lui  faire  toucher 
fon  Chapekt ,  comme  on  le  pratique  aux  reliques 
des  Saints.  Ce  fut  une  efpexze  de  triomphe  pour 
cette  fainte  5  &  Von  peut  aflurer  qu'elle  fut  cano- 
îiifée  5  par  la  voix  du  peuple.  On  n'entendit  pas 
<i'autre  langage  dans  toute  la  Ville  le  jour  de  fa 
mort ,  fiiion  U  fawte  efi  marte»  C'eft  ainfi  que 
Dieu  élevé  ceux  qui  s'abaiflènt. 

Le  Père  Confefïèur  raporte  une  merveille  qui 
le  regarde  lui-même.  Il  dit  que  le  quatrième 
lour  après  la  mort  de  la  Mère  Agnès ,  il  eut  une 
forte  infpiration  de  »dire  la  Mefîè  de  la  Commu- 
nauté pour  elle  ;  &  pria  la  Mère  AbbelTe  d'or- 
donner ce  jour-là  une  communion  générale  de 
toutes  les  Soeurs  à  cette  même  intention.  Comme 
il  fut  au  Adememo  qu'on  fait  pour  les  morts  du- 
rant le  facrificc ,  fon  efprit  fut  tellement  ravi  en 
Dieu,  6c  fon    cœur  rempli  de  tant  de  confola- 
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tions  inéfables  l  qu'il  lui  fembla  être  en  Paradis, 
où  il  voïoit  la  Mère  Agnès  plus  brillante  que  le 
foleil.  3,  L'impveflion  ,  ajoûte-t'il  ,  qu'elle  fit  dans 
35  mon  efprit  Fut  fi  foute  qu'elle  dura  jafqu'à  la  Çin 
5,  de  la  Meile,  6c  même  long-tems  après.  11  nrie 
p,  rembloic  l'avoir  toujours  devant  les  vcUx,  ik  mon 
„  cœur  étoit  rempli  d'une  douceur  inétable.  J'a- 
5,  vois  réfolu  ,  continiie-t'il  ,  de  n'en  parler  ja- 
,j  mais  à  perfonne  ,  ^:  de  garder  ià-deifus  un  le- 
5,  cret  inviolable  ,  me  connoiffant  très-indigne 
„  de  recevoir  de  femblables  faveurs.  Mais  je  con- 
5,  feiîe  que  je  ne  fus  pas  bien  maître  de  mon 
3,  feciet ,  &  que  le  délir  de  contribuer  à  la  gloire 
„  de  cette  (ainte  fille  ,  me  fit  padcr  au  deiliis  de 
3,  toute  autre  confideration.  " 

Le  même  Père  Confeifeur  parle  avec  plus  de 
certitude  de  deux  vifions  arrivées  à  deux  dife- 
rentes  perfonnes  ,  qu'il  avoit  fous  fa  conduite  & 
fa  diredion  ,  l'une  Religieufe  Capucine,  de  l'autre 
féculiere.  Il  fait  de  grands  éloges  de  l'une  &:  de 
l'autre  fans  les  nommer ,  parce-qu'il  croit  de 
faire  violence  à  leur  humilité  ,  ^  qu'il  leur  a 
d'ailleurs  promis  le  fecret.  Il  commence  d'abord 
par  dire  qu'il  n'eil  pas  lui-même  fort  crédule  , 
^v  qu'il  a  toujours  été  fut  fes  gardes  en  fait  de 
vi lions  ;  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  y  a  le  plus  fou- 
vent  plus  d'imagination  que  de  réalité  ,  plus  d'il- 
luiion  que  de  vérité.  Malgré  cette  prévention  de 
Ion  eiprit  contre  les  vifions  ,  il  ajoute  que  con- 
noifianc  depuis  plufieurs  années  les  deux  perfon- 
nes j  dont  il  raporte  celles  qu'elles  ont  eues  fur  le 
fujet  de  la  Mère  Agnès  ,  que  les  connoiflanc  , 
dit-il  ,  d'une  vertu  {olide  ,  d'une  dévotion  mâle  , 
qui  ne  tient  rien  de  la  foiblelîe  du  fexe  ,  d'un 
très>bon  efprit  d'ailleurs  ,  &  d'une  rare  pieté  , 
il  croiroic    porccr    l'incrédulité    trop  loin    ,  s'il 
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refuroit  d'ajoûteu  foi  à  ce  qu'elles  lui  ont  raporte 
fur  cet  article. 

La  première   vi/îon    Regarde  une  fille  feculiere 
agee  d'environ  cinquante  ans  ,  qui  n^avoir  jamais 
vu  la  Mère  Agnès ,  &  qui  ne  la  connoiflbit  que 
par    réputation.   C'c'toit  une  nlîe  ,  dit  le  Père  Con- 
fe(leur  ,  d'une  éminente  vertu  ,   qui  dès  fa  plus 
tendre  jeunefîè  avoit  fait   avec   l'agrément  de  Çt& 
Direâ;eurs  vœu    de  virginité   ,  qui  vivoir    dans 
«ne  grande  retraite,  &  un  grand  éloignement  du 
monde  ,  très-charitable  ,  &  d'une   patience   hé- 
roïque dans  les  maladies   habituelles  ,  auxquelles 
elle  etoit   fujette  ,   n'a'iajit  prefque   aucune    partie 
de  fon  corps  ,  qui  n'eût    fa  douleur   particulière 
depuis  un  très-long  tems    ,   d'un  don    d'oraifon 
très-éîevé  ,  &  très-fublime  ,  favorifee  des  grâces 
les  plus    extraordinaires  du   Seigneur,  Etant    un 
jour  ravie  en  extafe  ,  (  c'étoit  quelques  mois-avanc 
îa  mort  de  la  Mère  Agnès ,  )  elle  vit   de  fes  yeux 
corporels  une  Capucine    d'un  âge    alTés  avancé.. 
Elle  fut  d'abord  troublée  de  cette  apaiicion  :  mais 
fâ  fraïeur  ne  fut  pas  de  durée  :  elle  le  changea 
un  mom.enc  après  en  douceur  ^^^  en  une  grande 
paix  intérieure,  qui   lui  donna  route  la   préfence 
d'efprit   j    qui  éroit  néceiTaire  ,    pour    examiner 
^^tc  attention    la  Religieufe  qui   lui    aparoiiloit , 
Ke  fâchant  Ci  elle   étoir   morte  ou  vive.    Elle  en- 
tendit en  même  tems  une    voix    qui   lui  dit  fore 
diftindement   :  c'efi  la    A^sre  y^gnès    d'Aquilleri' 
qui  ,  qui  fera  placée    -parmi  les  Seraphir^s  après  [À 
mort  5  par cE-qn  elle   a    toujours    conj}^.mmer}t   gardé 
fa  Règle,  Ces  paroles  prononcées  ,  la  vifion  dilpa- 
rut  après  avoir  duré  environ  une  demi  -  heure  de 
tems.  Elle  la  déclara  au  Fere  ConfeiTeur  ,  lui  faifanc 
3u  naturel  le  portrait  de  la   Mère  Agnès   qu'elle 
n'avoit  jamais  vue,  comme  ou  a  déjà  rembarqué. 
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Auffi  dès-qu'elle  apric  la  nouvelle  de  fa  more  , 
file  la  crue  li  fortement  bienheureufe  ,  qu'elle  ne 
put  jamais  fe  réfoudre  de  prier  Dieu  pour  elle  : 
mais  elle   commença  d'abord  à  l'invoquer. 

Une  de  fes  anciennes  Novices  fille  d'une  vertu 
cminente  ,  &  qui  marchoit  très-hdélément  fur  les 
routes  qu'elle  lui  avoit  cracécs  5c  par   fes    ext-.i- 
pies  8c  par  fes  difcours  ,  confidente   d'ailleurs   de 
tous  les   fecrets  de  fon  coeur  ,    étant    en  oraiinii 
deux  jours  après  la  mort  de  la  Mère  Agnès  ,    e^le 
tomba  dans  une  extafe    durant   laquelle  elle  eue 
une   vifion  qui  la  confola  fort ,  de  la  corhbla  de 
joïe.  Intimement  unie  à  Ion  Dieu  ,  8c  comme  al> 
forbée  en  fon  amour  elle  vit  faint  François ,  qui 
prenant  la  Mère  Agnès  par  la  main  ,  la  préfenta 
à  la  fainte  Vierge ,   qui  la  reçut    avec    beaucoup 
de  bonté  ,  Se  la  préfenta  à  Jefus-CliriO:  qui  croie 
aiïis  fur    un    trône  de  gloire   Ci  brillant    de  lu- 
mière ,  qu'elle  n'en  pouvoir   foûtenir  l'éclat.  Ce 
divin  Sauveur  la  reçut  des    mains  de  fa  Mère  , 
Se  la  plaça  à   fon  coté   fur  un  trône  qui  lui  étoic 
préparé.   Elle  entendit  en  même  rems   ces  paroles 
qui  fortoient  de    la    bouche   de    Jefus-Chrift  & 
qui  lui  éroient   adrefTces  à  elle-même.  Fois  tu  , 
ma  fille  ,  la  petite   /Ignés  }Je  U  placerai  parmi  les 
Séraphins.  Je  recompenjerai  fa  profonde  humilité  par 
cette  fublir/ie   élevât  ton,    Marche  fidèlement  fur  fes 
.  tracts  ;  imite  ses  vertus ,   &  tous  les  bons  exemples 
qu'elle  t'a  donné ,  fi  tu  veux  avoir  part  à  la  glovre 
qu'elle  pojfede. 

Cette  vifion  dura  tout  le  tems  d^  fon  oraifon, 
la  remplit  d'une  joïe  ,  &  d'une  confolation  iné- 
fable.  Elle  crut  devoir  en  faire  part  au  Père  Con- 
fcllèur  pour  fa  propre  confolation,  qui  la  traita 
d'abord  de  vifionaire.  Vous  avés  dormi  ,  &  rêvé  , 
^j,  lui  dit-il  ,touc  le  tems  de  votre  oraifon  j  vous 
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yy  venés  faire  palTer  vos  fonges  pour  des  viÇiom 
„  &des  révélations.  Qui  êtes-vous  ,  pauvre  fîile, 
3,  pour  mériter  une  telle  grâce  ,  que  Eheu  ne 
33  communique  qu'à  des  âmes  chotfies  ,  &  élevées 
33  à  un  degré  éminent  de  perfedtian  ?  Je  vous 
3,  connoîs  affés  relie  que  vous  êtes  ,  une  des  plus 
33  imparfaites  Religieufes  de  ia  Communauté.  Je 
,3  n'ai  que  faire  d'écouter  vos  rêveries  :  je  ne 
3,  doute  pas  de  la  béatitude  de  la  Mère  Agnès  : 
53  mais  c'eft  fur  fa  vie  édifiante  &  merveilleufe 
,3  que  je  fonde  ma  pieufe  croïance  >  Se  non  fur 
53  vos  viiions  3  que  je  regarde  corrtfiie  autant  de 
53  rêveries.   " 

3,  Il  ell  vrai  ,  mon  Père  ,  lui  répondit  liumblé- 
33  ment  cette  Sœur  ^  que  je  ne  fuis  qu'une  pau- 
33  vre  pécherelfe  ,  6c  bien  novice  dans  la  pratiqua 
53  de  la  vertu,  fur  tout  dans  l'exercice  de  To- 
33  raifon.  Mes  défauts  journaliers  devroient  plû- 
33  tôt  m'attirer  l'abandon  de  Dieu ,  que  ces  gra- 
33  ces  de  privilège  ,  qu'il  n'accorde  ordinaire- 
33  ment  qu'aux  âmes  faintes  :  mais  avec  cela  je 
^5  puis  vous  alfurer  que  je  ne  dormois  pas  3 
que  j'étois  autant  éveillée  que  je  la  fuis  à  pré- 
fent  3  lorfque  j'ai  eu  cette  longue  ,  &  fi  conio- 
lante  vidon.  Là  joïe  intérieure  qui  m'en  refte 
dans  le  cœur  ,  me  perfuade  qu'elle  eft  réelle  , 
&  non  imv^ginaire  ;  que  c'eO:  pour  faciliter  ma 
converfion  que  Dieu  m'a  accordé  une  faveur  j^ 
33  dont  je  fuis  ii  indigne.  Le  Père  Confetfeur  con- 
clut 3  que  connoiffant  parfaitem.ent  le  grand  mé- 
rite de  ces  deux  perfonnes  3  auxquelles  il  a  plu 
au  Seigneur  de  manifeiler  en  diferens  tems  avant 
6c  après  la  mort  de  la  Mère  Agnès  ,  la  gloire 
qu'elle  po(ïcde  3  il  fe  condamneroit  lui-même  d'une 
trop  grande  incrédulité  3  s'il  ne  jugeoit  ces  vilioas 
très  réelles ,  6c  exemptes  d'illuiiou  ck  d'imaginatiou. 
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CHAPITRE      XXX. 

^Le  s  Miracles  aue  Dieu  a  opéré  s  après  la??2orf 

de  U  Mère  Agnes  en  fs^veur  àc  ceux  qui 

ont  eu  recours  à  fin  intercijjlon» 


ON  a  déjà  parlé  des  miracles  que  le  Seigneur, 
pour  manifefter  au  monde  la  lainteté  de  la 
Mère  Agnès  ,  a  opérés  durant  le  cours  de  fa  vie  , 
en  faveur  de  ceux  qui  avec  une  ferme  foi  avoienc 
recours  à  fa  puiirante  interceflion.  On  doit  ajou- 
ter que  Ton  crédit  auprès  de  Dieu  ne  finit  pas 
avec  (a  vie  :  il  devint  au  contraire  plus  grand  &: 
plus  éclatant  :  ce  qui  fe  vérifia  par  la  grande  mul- 
titude de  miracles  qu'elle  fît  après  fa  mort  ,  ^ 
dont  le  nombre  efl-  fi  grand  ,  que  pour  ne  pas 
trop  ennuVer  le  ledteur  ,  on  fe  contentera  d'en 
raporter  les  plus  conllderables  ,  &  les  plus  géné- 
ralement connus. 

On  pafïè  fous  filence  celui  dont  on  a  déjà 
parlé  dans  le  Chapitre  précèdent  ,  lors-qu'au 
moment  de  fa  mort  Ton  corps  écoit  devenu  Tel- 
lement roide  qu'on  ne  pou  voit  plus  le  dépouiller, 
fans  déchirer  fon  habit ,  à  la  prière  de  la  Soeur 
Agnès  de  Riez  ,  il  devint  auffi  flexible  que  la  chair 
d'un  petit  enfant.  On  ne  rapelle  pas  non  pins  , 
pour  ne  pas  ufer  de  redites  ,  celui  que  le  Père 
Confe{îèur  raporte  ,  &:  qu'il  affure  lui  erre  arrivé 
à  lui-même  5  lors-qu'en  la  meitant  dans  la  cai(lè 
qu'on  lui  avoir  préparée  ,  elle  lui  ferra  étroitement 
la  main.  Prodige  qu'il  avoit  déjà  trois  fois  éprouvé  3 
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fur  lequel,  comme  il  le  die  lui-même  , il n^aVôÎÊ 
pas  fait  beaucoup  d'attention»  On  n'a  pas  befoin 
Jd'ufer  de  redites  pour  aporter  des  exemples  de 
cette  puifTance  miraculeufe  ,  que  la  Mère  Agnès 
xxerça  après  fa  mort  en  faveur  de  ceux ,  qui  s'a-* 
dreflerent    à  elle  avec  confiance. 

Monfîeur  d'Aguillenqui  Archidiacre  de  Roiîeii 
frère  de  la  Mère  Agnès  écrivit  peu  de  tems  après 
ia  mort  de  fa  fœur  à  la  Mère  Abbeflfe  des  Ca- 
pucines de  Marfeille ,  pour  la  prier  de  la  part  de 
la  Supccieure  des  Carmélites  de  Pontoife  ,  fille, 
lui  difoit-il ,  d'une  vertu  confommée  ,  remplie 
d'ailleurs  d'eftim.e  &  de  vénération  pour  cette 
illuflre  morte  ,  de  lui  envoïer  quelque  chofe  qui 
eût  fervi  à  fon  ufage  >  fur  tout  quelques  Agnus 
faits  de  l'érofe  de  fon  habit.  „  Je  vous  affùre ,  lui 
3.5  ajoutoit-il,  que  cesReligieufes  en  feront  un  très- 
35  faint  ufàge  ,  &  que  le  Seigneur  en  tirera  fa 
33  gloire ,  &  celle  de  la  bienheureufe  défunte  , 
35  que  toute  cette  fainte  Communauté  révère 
5,  comme  une  grande  fervante  de  Dieu  ,  depuis 
55  que  je  leur  ai  fait  la  ledture  de  la  relation  de 
s,5  Ùl  mort  5  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m'en- 
3,  voïer.  Elles  ont  déjà  fait  une  heureufe  expé- 
35  rience  de  fon  grand  pouvoir  auprès  de  Dieu  : 
35  ce  qui  a  augmenté  leur  confiance.  Comme 
35  elles  avoient  une  Religieufe  réduite  à  la  der- 
35  niere  extrémité  ,  condamnée  &  abfolumenc 
35  abondonnée  des  Médecins  ,  fans  aucun  efpoii* 
55  de  retour ,  &:  prefque  à  la  dernière  agonie  j 
35  elles  me  prièrent  avec  beaucoup  d'inftance  de 
35  leur  donner  quelque  chofe  ,  que  j'eufîè  reçu 
3,  de  la  main  propre  de  m^a  pauvre  Sœur.  Je  ne 
3,  me  trouvai  que  deux  lettres ,  qu'elle  m'avoic 
35  écrites  de  fa  propre  main  peu  de  tems  avant 
„  fa  mort  :  je  les  remis  à  la  Mère    Supérieure  , 
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s>  qui  les  porta  en  même  cems  à  la  malade  ; 
j,  &  après  l'avoir  recommandée  avec  toutes  les 
5,  Religieufès  à  la  puiilaïueincerceirion  de  la  Mère 
35  Agnès ,  elle  recouvra  lur  le  ciiamp  une  Tancé 
i,  parfaire.  Ce  miracle  opéré  à  la  vue  de  toute 
3  5  la  Communauté  a  tellement  animé  la  foi  &  la 
,5  confiance  de  toutes  ces  faintes  Religieufes  , 
55  qu'elles  m'ont  prié  en  corps  <ie  vous  écrire 
35  de  leur  part ,  pour  vous  Tuplier  de  leur  faire 
55  la  grâce  de  leur  envoïer  quelque  choie  qui  edc 
35  fervi  à  l'ufage  de  ma  chère   fœur. 

Une  Relicrieufe  Uiiuline  du  Couvent  de  Brie- 
noUes  petite  ville  de  Provence  atteinte  depuis 
long-tems  d'un  crachement  de  fang  5  qui  la  re- 
duiioit  à  la  dernière  extrémité  ,  fe  voïant  con- 
damnée &  abandonnée  des  Médecins  ,  qui  avoieac 
épuiié  auprès  d'elle  toute  leur  fcience  5  &  éprou- 
vé inutilement  tous  les  remèdes  convenables  h 
cette  maladie  ,  n'efperant  plus  rien  de  la  parc 
éits  hommes  ,  elle  eut  recours  à  Dieu  ,  &  à  la 
Mère  Agnès,  Elle  pria  k  Mère  de  faint  Jofeph 
fœur  de  notre  fainre  fille,  <Sc  Religieufe  du  mê- 
me Monaftere  que  la  malade  ,  de  lui  prêter  une 
Croix ,  dont  feu  fa  fœur  lui  avoit  fait  prefent  : 
ce  qu'elle  lui  accorda  avec  pîaihr  ,  lui  conicil- 
lant  de  faire  une  neu vaine  à  (on  honneur.  Dès  le 
moment  qu'elle  eut  mis  cette  Croix  fur  fon.  efro- 
mac  5  elle  fut  parfaitement  quérie  ,  ^c  elle  ac- 
complit fa  neuvaine  en  parfaite  fantc  ;  5^  depuis 
cet  heureux  nx)ment  elle  ne  fut  plus  du  tout  lu^ 
jette  à  cette  infirmité  :  c'efl:  ce  que  la  Mère  de 
faint  Jofeph  écrivit  aux  Capucines  de  Marfeille  , 
&  fit  figner  la  lettre  par  la  malade  en  faveur  de 
laquelle  le  miracle  avoit  été  opéré  5  &  par  toutes 
les  Religieufes  de  la  Communauté  qui  en  avoicn: 
été  les  témoins. 
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La  Sœur  Agnès  de  Riez  cette  grande  daniî- 
oente  des  fecrets  du  cœur  de  feu  la  Mère  Agnès, 
dont  on  a  déjà  ii ^/cuvent  parlé  ,  qui  depuis  Ton 
Noviciat  marchoit  11  fidèlement  far  Tes  traces  , 
foufroit  un  fi  grand  dégoût  depuis  fa  mort  , 
qu'elle  ne  pouvoit  prefque  rien  manger.  Il  y  avoic 
déjà  un  mois  que  ce  grand  dégoût  continiioit  , 
&  l^avoit  réduite  à  n^'àvoir  que  la  peau  collée 
fuT  les  os.  Toutes  les  Religieufes  fenfibles  au-delà 
de  toute  exprelTion  à  fon  infirmité  ,  la  foUicite- 
rent  fans  celTe  de  recourir  à  la  puifTante  prote- 
âion  de  feu  la  Mère  Agnès.  ,,  Elle  vous  a  ,  lui 
difoient-elles ,  fi  fouvent  guérie  de  cette  infirmi- 
té 5  tandis-qu'elle  vivoit  fur  la  terre  :  penfés- 
vous  qu'elle  ait  moins  de  pouvoir  dans  le 
Ciel  ,  ou  moins  de  tendrelTe  pour  vous  ?  ^' 
Mais  cette  fainte  fille  embrafée  du  défir  de  fou- 
frir  5  5c  de  l'amour  des  Croix ,  (  leçon  falutaire 
qu'elle  avoit  fi  fouvent  reçu  de  fa  Mère  Maî- 
trefle  ,  &  dont  elle  avoit  fi  bien  profité  )  ne  pou- 
voit (è  réfoudre  de  tecourir  au  miracle  ,  pour  en 
être  délivrée.  Se  voïant  néanmoins  fans  celTe  fol- 
licitée  par  la  charité  de  fes  Sœurs  ,  confideranc 
d'ailleurs  que  cette  vie  languilTante  ,  qu'elle  trai- 
noit  depuis  quelque  tems  ^  la  rendoit  tout-à-faic 
inutile  à  la  Communauté  ,  &  à  charge  à  toutes 
\ç.s  Religieufes  ,  elle  prit  la  réfq[ution  de  recourir 
à  la  protection  de  fa  chère  Maitrefie  :  ce  qu'elle 
exécuta  avec  tant  de  foi  ,  &  une  'i\  grande  fer- 
veur 5  qu'elle  fut  fur  le  champ  délivrée  de  fon 
déf>oût ,  &  recouvra  l'apetit  qu'elle  ne  perdit 
jamais  depuis ,  quoi  qu'auparavant  ce  fût  pour  lui 
une  maladie  prefque  habituelle.  0\\  pallè  fous 
filence  plufieurs  miracles  de  cette  nature  opérés 
chés  les  Capucines.  Comme  elles  avoienc  toutes 
une  grande  foi ,    &  beaucoup  de  confiance  en  la 

puiffante 
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puiffànte  protedtion  de  cette  bonne  Mère  ,  donc 
elles  avoient  admiré  la  vie  ,  elles  avoienc  aulTî 
recours  à  elle  dans  toutes  leurs  maladies  ,  ô<:  eii 
eprouvoienc  très-fouvent  &  prefque  toujours  dés 
éfets  miraculeux. 

Une  Demoifelle  de  Marfeille  depuis  long  tems 
atteinte  d'un  grand  &  violent  mal  de  coté  ,  que 
les  Médecins  qu'elle  avoit  confultés  ,  jugeoient 
incurable ,  infpirée  de  Dieu  ,  &  pleine  de  con- 
fiance au  mérite,  &  à  la  puilTante  protedion  de 
la  Mère  Agnès  ^  fe  fit  porter  au  Couvent  des 
Capucines  pour  viliter  ffcn  corps  ,  qui  étoic  cx- 
pofé  à  la  grille  du  Chœur  à  la  dévotion  du 
peuple  j  elle  demanda  des  fleurs  ,  dont  ce  faine 
corps  étoit  couvert  ,  qu'elle  apliqua  lur  Ton  côté 
malade  ;  ce  qu'elle  Ht  avec  tant  de  foi  &  de 
confiance  ,  qu'elle  fut  fur  le  champ  parfaitement 
guérie.  Son  vifage  pâle  <^'  livide  prit  d'abord  un 
air  de  fanté  ,  qui  charma  6i  attira  l'admiration 
des  deux  Demoifelles  de  fes  amies ,  qui  Tavoienc 
accompagnée.  Elle  joiiit  fort  long-tems  de  cette 
fanté ,  qu'elle  avoit  recouvré  par  Tinterccfiion  de 
la  Mère  Agnès ,  dont  elle  publia  hautement  la 
puiifance  6l  le  grand  crédit  qu'(^lle  avoit  auprès 
de  Dieu. 

Une  autre  Demoifelle  de  la  même  Ville  apellc'e 
d'Iflautier  foufroic  depuis  long-tems  des  maux  de 
reins  des  plus  violents  ;  à  peine  pouvoit-elle  lô 
crainer  dans  la  maifon.  Après  avoir  inuriloment 
emploie  toute  forte  de  remèdes  propres  à  cette 
incommodité  ,  elle  pria  une  de  fes  voifines  d'aller 
demander  aux  Capucines  quelques  fleurs,  de  cel- 
les qui  avoient  touché  le  corps  de  la  Mère  Aenès: 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Pleiiîe  de  confiance  en 
fes  mérites  ,  &  en  fa  proicchon  ,  elle  les  apliqua 
fur  les  reins  j  &  en     un  moment  elle   fut  noa- 

A  a 


^jo  La    Vie  de  la  Révérende  Mère 

ieulement  foulsgée  ,  mais  pan^aicemeni:  guérie. 

Dans  la  mêaie  Ville  &  dans  le  même  tems 
une  Denioifelle  fout  incommodée  d^une  grofle 
tumeur  fur  le  ^fein  ,  aïanc  oiii  raconter  à  quel- 
ques unes  de  Tes  voifines  les  merveilles  que  Dieu 
operoic  cous  les  jours  dans  la  Ville  par  la  pro- 
tedion  de  ia  Mère  Agnès  ,  &  par  l^attouche- 
ment  des  fleurs  qu  on  avoit  mis  fur  ïow  véné- 
rable corps  après  fa  mort  ,  fe  fent  intérieuré- 
m.ent  mfpu'ée  d^en  aller  demander  aux  Capuci- 
nes ;  <5c  après  avoir  reclamé  {ox\  intercelTion  avec 
beaucoup  de  pieté  &  de  confiance  ,  elle  mit  fur 
foii  mal  les  ileurs  qu'on  lui  avoit  données  ;  en 
même  tems  IVocès  creva  ,  a<:  elle  le  trouva  par- 
faitement  guérie» 

Le  même  cas  arriva  avec  les  mêmes  circonftan- 
ces  en  faveur  d'une  autre  femme  ,  qui  avoit 
une  ^enflure  à  Pœil ,  qui  lui  caufoit  une  douleur 
extrême,  &  qui  l'empéchoit  depuis  quelque  tems 
de  aormir.  Aïant  oiii  fouvent  raconter  le  grand 
nombre  de  miracles  qui  fe  faifoient  tous  les^'jours 
dans  la  Ville  ,  en  fiveur  de  ceux  qui  avec  une 
ferme  foi  avoient  recours  à  la  Mère  Ai^nès  ,  elle 
forma  le  àe^^tiïx  de  lui  adrelfer  fes  vœux.  Elle  fe 
rendit  pour  cela  au  Couvent  des  Capucines ,  & 
demanda  par  grâce  à  la  Mère  portière  oueloue 
choie  qui  eût  couché  le  corps  de  cette  bienheu- 
reufe  défunte.  Elle  lui  donna  une  feuille  d'oran» 
ger  ,  qu'elle  aphqua  en  même  tem.s  fur  l'œil  blef- 
lé .  &  fut  au  même  infuant  parfaitement  cruér-:e, 
L'œd  malade  devine  auffi  beau  ,  ^i  auffi  nei; 
que  l'autre. 

Madame  de  Simoa  époufe  de  xMonfieur  de 
Simon  Avocat  généra  à  la  Cour  des  Contes 
d  Aix  en  Provence  afligée  d^un  mal  de  dents  des 
plus  viojens  ,    qui  depuis  plufieurs  jours  ne  lui 


permettoit  pas  de  joiiir  d'un  moment  de'repos  ,  s'a- 
dreifa  au  Père  Baitafar  de  Riez  alors  Gardien  du 
Couvent  des   Capucins    de  cette  Ville  ,    pour  le 
prier  de  lui  procurer    un    de    ces    petits    Agnus 
que  la  Mère  x\gnès  failoit  ,  &   qu'elle  diftribuoit 
pendant    fa   vie.    Le   Père    Gardien  ravi    d'avoir 
occalion    de  faire     plaihr   à    une   Dame   de  cette 
diftiné^ion   ,    lui    fit   prefcnt    de  celui  qu'il   avoic 
reçu   des  mains  propres  de   la  Mère    Agnès  qu'il 
portoit  fur  foi  par  dévotion.   Elle   l'apliqua   d'a- 
bord  fur   fa  jolie  ,  &  non  feulement  elle  fe  trou- 
va far  le  cliam.p  tout-à-fait,  foulagée  ,   mais    par 
un  prodige  étonnant  ,  le  petit  Agnus  ,  reila  atta- 
ché j  &  comme  collé   à  fa   jolie  jufqu'à  la  parfaite 
auérifon.   Le   Père  Confefîèur  de  la  Mère  Aenès 
qui  raporte  ce  fait   ,  allure    l'avoir  apris   lui-mê- 
me de  la  Dame  en  faveur  de  qui  le  miracle  avoic 
été  opéré. 

Mâdemoifelle  de  Remufatde  Marfeille  femme 
d'une  grande  pieté  avoit  gardé  la  lièvre  durant 
toute  une  année  ,  malgré  tous  les  remèdes  qu'el- 
le avoit  faits  pour  en  guérir  ,  de  forte  qu'on  crai- 
gnoit  tout  pour  elle  la  voïant  iecher  far  fes  pieds. 
L'inutilité  de  tous  les  remèdes  naturels  qu'on  lui 
avoit  fait  jufqu'alors  l'obligea  de  recourir  aux 
lurnaturels  ,  &  à  la  puilTante  interceilion  de  la 
Mère  Agnès.  S'étant  fait  donner  un  m.orceau  de 
fon  habic  ,  elle  le  porta  fur  elle  »  &  fut  en  même 
rems  guéri?.  Elle  fe  trouva  auih  laine  ,  auîTl  ro- 
bufte  &  auiïi  bien  portante ,  qu'avant  fa  mala- 
die. 

La  femme  de  chambre  de  Madam.e  de  Ron  v 
foufroit  dep'-îis  quelques  jours  un  mal  de  dents  (î 
violent  ,  que  ne  pouvant  ne  manger  ni  dormir 
elle  aprehendoit  d'en  perdre  l'elprit.' Pleine  de 
confiance  au  mérite   de  la   Mère   A'j^nè-,  elle    rnic 
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CQ  fe  couchant  fur  fa  joiie  un  petit  morceau  de 
Ton  habit  ,  que  les  Capucines  lui  envoïerent  , 
elle  uepoTa  toute  la  nuit  tranquillementjc'?c  à  Ton  éveil 
elle  ti-ouva  fa  dent  fur  fa  langue  ,  quoi-qu^elle  fuc 
profondément  enracinée. 

Un  Capitaine  de  vaideau  avoir  paffé  fept-à-huit 
ans  fans  fe  confellèr  ;  étant  attaqué  d'une  mala- 
die très-dangereufe  ,  qui  en  peu  de  temps  le  re- 
duific  à  l'agonie  ,  on  le  preda  fort ,  &  on  le  foi- 
licira  de  fe  confeiîer  :  ce  qu'il  refufoit  abfolu- 
menc ,  n'en  voulant  pas  même  entendre  parler. 
Ceux  qui  l'aprochoient  fenfibles  à  (îi  perte  éter- 
nelle ,  qu'ils  jugeoient  prochaine  ,  eurent  recours 
pour  lui  à  la  puilfante  intercelïîon  de  la  Mère 
Agnès  5  &  lui  mirent  fur  le  corps  ,  fans  qu'il 
s'en  aperçût  ,  une  pièce  de  Ton  habit.  Il  ne  l'eut 
pas  plutôt  ,  qu'il  fuc  touché  ,  &  demanda  un 
ConfeiTeur.  On  le  fit  venir  :  il  fe  confeifa  avec 
de  grands  fentimens  de  contrition  ,  àc  guérit  en 
même  tems  de  fa  maladie.  La  protection  de  là 
Mère  Agnès  lui  fuc  falutaire  &  pour  l'ame  ^ 
pour  le   corps.  / 

Une  Dam.e  étrangère  tomba  malade  d'une  ma- 
ladie des  plus  dangereufes  à  Marleille  chés  une 
veuve  apelléc  Mademoifelle  de  Merindol  .  qui' 
avoir  une  dévotion  particulière  à  la  Mère  Agnès  , 
la  voïant  réduite  à  l'extrémité  elle  lui  propofa  de 
fe  confeiîer  :  mais  comme  il  y  a  voit  long-tems 
qu'elle  ne  l'avoit  fait  ,  elle  frémit  à  cette  propo- 
iition  5  &  pria  fortement  fon  hôrelîe  de  ne  lui  en 
parler  jamais  ,  lui  difant  qu'elle  fremiiToic  au  feul 
mot  de  confefîion.  Cette  bonne  veuve  pénétrée 
de  douleur  de  de  comp-aiTîon  à  la  vue  de  cette 
obftination  alla  aux  Capucines  voir  une  ReHgieu- 
fc  de  fa  connoitTance  ,  à  qui  elle  ht  ce  triite  récit 
avec  une  grande  abondance  de  larmes.  La  Reli- 
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gicufe  lui  confeilla  de  prendre  un  morceau  de 
drap  de  l'habit  de  la  Mère  Agnes  qu'elle  lui 
donna  ,  &  de  le  mettre  fur  le  corps  de  la  pauvre 
malade  :  ce  qu'elle  exécuta  ,  lui  diiant  d'adreffer 
fes  vœux  à  cette  fainte  hile.  Elle  la  lailTa  toute 
feule  pendant  une  demi-heure  ,  après  laquelle 
rentrant  dans  fa  chambre,  elle  lui  dit,  „  com- 
5,  ment  vont  vos  afaires  ,  je  n'en  ai  pas  de  plus 
5,  importantes ,  répondit-elle  ,  Se  de  plus  prelTanres 
,5  que  celle  de  me  confeiïèr  (ans  délai.  Faites  moi 
5,  je  vous  prie  ,  la  grâce  de  m/apeller  un  Con- 
3  5  felTèur  ,  qui  vienne  au  plutôt.  *'  Elle  fe  confeila 
en  éfet  avec  beaucoup  de  componction  ,  ôc  une 
grande  abondance  de  larmes  ,  &  reçut  après  cela 
le  faint  Viatique  avec  une  pieté  édifiante.  Elle 
ne  mourut  pas  de  cette  maladie  :  elle  en  revint 
peu  de  tems  après ,  &  rendit  de  très-humbles  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  ,  &  à  la  Mère  Agnès  dont 
elle  publia  le   mérite  de  la  fainteté. 

On  en  pafîc  fous  filence  un  grand  nombre 
d'autres  à  peu  près  de  la  même  nature  ,  qui  ne 
tendant  qu'à  la  même  fin ,  &c  accompagnés  des 
mêmes  circonftances  ne  ferviroient  qu'à  groflir 
le  livre  ,  &  a  ennuïer  le  lecteur  ;  il  eft  tems  de 
mettre  fin  à  cette  vie  ,  qui  par  elle-même  n'en 
auroit  point ,  fi  on  entreprenoit  de  tout  détailler. 
La  carrière  de  cette  fainte  fille  a  été  très-longue , 
puifqu'elle  a  vécu  foixante  &:  dix  ans  ,  étant  née 
Tan  mil  fix  cent  deux  le  dix-fept  Février  ,  dc 
mort  l'an  mil  (ix  cent  foixante  &  douze  le  dix- 
huit  de  Juin.  Quoique  longue  elle  fut  toute  rem- 
plie :  on  ne  trouve  aucun  vuide  foit  dans  fa  vie 
ieculiere  ,  foit  dans  fa  vie  religieufe  :  elle  alla 
toujours  de  vertu  en  vertu.  Eforçons-nous  de 
Timicer  ;&  fi  nous  n'avons  pas  courage  ,  ni  alfés 
de   force  pour   afpirer    ii  haut  ,    ôc   pour    nous 
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piopofer  un  tel  modèle  ,  tachons  du  moins  Je 
Taprocher  autant  que  nôtre  état  ,  &  nos  forces 
pourront  nous  le  permettre  :  nous  prétendons  à  la 
même  gloire  ,  marchons  par  la  même  voie  :  rien 
de  fouillé  n'y  entrera  félon  l'oracle  du  Fils  de 
Dieu.  Purifions'par  la  pénitence  ,  &  par  une  fin- 
cere  pénitence  les  foiiiilures  que  nous  avons  eu 
le  malheur  de  contrader  par  le  péché  :  c'eft  la 
feule  planche  qui  nous  refte  ,  pour  éviter  le  nau- 
frage après  les  péchés  commis  depuis  le  bâtême. 
Si  par  mégarde  j'avois  écrit  dans  cette  vie 
quelque  chofe  de  contraire  à  la  foi  &  aux  bonnes 
mœurs  ,  je  le  défavouë ,  je  le  retraite  ,  &  fou- 
mets  mon  ouvrage  à  la  cenfure  de  PEglife.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  fautes  ,  qui  ne  bleifent  ni 
la  foi  3  ni  les  bonnes  moeurs ,  je  prie  le  letteur 
charitable  de  me  le  pardonner. 


F  I  N. 


ERRATA. 

PAg.   9.  1.  25.de   cette  cusinie  , /i/f/ ,  de  cette 
crainte. 

P.    j8.   1.    6.  Il  me  fufit  de  dire  à-préfeiu   un  fcul 
mot  ;  lifes  ,  en  un  mot. 

P.  iS.   1.    14.   le  moindre  (igne  de  volonté  ,   lifes  y 
de   leur  volonté. 

P,  19.  1.  7.  ce  qu'elle  connoilFoit  3 /f/o- ,  ce.qu'clle 
canoniioic. 

P.  2  i.  1.   11.  qui    paroit  tout-à-coup  , ///"f'j  ,  qui 

éblouît  touc-à-coup. 
P.  14-   1-   '  i.  uniquement  attentive  à   épier  avec 

addrelTe  ,  lifir ,  à  épier  l 'occafîon  ou  elle  pour- 

roit  avec  addrelTè. 
P.    U-i.    ié.    dans  cet    exercice    de    loraifLn  , 

lifes  ,  dans   Texercice. 
P.    254.  1.9.    qii'il  ne  le    parle    plus  de  moi  , 

lifés,  qu'il  ne  fe  parie  pas  plus. 
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